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'h'^'  MONT-DE-PIÉTÉ. 

^Jdèl  Pannî [«s élablissemenft  de  bienfaisance  que pos- 

sèdcutles  villes  populeuses  et  qui  rendent  des  scr- 
TÎccs  fëeb  AUX  classes  ouvrières  «  il  faut  placer  les 
xnaijiOQS  de  pi  ot  rcgîes  au  compte  des  communes  ou 
des  hoqpices.  Quelle  n^est  pas  la  détresse  des  ou- 
Trière  qui  n'ont  pas  su  déposer  à  la  caisse  d  épar- 
gnes une  partie  de  leurs  salaires  «  lorsqu'ils  sont  at^ 
feints  par  les  maladies  ou  la  cessation  des  travaux  ? 
Privés  des  ressources  qu'aurait  pu  leur  fournir  une 
économie  bien  entendue,  ils  sont  obligés  d'emprun- 
ter et  de  donner  en  gage  leurs  effets  les  plus  indis- 
pensables. Des  usuriers  abusent  de  leur  position  et 
disposent  souvent  du  gage  qui  vaut  plusieurs  fois  la 
somme  prêtée.  C'est  pour  arrêter  les  abus  criaiis  de 
l'usure  que  des  maisons  publiques  de  prêt  ont  été 
autorisées  dans  les  grandes  villes ,  sous  le  nom  de 

Les  premiers  ëtablissemens  de  ce  genre  ont  été 
créés  en  Italie.  Un  homme  que  TEglise  a  placé  au 
rang  des  Saints,  Bernardin  de  Feltre,  crut  qu'en 
prêtant  gratuitement  sur  gage ,  on  réduirait  a  Tinac- . 
lion  les  Juifs  et  les  Lombards  qui  faisaient  leur  pro- 
fession de  l'usure.  U  ouvrit  à  Mantoue  une  banque 
on  chacun  était  admis  i  emprunter  en  déposant  un 
gage.  Ce  fut  le  premier  mont^e-picté.  Cet  établis- 
sement ,  dit  M«  Beugnot ,  obtint  un  gtand  succès  et 
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devint  le  modèle  de  beaucoup  d^autrcs  qui  furent 
successiTement  fondas  dans  les  principales  yilles 
d^Italie.  Allemagne ,  la  Hollande,  VEspagne,  la 
Belgique  eurent  aussi  leurs  monts-de- piété.  La 
France  ne  s^erapressa  pas  dHmporter  chex  elle  cette 
institution,  car  le  mont-de-piété  de  Paris  ne  lut  ou- 
vert qa^en  1777. 

Si  ces  établissemcns  ne  rendent  pas  tous  les  ser- 
yices  que  les  fondateurs  se  sont  proposés;  si  pour 
faire  face  aux  frais  d'administration,  ils  exigent  en 
général  un  intérêt  trop  élevé  de  leurs  avances,  c^est 
sans  doute  une  raison  pour  améliorer  Tinstitution , 
mais  ce  n^est  pasuumotif  pour  y  renoncer.  Les  admi^ 
nistrateurs  doivent  employer  tous  leurs  efforts  pour- 
abaisser  le  taux  de  Tinterèt.  Les  autres  reproches 
que  l'on  adresse  aux  moDts*de-piété  sont-ils  de  na- 
ture soit  à  en  motiver  la  suppression  dans  les  Tilles 
où  ils  sont  établis,  soit  à  en  empêcher  rétabliséë- 
ment  dans  les  villes  où  ils  ne  le  sont  pas? 

La  facilité  qu'offrent  les  monts-de-piété  aux  ou- 
vriers pour  emprunter  de  l'argent,  les  engage  ,  dit- 
on  ,  à  chômer  certains  jours  ouvrables ,  à  faire  des 
dépenses  extraordinaires  certains*  jours  de  fête  et  les 
éloigne  des  caisses  d'épargne. 

Ces  assertions  ont  été  réfutées  par  M.  Ch.  Dupin 
dans  le  savant  rapport  qu^il  a  fait  à  la  cluunbre  des 
dé|iutés ,  dans  la  séance  du  22  février  1838. 

A  Taide  des  documens  qu'il  a  recueillis ,  il  a  dé- 
montré que  les  prêts  ne  sont  pas  beaucoup  plus 
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noiubreiuLles  luadis  elled  mardis  que  les  autres  jours 
delawinamé*  iEn  1826,  la  supériôrité  du  Tlombre 
des  dépôts  u  était  à  Paris,  .le  lundi,  que  de  246 
et  le  mardi  dei8,  terme-moyen. 

Aux  ^époques  des  grandes^  i'étes,  les  dépôts  sonMls 
fias  multipliés  que  dam  les  autres  temps  de  Tannée? 
On  aurait  pu  croire  que  ces  fêtes  étant  des  occasions 
de  dépense ,  il  7  a  dans  la  quinzaine  cfui  les  précède 
OB  dana,  celle  qui  les  suit  un  plus  graïul  nombre  de 
prêts  ;  c'est  cependant  le  contraire  qui  arrÎTe* 

'L'influence  des  quatorze  fêtes- prises  ensemble  , 
s'etfi  manifestée  â  Paris ,  dit  M.  Dnpin,  1*  par  une 
dimioution  d  engagemens  égale  à  25,181  dëpôls  ; 
^par  me  augmentation  dé  retraits  égale  à  15,131 
dép6ls;  ce  qui,  sur  l'ensemble,  équivaut  au  dëga- 
gement  t<ital  de  40^902 dépAfs  dans  Tannée. 

On  se  rend  compte  de  ce  fait  remarquable,  en 
eoneevant  que  les  jours  de  réjouissance  et  de  so- 
lennités sont ,  pour  les  classes  laborieuses,  roccasiori 
dW  aeeroissement  def  traraui  productifs  eitrème- 
ment  Tariés;  le  solde  de  ces  travaux  permet  aux 
ourriers  de  retirer  plus  d'effets  et  d^en  engager 
.moins*  Sans  doute  une  partie  de  leurs  bénéfices  leur 
sert  k  prendre  part  éux-mèmes  ,  suiTant  leurs  fa- 
ealtés,  aux  diverses  réjouissances;  mfiis  les  résulta rs 
signalés  -démontrent  que  loin  de  dépenser  au-delà 
de  leurs  bénéfices  immédiats,  les  travailleurs  réser- 
vent i  l'instant  mémb  nné  portion  notaUe  de  leurs 
gains  pour  dégager  les  dépôts  (|n  lU  onl  faits  au 
monl-de-piétë. 


C'est  une  erreur  de  croire  que  ks  dépôts  au  mont- 

de-piëlé  doivent  diminuer  en  proportion  des  versc- 
mens  à  la  caisse  d^épargoes. 

Ces  deux  genres  d^ëtablissement  ne  sont  pas  frë-* 
quentés  par  les  mêmes  personnes.  Ceux  qui  ontcon- 
tracté  le  goût  de  IVpargoe  ne  songent  qu'à  augmen- 
ter leurs  économies  ;  ils  sont  bien  éloignés  de  re- 
courir au  mont-de-piété. 

Ceux  qui,  au  contraire,  recourent  aux  pièts  du 

mont*de-piété ,  connaissent  peu  le  diemin  de  la 
caisse  d'épai^nes.  On  conçoit  que ,  lors  de  la  ces- 
sation des  travaux  de  fabrique ,  Tun  des  établisse* 
mens  soit  plus  fréquenté  et  que  Fautre  le  soit  moins^ 
mais  ces  dcui  eficts  diil'érens  sont  le  résultat  de  la 
même  cause  ^  la  diminution  des  produits  du  travail. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  nombre  des  dépôts 
au  mont-de-piété  influe  sur  celui  des  Tersemens  à 
la  caisse  d^ëpargnes.  Depuis  que  ces  deux  établisse* 
mens  opèrent  simultanément,  le  nombre  des  dépôts 
au  mont-de-piété  n'a  pas  sensiblement  diminué , 
mais  celui  des  versemens  à  la  caisse  d'épargnes  apro- 
gressivement  augmenté. 

Il  résulte  aussi  des  comparaisons  sur  le  nombre, 
des  dépôts  faits  avant  et  depuis  la  suppression  de  la 
loterie  et  des  jeux,  que  cette  suppression  a  exercé 
peu  d^influence  sur  les  opéralionsdumont-de-piëté. 
Ce  qui  en  exerce  le  plus,  ce  sont  les  crises  commer- 
ciales qui  suspendent  ou  ralentissent  les  travaux  des 
fabriques ,  le  bas  prix  ou  la  eherté  des  subsistanoea, 


k  doaoeQr  ou  la  r^oeor  des  hivep»,  Les  betoins 

réeb|  les  Ticissiludes  de  perte  ou  de  gain. 

Le  mcmt^de-piété  ^oi  répond  à  cûè  1mbs«im  ,  m  dit 
IL  Dupin ,  rend  donc  toujours  le  service  qu^en 
•raiml  espéré  seap0smierB.et  relif;ieiix  fbnMblcvM; 

c'est  toujours  couioie  au  siècle  des  Mëdicis  et  des 

Borromée  ,  à  Florence ,  à  fion^^  k  Milan ,  pour  le 

nécessiteux  momentané,  pour  Fliomme  frappé  de 
soudaine  détresse,  pour  Tiadigeni  oui  pirises  avec 
les  rigueurs  des  saisons ,  une  institutioti  de  charité  ; 
c'est  toujours  un  trésor  de  bienfaisance ,  une  accu- 
mulation, un  amenoellement,  un  mont-de-piété,  et, 
cooune  Vappelle  le  peuple  de  J^iaples,  uu  mont  sa- 
cré* 

C^est  en  même  temps  pour  le  petit  conunerce  un 
moyen  puisMint  de  trayait  et  de  production.  A  cha- 
qo«  iiuUDt  de»  d>e&  d'ateUcr  y  Tiennent  disposer  un 
mobiKer  improductif,  de  Fargenterie ,  des  joyaux , 
des  parures,  a&a  d'obtenir  un  capital  qui  leur  per- 
mette de  suffire  à  des  commandes  pressées,  pour 
lesquelles  il  faut  des  avances  immédiates  de  matiè- 
res et  de  main^d'œurre. 

Ainsi,  les  monts-de-piété  sont  autant  de  banques 
de  France  pour  la  classe  ourrière  et  pour  les  petits 
Cabricans.  Ces  établissemens ,  quoiqu'ils  subvien- 
nent a  d^humbles  besoins,  ont  droit  A  le  même  es- 
time; et  Tami  du  peuple  doit  les  juger  avec  encore 
plus  d'intérêt  que  la  jurande  institution  des  riches 
capitalistes. 
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La*jpr€itve^i|iio  le*  monls^e-piélé  Keiideiil  d«  Té- 
ritables  serrtfses'è  ceut  qui  y  tiM««hf  de  Targeat 
fOAc  iews  iiesoins,.  c'est  que  les  diiL-iieu£  viogiiomes 
'  dés *dép6t9  8oirf  dégagés  dans  le  deUn  accordé 
.  les  Jtèf^m^Bs  pomle  retnbouneamnt  des  prêts»  . 

PenSiiht  one^përiodë  de  Ttngt-deui  «né  ^  de  1816 
à  l^^âd^  le  mout-de^été  de  Paris  a  reçu  21,166,840 
dépAle,  etirlesqAélsil  «  prêté  376,372,45afr.  Les 
dègagemena  par  retrait  4)o  renouvellemeat  se  6Qut 
élèrés  k  10,004,264  dépAU,  pour  une  Telebr  de 
353,943^231  fr.  Les  dépûls  rendus  se  sont  bornés  à 
.  1,115,6S0,  pour  une  râleur  de  19,81&,110  fr, 
l^eiidaat  la  même  période ,  celui  de  Lyon  a  reçu 
1,405,517  dépôts  et  prêté  24,016,073  fr.  Sur  ee 

nombre,  il  u  j  a  eu  de  vendu  qi]e  75,297  articles 

pour  unesotto»  de  1,307,541  ir*  ;  Mnli  les  objets 

non  dégagés  sont  à  peine  le  yingtième  de  la  totalité* 
Les  rentes  ont  été  i  pen  prèe  dans  la  même  pro- 
portion  à  Bordeaux,  Marseille,  Rouen,  etc*  Si  les 
objets  dépœés  sont  retirés  en  Irès-grascide  partie,  il 
faut  tirer  la  conséquence  naturelle  que  le  plus 
grand  nombre  des  déposans  ont  troîiré  dne  rea- 
source  momentanée  dans  let  prêts  qui  leur  ont 
été  faits. 

La  valeur  moyenne  de  chaque  article  déposé  est 
à  Paris  de  17  fr.  76  c.  ;  à  Lyon ,  de  17  fr.  08  c.  ;  i 
Bordeaux,  de  14  fr.  94  c.;  à  Marseille,  de  18  fr. 
57  e.;  à  Stradwurg,  de  6  fr»  17  c.  ;  i  Besançon, 

de  8  fr.  20  c. 


La  ftM>dieftë  de  ees  Taleurs  démontre  l'urgence 
des  besoins  cpii  oblige  ie&  propriétaire^  4AçA^ppMr» 
Un  établiaaeBieiit  samklablo  eatSMHwl  u(tt0dttila 
les  villes  manufacturières  où  les  oum^i^  éprouvent 
béqoemnÊeni  Ua  facbeux  eflEèta  de^  alteivMinr(9s  A' fif^ 
tirité,  de  raleutii>i»emeiit  ou  de  ampefi^ion  dai^  ley 
traTam  dea  fabriquaf.  I^'eat-ce  pii».  vwif  àJlaiiii^ 
cours  que  de  leur  offrir  un  crédit  qu'ils  ne  Uqut^ 
niant  paaaillaura  dans  de»  inoinQii44e  dé^rfmevfiar 
le  dépAt  de  guelcfo'un  de  leurs  eflfets  mobiliers? -  ? 

Toulefoia,  ces  maisons  de  préjt  jrempjMealle 
bat  qof^ataienl  tn  vae  ries  foodatetsa^dei  pruwiaw 
•étabUsaemeoSy  que  lorsque  le«, prêta  .pooryanat  arA^ 
lieu  à  on  taux  modéré*  .  ;  ! 

D'après  les  r^;kniens  spépiaux^  Tititérêt  qui,  a 
ATÎgnoo ,  n'est  que  de  4ppuri^t,  0fide:6«à  ^iaiy- 
seille,  de  7  1/2  à  Maiz,  de  9  à  Paris.i  de  lÛ  a.^inlr 
Quentin,  de  12  à  Lyon,  à  Nimte^v-à  Aouan^  Jk 
Strasbourg,  à  Dijon,  à  Nimes^  à  Nancj,  à  Yen* 
aasUon;  de  13  a  Dieppe,  à  TaraKenî  da  lâ^i 
Bordeaux ,  de  16  4a  HàTreet  à  Calais. 

Lea  bénéfices  des  monts-deT]^létéprdâbçai9  il 
frai,  aaxbeapieeadetTillea  on ib  sont  établis, iwpiîs 
comme  on  Ta  obser?é  aTecfaisoii  ;  pour  Tenir  att 
aaoonrs  des  paurres  entretçntta  dam  lei  bDipicea ,  U 
ne  faut  pas  percevoir  un  impôt  sur  d'autres  pauvres. 

D'antre  part ,  une  mai^n  piAUqae-  de^  pr^t  qui 
ne  retroQTeraît  pas  dans  ses  opérations  un  produit 
suffisant  pour  {aire  faae  aux  frais  4e  gestion,  et  k 
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l'intérêt  de  8es  emprunts,  tomberait  bientôt  en  li- 
quidtf  tion.  U  est  dooe  nécessaire  que  i'iaiérèl  eiig^ 
des  dëposans  puisse  couvrir  la  dépense. 

(Jtt  moyen  propre  k  remédier  à  rinconTénieot 
d'un  intérêt  trop  élevé  serait  qu^aucuu  bénéfice  ne 
f&i  attribué  aux  hospices,  et  que  celui  qui  serait  réa* 
lise  chaque  année  par  les  raonts-de-piété  fût  consa- 
cré- i  former  un  fond  d'amortissement  à  Taide  du- 
quel on  éteindrait  successivement  une  partie  du 
passif*'  Dansun  asses  Cdurt  espace  de  temps,  réta- 
blissement arriverait  à  opérer  avec  ses  propres  res- 
aourcea,  ce  qui  permettrait  de  faire  jouir  la  classe 
indigente  d^une  réduction  progressive  sur  le  taux  de 
lintérèt* 

'*  En  1836,  la  mairie  de  Saint-Etienne,  convaincue 
de  Futilité  des  monts-de-piété ,  avait  conçu  le  pro- 
jet d'eu  établir  un  dans  celle  ville.  Le  Mcrcuré  Sé- 
g%mên  publia  plusieurs  articles  qui  en  démontraient 
les  avantages;  il  fui  établi  qu'un  laont- de- piété 
était  convenable  dans  une  ville  manufacturière  dont 
la  population,  y  compris  celle  de  la  banlieue,  dé- 
pose 00,000  habitans.  U  en  a  été  éubli  dans  des 
filles  beaucoup  moins  considérables,  telles  que  Di- 
jon, Besançon,  Avignon,  Brest,  Naney,  Versailles, 
Dieppe,  Saint-Quentin. 

'  '  Nonobrtant  les  motifii  qui  avaient  déterminé  le 

projet,  Fadministration  des  hospices  ne  crut  pas  de- 
voir s'y  prêter  ;  elle  craignit  qu'en  facilitant  les  prêts 
à  certaines  classes  d^ouvriers,  on  ne  les  excitât  a  la 
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dépense  el  quelquefois  à  des  soixtlractions  fraudu- 
leuses.  '  

Celte  crainte  était  exagérée.  Si  ({uelques  indivi* 
dus  abusent  de  la  facilité  que  leur  offrent  les  monts- 
de-piété  de  se  procurer  tout-à-coup  de  l'argent ,  le 
plus  grand  nombre  en  relire  un  serrice  Tëritable, 
puisqu  elle  les  met  à  même  de  satisfaire  a  des  be- 
soins urgcns.  L'abus  ne  pourrait  s'appliquer  qu'au 
petit  nombre  de  ceux  qui,  par  inconduite,  ne  se 
mettent  pas  en  mesure  de  dé^gelr  les  effets  déposés 
et  en  laissent  opérer  la  vente.  Cette  classe  d^em- 
prunteurs  trouvera  toujours  le  moyen  de  se  défaire 
de  ses  effets,  indépendamment  dû  mohf-de^piété; 
ce  n'est  sans  doute  pas  pour  eux  que  cet  établisse- 
ment senut  utile;  mais  il  le  serait  pour  tous  eenx 
qui,  n'ajant  point  Tintention  d^aiiéner  leurs  dé- 
pAls,  «ont  forcés  de  reeonrir  à  on  ettiprunt  moment 

tané.  Pour  prévenir  Tabus  que  Ion  peut  faire  de» 
emprunts  sur  dépAls  dans  quelques  cas ,  il  ne  serait 
pas  rationnel  dVn  interdire  Tusage  au  plus  grancl 
nombre  qui  en  proûterait. 

n  faut  espérer  que  le  projet  d\in  mont-de-piété 
sera  prochainement  repris  par  radmiuistratiou  mu- 
nicipale; que  mieux  connu  sous  le  rapport  de  son 
utilité,  et  justifié  des  reproches  qu^onlui  adressait, 
il  n'éprourera  {dus  d'opposition  de  la  part  des  per^ 
fioanes  qui  peuvent  concourir  à  sou  exécution. 


il 


»     •  ■ 

•  » 

.    DE  L'ÉTENDUE  DES  CONCESSIONS 

■  I 

ras  mmss  >M  mouille* 

Peu  de  temps  ^près  la  loi  du  21  avril  1810,  Tâd- 
mîiifftri^liaia^t'^c^^r  le  plan  topogcâpbique  du  1er* 
ritoire  houiller  de  rarrondis^ement  de  St-Etienne^ 
Ce  fi^rriloire  tnt  dinsé.en  hait   andd  péiimitro»  de 

conee9aioii«*  Aussitôt  des  réclamations  sMIevèrent 

de  iouteilf^rtsisiii^lwr  exeewve.  étea4ue..U  fut  d4r 
montré  q»-il  4teit  deHs  Tintérét  da  consomniAlettr 
fib  4e  la  iioaae;f  ipleikatioa  dea  mines de  miiltiplief 
lea.  eoncessions.  Gea- représentations  furent, ei|ten* 
ÂJIM$9^  e^Y  après  uaeioBgtte  instruction  des  dem^ndef 
mt  prétentions  diverses ,  le  territoire  bomUer  à  été 
divisé  en  cinqnante^aix  péjcimetres  eoaoédéa  par 
lies  ordonnances  rojàles. 

Chacune  de  ces  concessions  a  une  élendM  auffio* 
liante  pour  asseoir  une  eiploitation  régulière  ét  éco- 
nomique des  wwes  de  houiUe.  qu'elle  renfei«ae« 
GinX  le  point  essentiel  auquel  se  aeni  attachée  lisf 
^agénieura  chargés  d'éciaiaer  l'adminiatration  supé« 
fjeure  sut  les  Uorftes  â  assigner  à  chaque  eonceêsiail* 

Ils  ontoherchéà^riler  dem^inMttvéi|ieDa  gcaves; 
ou  une.ttop  grande  division  du  territoire  houiller, 
^ui  aurait  nui  à  la  bonne  exploitation  de  la  houiUe 
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et  accni  la  dépense,  on  ùne  étendue  exceMrre  qnf 

faroriserait  le  monopole* 

L'étendae  deseoncemom  étant  détennmée,  e«l-il 

coQveuable  d^en  permettre  la  division?  La  réunion 
du»  les  mêmes  mains,  de  plmiéttrs  concessions 

■ 

n'esl-elle  pas  dangereuse? 

An  moment  àù  l'esprrf  de  spéculation  s*esf  porté 
les  exploitations  de  mines  de  bonilie ,  j^ai  pensé 
qo'il  ne  serait  pcnt-étre  pàn  hiurne  de  rmppeltr  les 
tëntables  intérêts  de  la  société  relatÎYement  aux 
ricfaessea  minéralés  qoî  sont  TolDjel  de  ti^nsaetiotts 
hasarde  uses.  '  ! 

La  société  entière,  rindnsfrte  fluamifaclnrièrer 
comme  la  navigation  à  la  vapeur ,  le  simple  artisan 
eontme  le  modeste  rentier,  èont  intéressés  i  Fei- 
ploitàtidti  complète  et  économique  de  la  houille. 

m  IdtÈ  mines,  disait  M.  Stantshs  do  Oîrardinr 

(rapport  au  corps  législatif),  sont  des  couches  do 
combustible  on  des  fiions  de  substances  ikiétalliqnes 
i£ui  se  prolongent  quelquefois  su  r  une  étendue  de 
mjfriamètres,  ét  s'ènfbnirèntdireeto^ 
ment  daus  le  sein  de  la  terre  jusqu'à  des  profondeurs 
nidéfimes* 

a  Pour  exploiter  une  mine  avec  avantage,  d^unè 
manièto  régulière  et  durable,  fl  faut  la  traites  en 
xtiasse  ou  dans  des  sections  d'une  certaine  étendue, 
r%Iétes  sur  le  gisement  ét  les  alliirès des  couches  ou 
des  filons.  Il  faut  faire  abstraction  des  limites  de  la 
«urbea  e^  èùttoùt  de  ht  dîrectidndie  'ces  Uinites  qui 
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ne  peuTcnt  jamaû  être  ea  rapport  avec  celles  qu'il 
faut  établir  autour  d^une  exploitation.  i> 

L'extracUoa  de  la  houille  ne  serait  pas  complète 
81  les  concessiona  de  mines  étaient  restreintes  et  ne 
permettaient  pas  de  disposer  d'un  vaste  champ  d  ex- 
ploitation. 

U  est  d^ usage  qu^une  inveslisou^  ou  massif  de 
houille  soit  laissé  intact  sur  chaque  couche  près  la 
limite  de  deux  concessions ,  pour  éviter  que  les  ex-^ 
ploitations  soient  mises  en  communication  d^une 
matière  préjudiciable  à  Tune  ou  à  Tautre.  Multi^ 
plier  les  concessions ,  ce  serait  accroître  les  massif» 
de  houille  servant  de  limite  dont  T  extraction  est  in* 
terdîte. 

Le  choix  de  remplacement  des  puits  influe  beau* 
coup  sur  Textraetion*  Un  exploitant  judicieux  cher- 
che à  s^éclairer  par  la  coooaissance  de  la  topogra- 
phie souterraine;  il  consulte  Tallure  des  couchea^ 
leur  profondeur,  leur  direction  ^  leur  inclinaison.  Si 
le  puits  se  IrouTe  au  point  le  plus  bas  de  la  couche 
inclinée,  il  est  évident  que  Textraction  sera  plus  ia- 
•  eile  et  plus  économique* 

Devient-il  nécessaire  de  pratiquer  des  voies  d'aé- 
rage,  des  'galeries  d'écoulement,  de  grands  moyens 
d^cpuisement  des  eaux,  le  concessionnaire  qui  éta- 
blit son  exploitation  sur  un  Taate  champ  peut  mieux 
qu'un  autre  approprier  ses  travaux  aux  besoyis^^ 
son  enirepriae.  ^  .  " 

Les  frais  généraux  diffèrent  peu  dans  une  gronda 
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ou  uiie  médiocre  exploitation  de  mine.  Il  en  résulte 
que  le  prix  de  reyient  de  la  houiUe  esiraite  est 
momâ  élevé  dans  celle  qui  produit  beaucoup.  Ce- 
lui fini  exploite  une  mine  en  grâûd  peut  dclnc  livrer 

à  meilleur  prix  le  minerai  qu  il  extrait  du  sein  de  lé 
isrre» 

C  est  par  ces  raisons  que  le  législateur  a  interdit 
le  pertage  oa  U  Tenle  per  leU  de»  coneeirioiis  de 
imaes  Qart*  7  de  la  loi  du  21  avril  1810.  ) 

«  La  dÎTirion  d'une  mine  on  d'nne  minière  «  tm 
exploitation,  dit  le  ministre  de  rinlërieur ,  dans 
Imstraetion  du  3  août  lëlO«  entraînerait  U  pUe 
souvent  la  ruine  de  Tentreprise  :  d^ailleurs^  le  Lut 
que  â^t  proposé  le  gonvememènt  eii  eeeofdant  la 

concession  à  des  personnes  reconnues  capables  de 
Uàe  Talotr  la  chose'  qui  leiir  est  éon^e,  ne  seraîl 
plus  rempli.  Le  partage  de  T objet  concédé  donne- 
leil  lieu  i  des  exlraetioai  pertîeUesv  loiqonrs  beau- 
eoap  plus  nuisibles  qu^elles  ne  peuvent  être  utiles.» 

n  est  Trai  qne  la  loi  s'interdil  pae  d'nne  manière 
absolue  la  division  des  mines  concédées  ;  la  division 
peat  être  autorisée  par  le  gouvernement. 

Daus  ce  cas ,  Tadministration  a  à  examiner  :  ' *'  ■ 

1«  Si  la  mine  ou  minière  ootteédée  est  susceptible 
de  division ,  sans  inconvénient; 

2.  Si  cliacua  des  eo-partageans  qui  deviendrait 
propriétaire  de  portion  de  la  mine  on  de  la  minière 
amaitlee  liùniltét  xiéeessaixes  pour  suÎTre.les  fia- 
vaux  à  faire  dans  chacune  des  parties  etat^piitt^r 
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tes  étÊtgtê  qui-  flemlent  affeeKes  nalifrrilomaiit  i 

châque  portion. 

L*ii|»tra€liMi  nuMsléneUe  explique  .qu'il  n'y  ^ 
pas  Heu  à  autoriser  la  division  ,  s'il  résulte  de  Tavis 
ées  iagénieurs,  qu  il  y  a  impowîbiiké  4&  partager 
sans  compromellre  la  sûreté  et  VuUlUé  de  Teiplei- 
talion. 

?  JiwqQ^A  ee  qm  IHalerdnliM  «ait  levée  pêf'iNKto 

naiice  royale,  une  coacession  de  mines  est  doiioia-* 
Atisible* 

•  Les  cours  et  tribunaux  ont  reconuu  lo  principe 
pesé  pieir  la  loi,  OMiisrila  n^ea  ont  pat  toigoun  fait 
rapplieatîofli  rîgouretise;  ils  ont  jugé,  par  exemple , 
qu'il  ne  s'a^itiqoail  pas  au  cas  de  Tamodiation  par* 
tidle  d^upe  niiie  ^  parce  que  la  loi  n'iiiterdtii'  ea-* 
pressëment  que  le  partage  ou  la  Tente  par  lots  des 
eenoessiom  de  miiiieB* 

-  Toutefois ,  eu  admettiint  certains  cas  eiccption- 
Mb,  Us  oui  viitueltfmeBt  coDsaeiéla  règle.  * 

La  cour  de  cassation  Ta  surtout  consacrée  par  un 
arrèldtt?  juin  lâSO,  an  sujet  de  ia  concession  de  la 
Ghana. 

£Ue  a  jugé  ^^une  concession  de  mine  est  ohote 
en  /oe  sent  q«e  la  loi  fproAsfta  aux  soèié» 
taires  de  partager  entr^eux  les  min^  coacédëes  et 
d'«n  dMHr  t^ioiMim;  qn*il  ae  fiMit  pas  con- 
fondre la  chose  dont  la  loi  interdit  |e  partage,  pouf 
q^Mê  ne  fwmëftf§Aii^Uii^,  aTeedesbîeDsasétd»lea 
on  immeubles  qui  qont  ou  qui  peuvent  être  aocidea* 
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tellement  suBceptiUea  ou  noii  aimeptiblet  ée  par- 
tage ou  de  divisioa  eo  lois  égaux  ou  ïo^gaux. 

Dans  5on  rapport  sur  le  projet  de  lot  relatif  à  Tet- 

ploitationcL  au  dcsscclicmeuL  des  mine^i,  M.  le  comte 

d'Argoul ,  en  rappelant  la  disposition  de  l'art.  7  de 
la  loi  du  21  ayril  1810,  ajoute  : 

«  Cette  règle  si  utile  parait  avoir  été  «ou^eot  élu- 
dée. Des  aliénations  partielles  semblent  aTOir  été  dé- 
guisées sous  la  ioriae  de  locations,  pu  d^ainodiations 
a  long  terme,  et  il  en  résulte  que  des  travauK  discer*^ 
dans  ont  été  entrepris  sur  pliuieurs  poinu  d'une 
même  eoneession,  traTaus  quelquefois  dangereux 
pour  la  gëueralitë  de  rexploitatiqn ,  el  presque  tou« 
ÎQunnuisibles  à  la^eonservatioades  mines.  Pour  re. 
médiera  eet  abus,  le  gouTeniemeRt  demande  cfue 
ces  Qoncessionnaires  soient  contraints  de  pisti&er 
qu^ila  ont  pourvu  à  ee  que  les  travaux  d^exéention 
fussent  soumis  a  une^  direction  unique  et  coordonnés 
dans  on  intérêt  commune  » 

Déjà  une  mesure  semblable  avait  été  prescrite  par 
unarrêlé  de  M.  le  préfet  de  la  Loire,  en  date  dia  16 
juin  1833.  L'art.  5  de  cet  arrêté  porte  que  «  les  con- 
cessionnaires doivent  remettre  à-  la  prélecture  un 
plan  et  une  déclaration  faisant  connaître  les  dispo- 
sitions qu'ils  auront  adoptées  t  pour  poursuivre  et  di^ 
nger  les  exploitations  de  chaque  eoneession  dam 
leur  ensemble  et  comme  formant  une  eeule  et  même 
mUrêpriee.  » 

.  L  a  second,  arrêté  préfectoral  du  13  janvier  1638 


prescrit  de  nouveau  la  production  d  un  pian  d>fi- 
êenMê,  aeoompagné  if  un  mémoire  explicatif  et 
d  une  déclaration  faisant  connaître  les  dispositione 
adoptéee,  afin  depoureuiwre  et  diriger,  dane  vn 
unique^  les  exploitations  de  toute  la  concession» 

M.  Sauzetf  rapporteur  de  la  comiiiîsiioD  de  la 
chambre  des  députés,  a  aussi  justifié  la  disposition 
de  l'art.  7  du  nouTeau  projet  de  loi* 

a  Kkrt.  7  de  la  loi  du  21  aVril  1810,  a  t-il  dit, 
défead  le  partage  des  eonceBsions.  Cependant  il 
existe  en  fait  des  exploitations  divisées  d' intérêt  dans 
na  grand  nombre  de  concessions.  Cet  état  de  choses 
s'eiplique  aisément  par  la  législation  de  1791 ,  et 
même  parles  habitudes  qui  ont  régné  sous  la  loi  de 
1610,  Les  exploitations  ont  souvent  précédé  les  con* 
cessions ,  et  celles-ci  ont  presque  toujours  été  de- 
mandées par  des  aggrégations  de  propriétaires  ou 
d*exploitans  qui  s^associaient  pour  assurer  la  liberté 
de  leurs  exploitations  individuelles  par  Tunité  de  la 
concession  demandée.  - 

ttCet  abus  a  eicilè  des  plaintes  légitimes  et  nom- 
breuses. Quelques-uns  des  réclamans  ont  proposé 
pour  remède,  non-seulement  d^anéautir  la  division 
des  exploitations  dans  le  sein  de  chaque  concession , 
mais  d'anéantir  les  eoncessions  elles-mêmes  pour  eu 
former  de  plus  étendues.  Ce  remède  ne  peut  se  con- 
cilier, ni  avec  la  concurrence  de  riadustrie,  ni  avec 
l'inTiolabilité  de  la  propriété.  » 

Lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi ,  dans  la 
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bcauce  (la  21  mars,  1  uq  des  orateurs  a  combaltu  la 
disposition  de  l'art.  7 ,  comme  inêwéeuiablê  ^ofanê 
pourbui  d'anéantir  les  divù^ions  eœiUantes;  il  a  dit 
fuê  FadmimiHraiion ,  dan$  le  déparUmênt  de  la 
Imrt^xft  provoqué  des  tranmciions  et  que  des  con- 
ûtttUtÉBmÊi  iiépartaffàes  à  l'avance  pour  metîre  fin 
ades  pr^ùnttons  multipliées  ;  eu&n»  il  s  est  prévalu 
dct  okmei  lationa  de  Tadmiaistrateur  du  départe- 
meut  ^  la  diflTicuité  de  auiîuteiiîr  ou  t  ainetier  les 
eMMÉMU'  de  mines  à  TuDité  dVxploitation.  Il  a 
Itruiiue  sou  UUcour:^  eu  dcclaïaul      il  ne  voterait 

peur  la  loi  qn^aidani  que  Von  introduirait  dane 

rart.  7  un  ajnendemcnl  qui  ma^nliendrail  lea  irai- 

UefosMewlitre  antérieure  aus  conoeeeiens. 

La  chambre  des  dcpuléà  ne  s'est  pas  arrêtée  et  ne 
pnmÉI«^anrèter  a  ces  ob}ection8  :  elle  n^a  pas  pensé 

que  la  disposiliou  de  1  arlicle  7  de  la  uonvelle  loi 
fal#Mk»l^le,  paisqu^elle  n^a  d'autre  bul  que 
d  a^îiu^er  rexcculioa  de  la  loi  de  1810,  par  l'unité 
deeesnaeessioiis;  elle  n'a  pas  admis  d'amendement 
pour  u^aiulcair  des  traités  particuliers  qui  seraient 
eontrairet  à  la  loi.  Dans  aucun  temps ,  il  n'a  été  per- 
mià  de  déroger  ,  par  des  convenlious  particulières , 
am  lois  qui  intéressent  l'ordre  public  (article  7  du 
code  civil). 

Ainsi,  c'est  un  point  qui  ne  peut  plus  être  réyo- 

qué  en  doute,  les  divisions  de  concessions  ne  peu. 
Tcnt  être  reconnues  qu'autant  qu'elles  ont  été  préa- 
lablement autorisées  par  le  gouvernement. 


Si  les  concessions  trop  restreintes  sont  peu  favo- 
mbles  à  uiiè  eitl^aetioii  régulière  >  complète  et  ëoo- 
nomîijue,  celles  qui  ont  une  trop  grande  étendue 
ne  flc^iit  pat  moins  coiitrairet  ans  iotéréu  de  la  so* 
ciêté  eu  général. 

Un  grand  coneessioïknaire  assuré  d'une  longue 
jootssance  s'inquiète  peu  d^extraîre  la  mine  de 
houille  jusqu'à  épuisement.  Si  iaiiouiile menue  n'a 
pas  de  débit ,  comme  il  arrire  souTcnt ,  il  la  IftisM 
dans  les  galeries  souterraines.  De  là  des  embrase- 
ment spontanée  qui  comprometteni  rexploîtatîoB 
ou  eu  abrègent  du  moins  ia  durée. 

Loin  de  perfectionner  les  méthodes  d'exploita- 
tion Y  le^  compagnies  qui  potsèdent  les  grandet  con-« 
cessions  de  mines  s^arrôtent  devant  les  moindres  ob» 
ttaclet,  et  se  bornent  à  établir  leurs  travaux  dane 
les  couches  de  houille  les  moins  profondes  et  les  plus 
(acilet  à  exploiter*  £llet  taerifient  Fespoir  de  reve- 
nir i  Tintérét  du  présent,  et  la  durée  des  exploita- 
lio«s  à  leur  bénéfice  actuel* 

Tels  sont  les  reproches  adressés  aux  compagnies 
qui  pptseden^ ,  soit  la  concession  d'Osmond ,  dont 
le  périmètre  embrasse  les  bassins  de  Firminj  et  de 
Boche-Ia-Molière ,  soit  la  concession  Mondragon  qui 
s'étend,  à  un  yaste  territoire  autour  de  St-Chamond. 

Les  grands  concessionnaires  ont  quelqueCois 
abusé  de  leur  potition  pour  arracher  eux  proprié- 
taires de  la  surfî^ce  des  réduclioas  sur  leur  rede* 
Tance,  en lea  menafant ^  s'iit  n'y  conte» taieol  pat^ 
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de  reporter  leuff»  eipioâifttioM  sur  d'aolros  pointe. 

La  l(H  du  12  juillet  1701  a?âit  fixé  a  $U  lieues 
ctrrétf  lo  maumna  do  l'étendue  dsê  tonvmunom 

de  mines. 

CdJim  du  SI  «rril  ISIO,  en  ditpoMiii^  «H.  fiQ, 

que  retendue  de  la  conceââiou  sera  dëteroiinée  par 

Tetlo  mime  de  omcb««m»p  ,  n-enûl  fiié  anouiie  U> 

mile;  maU  Regnanlt-dc-Saiiil.-Jeau-il'Angely  ,  en 
préseolepil  le  projet  de  loi ,  ^Tait  pri«  soin  d'eipli- 
quer  ses  motifs  : 
«      oMiimaai  de  rétcndve  de  la  ooneeiiioM , 

dit'il ,  nVst  pas  fiié  parla  lot  nouvelle  comme  dam 

^le  de  nyi;  il  sera  réglé  par  les  coavei^ances 
la  jurisprudence  actuelle  du  conseil  de  Sa  Majesté  , 
qqi  est  de  multiplier  les  concessioBs,  m  ns  Us  ac- 
wrdani  poê  trâp  U€ndu$$^  sera  siiremetit  main- 
tenue. 

L^on  eonçoil  quMl  j  a  so?  e^lte  asatière  dem  isir 
Irènes  à  éîiter  ;  d'uoe  part  des  concessions  trop 
enfraes  qui  sie  permeUraienl  pasTexpIoitation  ré* 
(olière  de  la  houiUe,  et  diantre  part  la  trop  grande 
étendoe  .des  eoiitesaioAs  qai  (aroriserait  le  nionQ<- 
pôle. 

Vi\  importe  à  l'intérêt  ^néral  de  la  société  que 
la  iiouille  ronrermée  dans  le  sein  àsi  la  terre  soit  ex- 
ploitée  leplas  oomplétement  et  le  plus  éeooomiqne- 

ment  possible  ;  si,  pox^r  arriver  a  ce  résultat ,  \ 
ploitetion  doit  avoir  lieu  d'après  le  gisement  et  les 
aHttcesdes  couches,  suivant  les  meilleures  atcibodet» 
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que  les  progrès  de  Part  ont  fait  oonoailre ,  il  n*en 
esl  paA  moias  vrai  que  les  concessîona  trop  vailes 
sont  loin  d'être  aTantugeaset  dans  Tintérèt  du  con* 
sommaleur  el  de  raméuagemeat  des  mines. 

C'est  ee  qu'a  très-bien  établi  M.  Stanislas  de  Gi- 
rardin,  président  d^  la  eommission,  en  présentant 
au  corps  législatif  son  rapport  sur  le  projet  dereoa 
loi  du  21  avril  1810. 

«  La  loi  I  disait-il,  ne  détermine  pas  Tétendue  que 
peut  avoir  une  concession  ;  elle  s'en  rapporte  à  cet 
égard  au  gouvernement  ;  et  Tart.  33  renferme  d'ail- 
leurs une  disposition  qui  ne  permet  pas  de  craindre 
qu'elles  ne  soient  jamais  d'une  trop  grande  éten- 
due » 

Louis  XIV,  après  avoir  conqub  le  HainauU,  j 

établit  des  intendans  qui  furent  chargés  d'observer  . 
les  eiploîtations  de  mines  de  charbon  ;  dans  leur 
rapport,  ik  louent  1  activité  des  exploilans,  et  ils 
attribuent  la  prospérité  des  exploitations  à  la  di?i- 
sion  des  charbonnages  en  plusieurs  sociétés  qui , 
émules  les  unes  des  autres ,  travaillent  de  concert  k 
atteindre  le  meilleur  mode  d'exploitation. 

Ce  fut  d'après  le  rapport  de  MM.  Fauthier,  Ber- 
guier  et  Bugnole^  que  Louis  XIV  fit  rendre  1  arrêt 
du  eonsetl  du  13 mai  1€0S.  Ces  mines,  encore  en 
activité  aujourd'hui,  sont  comme  alors  divisées  eu 
an  grand  nombre  de  compagnies. 

Réunir  ces  compagnies  en  une'  seule  »  ce  serait 
nuire  i  l'intérêt  publie.  Jusqu'ici ,  tout  le  charbon 


4  été  exploité ,  UndiB  qu'uae  coiapagiii^  unique 
abandounefatt  le»  eouchei  peu  prodaothre»,  |iottr 
eiiiTreeiclu8iveEneni  rexplo|taCiod  .de  celles  qui  le 
eonl  davantage.  Jlai»  un  plus  grand  ineoivréAienl 
encore  serait  que  cette  coinpagnie  pAl  hausser  à  sa 
▼olooté  le  prii  du  eharbao  et  bâte'  peaer  tefue  l» 
ûneontéuieas  du  monopole  sur  les  consommateurs , 
an  nombre  desquels  les  manuftelnres  ae  présentent 

au  premier  raug.  » 

Ces  inconvéttieiis  se  produiraient  dans  Tarron- 
dîssement  de  Saint^Etienne*,  a^l  était  pemris  à  una 
seule  compagnie  de  concentrer  dans  ses  mains  les 
principales  eonectsions  du  bassin  hooHIer*  Après 
aroîr  évité  ,  par  la  subdiTision  du  territoire  houil^ 
1er  les  abus  des  grandes  eoneessions,  ne  serait-ce 
pas  }  retomber  que  de  permettre  aux  mêmes  indi^ 
▼iduad^aocumiiler  sur  leurs  tètes  une  grande  partie 
des  mines  de  houille? 

L^art*  31  de  la  loi  du  21  avril  1810  permet  «  dit«> 
on ,  de  réunir  dans  les  mêmes  mains  plusieurs  oon* 
cessions  de  mines. 

OuL  Mais  Tart.^  29  Tant  que  Tétendue  de  toute 
concession  de  mine  soit  déterminée  et  limitée  de 
manîira  qu'elle  ne  sott  pas  trop  vaste* 

Il  est  nécessaire  de  concilier  ces  deux  dispositions 
pour  que  Tinlérèt  public  n'en  soufire  pas. 

Le  gouTeruMient  peut  prévenir  lés  ineonvéniens 
d*une  concentration  excessive ,  en  usant  du  droit  de 
refuser  ou  d'accorder  Tapprobation  des  actes  trans* 
latifs  des  concessions  de  mine. 
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Sous  la  loi  én  2&  juillel  1791  «  ce  àt^ni  ne  fai'- 
sait  |)as  de  doute;  rarrètë  du  directoire  ei^eutîf , 
du  3  niTâse  an  YI,  rappelant  une  déclaration  du  roi 
du  M  décembre  1702,  qui  n*a  poînt  été  rëroqué , 
dispose  qu^auoons  transports,  cessions  ou  ventes  de 
coDoeMioiM  de  mines ,  ne  pourront  être  eicéeutrfa  et 
produire  leur  effet  qu^après  Tapprobation  du  gou- 
Temement,  et  que  les  aequéreurt  devront  joatifier 
de  leurs  facultés  et  de  leurs  moyens. 

L'instruction  ministérielle  du  7  juillet  1801  (  18 
neiaidor  an  IX)  preaerit  ToliiarTation  de  oetle  dia- 
position. 

Parmi  les  eonditaom  qu'elle  indique  pour  deve- 
nir concessionnaire,  elle  exige  u  une  intelligence  ac- 
tive et  la  jusiification  des  faeultëa  nécessaires  pour 
entreprendre  une  bonne  exploitation ,  une  moralité 
el  un  crédit  sur  lesquels  la  confiance  du  gouverne- 
ment puisse  reposer,  et  qui  ne  laissent  pas  craindre 
que  les  concessions  ou  permissions  obtenues  de- 
viennent un  moyen  d'agiotage ,  et  soient  plutAt  des 
titres  emplo jés  pour  tendre  des  pièges  à  la  bonne 
fei ,  que  pour  former  des  établissemens  utiles.  » 

La  loi  du  21  avril  1810  a-t-elle  abrogé  Tarrété  du 
3  nivtee  an  Vif  Le  gouvernement  ne  l'a  pas  pensé» 

Il  existe  divers  décrets  rendus  eu  conformité  de  cet 
arrêté,  entr 'autres  un  décret  duSOseplembre  1812| 
qui  aapprouvélaeessfoti  faite  par  le  concessionnaire 
à  M.  Louis  Frèrejean  de  la  mine  de  fer  de  la  Voûte* 
LUnstraetion  du  3  août  1810  porte  quVn  eas  de 


mutation  par  tente    ou    hérédité,  l'approbation 
pmmi  avoir  lieu  dantU  forme  qa*elk  indique. 

«  Eq  général,  il  eâl  bon  ,  j  est-il  ajouté,  que  les 
notal/oDt  Q^aienl  lieu  qu4iTec  lapprofaetion  du 
{ourerneo^enl ,  afin  de  s'assurer  que  les  nouveaux 
préleodane  a  eeUe  propiiélé  aUeignenl  le  but  de  ia 
loi,  cl  c^iTiU  possèdeiil  les  facultés  nécessaires  pour 
eiéeuier  les  cofidilim  de  Taete  de  eoueemoft»  Om 
ie»t  que  cela  n'était  pa:>  ainsi ,  tous  les  soins  que 
pTOud  le  gouTememeiit  pour  n^aceoider  ke  coaeea- 
sioiis  qu'à  des  personnes  recoonues  en  état  de  les 
faire  Tuloir,  seraient  iUusoirei  par  TeCst  des 
mutations,  ces  propriétés  passaient  indifiéremment 
dans  toute  sorte  de  maine* 

ir  L^étendue  que  pourront  ayoir  les  concessions 
n'est  pas  fixée  par  la  loi  ;  il  est  péserré  à  radanafa» 
tralion  de  la  déterminer  suivant  l'état  des  mines  et 
les  circoDstaaces  locales*  Ou  n'mirm p0Ê  par  ema^ 
qumt  à  redouter  les  marnais  effets  d^s  concessions 
tryi  wasies.  n 

Le  même  esprit  sVst  manifesté  lors  de  la  disous* 
sion  dû  projet  de  loi  sur  le  dessëchemeot  des  mines 
inondées*  La  chambre  des  pairs  a  adopté  un  amen<- 
dément  ajaut  pour  objet  de  contraindra  au  paie*- 
ment  des  frais  de  dessèchement  les  eencessionnaires  . 
refusans^  par  la  vente  publique  de  ieuci  eoncessions^ 
et  d'assujétir  ha  acquéreurs  eoneurrens  è 
dûs  faculiés  néoessaÀrêâ  pnsr  conduire  les  iraivoM 
el  4lsf  nsoyaiM  dé  saiiêfisirê  asm  oosUiUotu  impméÊê 
par  U  cahier  des  charges* 
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La  commission  de  la  chambre  des  députés  a  for* 
melleiMnt  aceueillt  celte  dispotttton. 

On  ne  saurait  donc  le  mcconiiaitre,  le  yœu  de  la 
loi  calque,  boiI ks demaDdeurs en  conccasioa,  soit 
leurs  acquéreurs,  aient  les  facultés  et  les  iiiojeos 
pour  assurer  la  bonne  eiploilalidn  des  mines. 

Ces  conditions  sont-elles  remplies  par  tous  ceut 
qui  spëottleni  sur  tes  mines  f  onl-ik  les  connaissances 
minéralogiqueset  1  cxpérieuce nécessaires  pour  opé- 
rer Texlraclioa  régulière  et  complète  de  la  houille? 
En  rëunissani  dans  les  mainb  d  une  même  compa- 
gnie plusieurs  concessions  de  mines ,  n*est-il  pas  k 
craindre  qu'ils  ne  se  rendent  maîtres  des  prix ,  au 
grand  préjudice  des  consommaleursP  Les  raisons 
qui,  en  1823,  fircnl  désirer  et  adopter  la  multipli- 
cité  des  concessions,  ne  subsislenl-elles  pas  encore 
aujourd'hui  f  L^étcnduc  des  concessions  csl-clle  de- 
venue chose  indifférente,  après  que  le  législateur  a 
)Ugé  convenable  d'en  fuer  les  limites  pour  préTcnir 
les  mautaiê  s/fsls  dei  eanoêêrianê  trop  mstêê9 

Ilora  le  cas  de  travaux  communs  et  utiles  à  plu- 
sieurs coneessions,  leur  accumulalton  dans  les  mê- 
mes mains  sera  presque  toujours  nuisible  à  l'intérêt  . 
général;  elle  fera  cesser  la  concurrence  dont  profile 
le  public.  Lorsqu'il  n'y  a  dans  une  contrée  qu'un 
petit  nombre  de  producteurs  de  la  même  matière 
ou  marchandise,  ne  leur  est-il  pas  facile  de  se  coa* 
lis«r  pour  Caire  hausser  les  prix?  n'en  voit- on  pas 
de  fréquens  eiemples  même  dans  rarrondfasement? 
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Ces  coalitious  ne  sont  ni  avouées  ^  ni  publiques  ; 
mais  elles  n^en  existent  pas  moins.  La  meilleure  ga- 
rantie d'une  eoncurrenoe  libre  et  naturelle  est  dans 
le  nombre  des  prodaeleurs* 

Les  réflexions  que  je  viens  de  présenter  se  trou- 
vent confirmées  par  les  termes  da  nouTean  rapport 
que  M.  Sauzel,  au  nom  de  la  commission,  a  pré- 
senté à  la  chambre  des  députés,  dans  la  séance  du 
l*'  mars ,  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  dessèchement 
des  mines. 

«Les  art.  7,  8  et  0,  y  est*il  dit,  sont  destinés  1 

forli&er,  par  une  sanction  plus  précise,  les  règles 
posées  déjà  par  là  loi  de  1810  et  les  décrets  posté^ 
rieurs.  L'art.  7  assure  coatre  les  tentatives  de  mor- 
cddement  l'unité  des  concessions  établie  par  la  loi 
de  1810.  Cette  loi  attribue  au  gouvernement  seul  le 
droit  d'autoriser  les  partages  de  concessions.  Tant 
qu'il  ne  l'a  point  fait ,  l'unité  d'action  et  de  snrveiU 
lance  demeure  ;  pour  la  maintenir»  il  faut  à  chaque 
concession  un  représentant  unique  :  c^est  le  but  de 

la  loi  proposée  

«  La  dÎTision  des  concessions  dans  une  sage  limite 
favorise  l'intérêt  public.  Il  importe  qu'elles  ne  soient 
wâPrcppeMeê  ni  trop  grandes»  Leur  morcellement 
indéfini  accroît  les  frais  sans  mesure ,  détruit  toutes 
les  règles  d'ensemble  et  prépare  ranarchie  des  con- 
cessions. Leur  concentration  excessive  peut  con- 
duire à  l'appauvrissement  des  marchés  et  au  mo- 
nopole dont  les  dangers  seraient  incalculables  pour 
noire  industrie.  i> 


sa 


FA£KigUJLS.  —  COALITION  ILLICITE. 

I 

Plusieurs  fabricaf)s  des  mêmes  produits  peuvent^ 
ik  licitement  se  coaliser  pour  dépoter  leurs  mar* 
chundisea  dans  un  magasin  unique,  afin  de  n^j  être 
veuduet  qu'f^ux  prix  coQVjsnus  entr'eiix? 

Cette  question  a  été  le  sujet  d^un  article  inséré 
uu,è'  '9çAv^vii^jàu£tfUeUf^  Industriel^  page  424Q«  Il 
j  a  élé  fait  mention  d'un  arrêt  rendu  par  la  cour 
jrojale  deSourgefif  1^  11  août  1896,  qui  a  annulé 
un  acte  du  23  janvier  1818 ,  par  lecpel  huit  fabri- 
ICfin^4e  faïenoç ,  sur.  neuf  pxistant  à  Nevers ,  ^u  mor 
jgiept  du  traité,  s'étaient  réunis  et  sMtaient  mutuel- 
lement imposé  Tobligalion  de  déposer  loulcyi  leur» 
marchandises  dans  un  magasin  commun ,  pour  u*j 
être  vendues  qu'aux  prix  djéjtermiaés  cntr'eux. 

motif  de  Tarrét  a  été  que ,  par  cette  conven- 
tion, les  fabricant  coalisés  avaient  mMi^^Aâ^M^rt 
d<^ns leur  dépendance;  qu*ih  avaient  nui  à  Verdrê 
public  qui  $zigê  pour  le  con^merm  la  plue  etUière 
liberté  ;  qu'ils  amient  écarté  la  concurrence ,  le  seul 
moyen  de  mettre  au^  mfifclu^ndieee  le^r  p^iial^le 
pris* 

Cet  arrêt  a  été  fiofk6xfa4  h  cpiMr  4<a  c.waUoo, 
1(9  18  juin  1828,  au  rapport  40  M.  Bonnet. 

Pluijeiirs  fi^icans  j^nrfûei^,  il  estvw,  4af- 
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lOcicT  pour  exploiter  la  tnhme  brànche  d'industrie , 

maisâi^  au  lîcu  d'une  a^bociatioii  licite ^  les  fabri- 

canft  ont  réeUemeni  formé  utie  coalition  pour  faire 

hausser  les  prix  ou  écarter  toute  concurrence  ,  ily  a 

atteinte  à  Tordre  public,  et  délit  punissable  aux 

termes  de  Tarticle  419  du  code  pénal ,  ainsi  coiu  u  : 
«  Tous  ceux  qui,  par*««..  réunions  ou  coalitions 

entre  les  principaux  détenteurs  d^nne  même  mar^ 

efaandise  ou  denrée ,  tendant  à  ne  la  pas  vendre  ou  à 

ne  la  Tendre  qu'a  un  cel^tain  prix;  on  qnf ,  perdes 

Toies  ou  mojeos  frauduleux  quelconques,  auront 

ûpifé  ta  baosse  où  la  baisse  dn  prix  des  denrées  ou 

marchandises,  ou  des  papiers  ou  effets  publics ,  au 

dessus  ou  au  dessous  des  prix  qn^anràil  déterminés 

la  concurrence  naturelle  et  libre  du  commerce ,  se^ 

roînt  putois,  ete*  n 

La  cour  de  cassation ,  par  arrêt  du  7  janvier  lS3i7f 
a  jugé  que  Tapplication  en  avait  été  justement  faite 
à  des  pècbeurs  qui  s^étaient  coalisés  pour  faire 
baueser  le  prix  du  poisson ,  quoiqu'elle  toe  fAt  qu'au 
préjudice  d^un  seul  individu  : 

tf  Attendu,  en  droit,  que  Tartiele  419  dd  coder 
général  ne  protège  pas  seulement  les  intérêts  s^ëné-' 
raux,  ou  des  tuasses  qui  ont  eu  à  souffrir  d'une 
coalition;  mais  aussi  les  intérêts  privés  qu'une  coa- 
Htîon  a  eu  pour  objet  de  léser ,  lorsqu'elle  a  produit 
la  hausse  ou  la  baisse  des  denrées  au  dessous  ou  au 
dessus  dn  ))rix  qu'aurait  déterminé  la  concurrence 
naturelle  et  libre  du  commerce,  et  lorsque  cette 


hausse  et  eette  baisse  ont  étë  provoquées ,  soit  par 
des  i'aiu  Caux  ou  calomnieux,  semés  à  dessein  dans 
le  public»  soit  par  des  mojens  frauduleui.  » 

L^application  du  même  article  a  été  aussi  faite  à 
des  entrepreneurs  de  messageries  qui  se  coalisent 
ppur  opérer  la  hausse  ou  la  baisse  du  prix  de  trans- 
port des  personnes  et  des  marchandises  au  dessus 
ou  au  dessous  des  prix  qui  seraient  résultés  de  la 
libre  et  naturelle  concurrence*  L'arrêt  rendu  par  la 
,^our  de  cassation  ,  le  9  décembre  1836 ,  contre  les 
messageriea  générales  de  France,  a  aussi  jugé  que 
ces  entreprises ,  en  établissant  de  certains  mojena 
de  transport  pour  conduire  les  personnes  et  les 
marchandises d^un  lieu  à  unautre,  louent  et  vendent 
i  temps,  moyennant  des  prix  déterminés,  Tusage 
des  moyens  de  transport,  et  trafiquent  ainsi  des 
places  jet  de  lenrs  voitures ,  qui  dès-lors  constituent 
une  véritable  marchandise. 

Si  les  coalitions  de  marchands  et  fabricans  sont 
interdites,  celles  qui  se  forment  entre  ouvriers , 
pour  faire  hausser  les  salaires ,  ne  sont  pas  moins 
condamnables*  Les  jugemens  qui  ont  réprime  ces 

* 

coalitions  sont  si  nombreux,  qu^il  est  sans  doute 

inutile  de  les  citer  ;  les  tribunaux  pouvaient  d'au- 
tant moins  les  tolérer,  qu'elles  portent  une  graTe 
atteinte  k  Tordre  public ,  et  qu'elles  tendraient  à  la 
ruine  du  commerce  et  de  Tindustrie. 
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CULTURE  DU  MURIER. 

Noos  n'aTons  pu  résister  an  désir  de  rappeler  ici 

iuicTcmeiil  quelques  ligues  deiacliées  et  qui  sout 
Imtes  ou  résumées,  ou  extraites  liltéralemenl  de 
plasieurs  oufrages  d'agriculture  :  puissent-elles 
pcoroquer  quelque  mon vemeot .vers  le  bien  public! 
Poissent  les  persoimes  qui  les  liront,  et  qne  des 
pr^agës  populaires  reudent  peut-être  étrangères  è 
celle  branche  importante  d^agriculture ,  conceyoir 
le  projet  de  lire  au  aïoins  les  bons  et  nombreux  ou- 

Trageâ  qui  en  traitent,  ou  d  ctudier  dans  nos  loca- 
lités voiniies  Tindiistrie  qui  est  la  cause  première  de 
leur  richesse,  et  qui,  par  conséquent,  peut  bien 
aussi  «xmtribuer  i  la  leur  propre! 

Le  mûrier,  quoiqu'exotique  et  originaire  de  Tlnde, 
'vient  bien  aussi  dans  les  cUmals  très*Croids»  On  peut 
non-seulement  le  cultiver  partout  où  croit  la  vigne, 
mais  encore  au-delà  du  dimatoù  eUeporte  ses  fruits. 
Uon  fabrique  aujourd'hui  des  étoffes  avec  des  soiei 
indigènes ,  dans.des  contrées  où  les  préjuges  les  plus 
enracinés  ont,  pendant  plusieurs  sièdes,  eonstâm-» 
ment  sonlanu  que  la  culture  du  mûrier  et  Tindus* 
trie  qui  en  provient  étaient  le  privilège  exclusif  des 
contrées  méridionales.  Le  mûrier  peut  supporter  de 
18  à  20  degrés  de  froid.  L^abbé  Bozier  rapporte  que 
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le  rudo  hiver  de  1709  vitgeler  lea  oliviers,  les  vigoes 
et  même  levnojers,  etqa^alors  les  mûriers  ne  ge- 
lèrent point* 

Aujourd'hui ,  cet  arbre  est  aedimaté ,  et  l'on  fait 
de  nombreuses  éducations  de  vers  à  soie.  ËnËcosse, 
ëa'  Irlktade^  en  Belgique ,  en  Prusse ,  en*  Heti^rie  « 
dans  la  ^uôde,  en  i5aviere,4aos  le  nord  do  TAlle^ 
wkàgnn et  itoAnte  jusque  dacs^a  partie  septentirionale 
de.la  Russie,  il  y  a  au  jourd  hui  des  plantations  asse% 
iloiÉbteiiaesda  eetarbreèChamow  ^  dam  l'Ukraine^ 
a  Moltaya  el  àixiew.  Dans  ces  pays,  le  thermomèfrc 
deseebd  diaqnè  hÎTcr  à  IS^degrés  au  dessous  da  0 
et  asscx  suuvcut  à  20,  quelquflois  même  à  27*  L'a* 
mandier,  la  Tigne  et  Vabrieotier  ne  Tienneht  poial^ 
dans  la  plus  grande  partie  de  l  Ukraine.  Dcjà  on  a 
établi  dans  eos  fuiji  de  nombreuses  Cdiriques  de 
soie^  et  le  guuvemcmenl  russe  eucuurag€  les  plan- 
tations de  mûriers  par  des  rëeompenses  de  direrae 
ualure  cl  tuus  le^»  moyens  qui  mni  en  son  pouvoir. 

n  est  géDénàlement  réeonno  àujosrd'hiii  qno 
^out  le  cliuial  de  la  France  est  propre  à  la  cuUure 
do  mAriefé  Aussi ,  eette  précieuse  bram^e  d'indw*^ 
trie  péuèlrc-t-elle  jusque  dans  les  departcuiens  les 
plus  ad  aiund  et  les  plus  môninaos.  Néanmoina,  il 

faut  le  Une,  il  ebiiiou:»  le  ciul  iiicaxc  de  celte  France 
siindusifieuse  par  le  génie  facilè  de  ses  faabilans  la« 
boricux,  si  agricole  par  sa  nature,  la  buiile  et  la 
fiartililé  de  aon  sol,  ai  suacepliblé  de  toutes  sorte*  de 

cultures  et  de  producUoui»,  il  est  quelques  départe* 
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meni  encore  où  le9  gep»  <W  m#  oampf  gnea  «çAl.il 
éloignés  de  tirer  âT&atage  4e  €eUe>  souree  de  ri-- 

ckeaaeSy  qu'on  vieafiraîl  à  p^iQç  ^  i^uV4®  ieufr  fy^iT& 
eroire  que  le  fil  d^  la  wie ,  ce  fil  si  bpau ,  soil  l'ou* 
rrage  d'uu  inseçte ,  etqae  c^eaJL  la  feuille  de  mûrier,, 
qm  aenle  bil  8<Hif çe  4^  cette  prédeQse  malièrew, 

Il  est  sans  doute  à  propos  de  dire  ici  411'il  (^st  re- 

eootta  que  lei^wicf  prpf  emnl  4®  lauriers  ep}fiyM^ 

dans  les  pays  ua  peu  froids  ou  tempérés,  ont  ijne 
qaaUtfit  supérieure  k  celles  pjri^veoups.  de,  mûriers 
colttTés  dans  les  contrées  méridionales  :  elles  ob<- 
ticnnen^  dans  la  ve^e  ujue^supériontéTnaf^ut^ç  fur 
e08  derniefs*  est  eertala  d'aiUe^rs  qne  le  climii^ 
«lui  confient  au  ix^uper  conTient  .aussiàla  chenille 
poor  laquelle  4>n  |iV  jamais  idépofUTric  dy;Mtre 
nourriture  que  la  feuille  de  ceL  aiLre. 

A  Vesceptioi|,4p  terrains  <qui ,  paj;  leur 

BAlnre,  sont  iunpropres  à  toute  Tegétation,  il  y  en  a 

pAtt  »  dit  AngBj^  ,,qHi  ne  cpi^v^wanj^  .^u^  mi^r^er?^ 
Ki général,  ils  leur  conTiennent  presque  tous ,  s'ib 
oui  de  la  profond^m ,  si  Vot^  sait  y  faire  l^.prë<- 
parations  que  c^s  ^b^ea  ^v'gent  pour  j  être  trans- 
planté^*  S'il  fi^ul  4pHi^r  - la  préférence  à  quel^uci 

terres^  c'm^  toojppr8(i  nejiles  qjfi  spnt  Jlégèresi  frau** 

ches  et  saLloiiiieuses,,que  le  çuJM^at^ui'  doit  s'atta- 
cher. M.  3oi«iiSiMUi  d!«cftrA.«       9ifp^  H^mM§ 

slitetirB,  nous  dit  que  le  mûrier  planté  dai^s  lès 

lefloDdi  légers,  prop^r^  g^é«:^4^PPl.JIR9 
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àbôndànta ,  fine  et  nenreusa.  M.  Grajmj  mm  dit 
encoira ,  daas  son  excellent  Traité  sar  la  culture  du 
mûrier  :  Getlz  qui  fei^ftaraient  que  des  terrains  mai- 
gres, secs  et  arides  f  trouveront  un  grand  avantage 
à  n' j  planter  qùe  des  mûriers  nains  plutôt  que  dea 
arbres  à  haute  tige*  Les  premiers  s'y  feront  de  toute 
beauté,  parce  que  b  site  trouvant  moins  d'obsta- 
cles à  surmonter ,  s'y  portera  avec  plus  de  facilité 
et  d'abondance  que  dans  ceux  à  haute  tige  et  dé- 
pendra d^un  rapport  beaucoup  plus  comidérable 
pour  le  propriétaire. 

En  résumé ,  lié  mûrier  se  platt  surtout  dans  tous 
les  terrains  où  la  vigne  se  plait«  C'est rindication  la 
plus  certaine  pour  s^assurer,  non  pas  s'il  croîtra, 
maiss'il  obtiendra  dans  un  pays  un  grand  développe- 
ment. Les  expositions  qui  donnent  de  la  supériorité 
aux  produitsde  lavigne  en  doïknentaussi  aux  feuilles 
du  mûrier.  Une  opinion  bien  reconnue,  et  dont 
nous  trouTona -d'ailleurs  la  preuve  dans  la  plupart 
des  plus  belles  plantations  que  nous  avons  en 
France,  c'est  que  rien  surtout^ne  convient  mieux 
au  mûrier  qu'un  coteau  en  pente  douce  sur  une 
colline  calcaire  qui  a  assex  de  terre,  et  dont  la  roche 
est  sufllsammcnt  divisée  pour  permettre  aux'raeinea 
du  mûrier  de  s'insinuer  dans  les  interstices  ^  où  ellea 
conservent  de  la  frateheur  sans  humidité.  * 
*  Mais  quelle  est  la  variété  dans  l'espèce  de  mû- 
rier blanc  que  l'on  doit  préférerP  Quelle  est  celle 
qui  dolîne  la  meilleure  feuille?  Ici,  il  n'y  a  riea 
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de  eertain^  Mua  cUl  fiedarcs»  quoiqu'il  y  «it  bini 

peu  de  choses  écrites.  Chaque  pays  a  ses  muriera 
préférés*  £a  Provence ,  c'eal  uae  ▼«riété  ;  dam  lea 
Céveones,  c'en  est  une  autre;  en  Espagne  et  en 
lUdie^  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Toutefois,  on 
doit  considérer  le  inârier  sauvageon  comme  celui 
qui  produit  la  meilleure  feuille;  et  quand  le»  ex- 
périences du  comte  Dandolo,  faites  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  ne  nous  en  fourniraient 
pas  la  preuTC,  le  nature  nous  en  devrait  persuader. 
U  faut  ajouter  que  la  soie  provenue  de  mûriers  sau« 
vageons  ou  non  greffés,  est  tou}ours  plus  belle  et 
supérieure  en  qualité.  Mais  si  les  feuilles  de  mûrier 
saurai^con  simt  celles  qui  produisent  le  pina  de  soie 
et  ù  elles  sont  plus  avantageuses  aux  vers  qui  s'en 
nourrissent,  il  serait  important  d^indiquer  celles 
que  l'on  doit  préférer  parmi  leurs  nombreuses  va» 
riétés  ;  mais  on  ne  peut  encore ,  sur  ce  pmnt,  établir 
de  règle  fixer,  à  moins  do  prendre  pour  cela  Topi* 
snen  des  cultivateurs  d'un  pays,  et  dansée  cas  Ton 
se  verrait  bientét  démenti  par  ceux  des  autres  con« 
trées. 

Ce  serait  la  place  ici  peut-être  de  présenter  une 
notice  sur  lei  diverses  espèces ,  variétés  ou  sous-vfr- 
riétés  de  mûriers,  et  sur  les  nombreuses  nomen- 
clatures qu'en  ont  faites  divers  savans  agronomes, 
souvent  partagés  d'opinion  à  cet  égard  mais  nous 
nous  proposons  de  revenir  par  la  suite  sur  cette  ma* 
tiere ,  qui  peut  faire  a  elle  seule  Tobjet  d'un  petit 
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traité  particulier.  Nous  dépasserions  pour  cette  fois 
le  seul  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  celot 
de  donner  ici  quelques  extraits  de  nos  bons  ouvra- 
ges, quelques  pages  qui  puissent  aider  à  détruire 
certains  préjuges  qui  régnent  encore  dans  res2>iit 
de  quelques  personnes,  et  leur  faire  concevoir  au 
moins  quelque  peu  de  tout  cet  intérêt  que  mérite 
une  des  branches  les  plus  importantes  de  notre 
agriculture,  celle  qui  fait  la  btise  et  le  principal 
ressort  de  notre  industrie  manufacturière. 
'  Sans  parler  aucunement  des  ressources  écono- 
miques que  Toii  peut  retirer  du  mûrier,  de  son  bois, 
de  son  écorce,  de  sa  mûre,  de  ses  feuilles  tom* 
bées ,  ressources  dont  tous  les  écrivains  agronomes 
ont  parlé  longuement,  nous  dirons  que,  considéré 
uniquement  sous  le  rapport  de  la  riclie  matière  que 
cet  arbre  inappréciable  fournit  à  T industrie  ,  peu 
d^arbres,  peu  de  plantes  peuvent  rapporter  à  levr 
propriétaire  un  produit  aussi  avantageux  et  aussi 
assùré  que  le  mûrier,  et  ce  Ams  le  cours  de  mmm 
de  quarante  jours,  pendant  la  plus  grande  |)urtie 
desquels  il  y  a  bien  peu  à  faire* 

"Voici  comment,  dans  les -^Titirt/e^rf»  VAgfieuUure 
française,  tome  2:u,  page  296,  M.  Amans  Carrier, 
l'un  des  plus  habiles  agriculteurs  du  département 
de  rÂvcyron,  établit  le  compte  de  la  dépense  et 
'du  produit  d'un  demi-hectare  planté  en  mûriem 
depuis  onze  ans. 


mûriers  à  baale  tige  «  a  1  fr«  •  •  »    225    .  i 
Pkntatton  M  tamier  des  235  mtirm.    16B  75 

450  mûriers  nains ,  en  ligne  ôti  isolés.    135  » 


135  disposés  en  Iwte   40  50 

JPian talion  ou  fumier  pour  ces  585 

vràriers  nains  351  « 

2^00  plants  en  pourette»  à  .20  fr.  ie 

mille   70  » 

Id.    leur  plautatiou   100  » 

Goltare,  40  joamées  d^onvrier  par  an, 

pour  onie  ans,  à  1  fr.  50c   titiO  » 


Bdite  d^im  demî^heclare  de  terrain  pen- 
dant on^e  ans^  à  100  fr.  par  an.  .  1,100  » 

Total  de  toutes  les  dépenses.  •  .  2,ë30  25 

p&oDom. 

Arec  les  feuilles  de  ce  demi-heclarc  planté  eu 
mnrierSf  M.  Amans  Carrier  ayant  fait^,  en  1833, 
une  éducation  de  7  onces  1/2  de  graines  qui  lui 
a  prodoit  928  livrds  de  eooons,  qu'il  a  Tendues 
1220  francs,  déduction  faite  des  frais  de  son  édu- 
cation, il  se  trouve  par  conséquent  qu'il  peut  es* 
pérer  le  même  produit  chaque  année  pour  une 
mise  de  fends  de 2830  fr. ,  ce  qui,. comme  il  Tob- 
serre,  est  un  intérêt  de  plus  de  40  p.  100. 

Autsi  quelques  agronomes  roeonnaissans  du  pi'o- 
duit  qu'ils  tiraient  du  mûrier,  se  sont-iU  plu  à  1  ap- 
peler VArbré  d'^,  VArbrê  bém  du  ciêL  Le  pk- 
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triarche  do  notre  agriculture,  Olivier  de  Serres, 
rappelait  F  Arbre  plein  de  la  bénédioiùm  de  Dieu. 

Dans  les  loealités  où  Von  se  livre  en  France  d'une 
manière  toute  particulière  à  l'éducation  des  Tem  à 
soie  ,  les  personnes  aisées  ont  des  bàlimens  exclusif 
Tement  consacrés  à  ces  insectes,  d'autres  qui  n'ont 
pasd'atelierse  resserrent  tant  que  cela  est  nécessaire, 
souvent  dans  la  plus  petite  partie  de  leur  logement, 
pour  cousacrer  le  reste  à  leurs  vers.  Il  n'est  pas  rare 
encore  de  voir  de  pauvres  gens  abandonner  leur  lit 
et  leur  mauvaise  chambre ,  et  se  réduire  pour  le 
moment  dans  un  grenier  et  même  au  bivouac*  Dans 
ces  pays ,  les  mûriers  qui  ont  une  dixaine  d^années 
se  louent  depuis  trois  jusqu'à  dou^LC  francs ,  selon 
leur  grosseur.  Les  mûriers  qui  produisent  quatre  i 
cinq  quintaux  de  feuilles  sont  fort  communs,  les 
plus  gros  qu*on  ait  aujourd'hui  en  rapportent  dix  à 
douze  ;  on  en  a  vu  anciennement  qui  en  ont  donné 
jusqu'à  vingt  quintaux*  Dans  les  marchés,  le  prix 
courant  du  quintal  métrique  est  de  trois  à  quatre 
francs,  il  va  même  jusqu'à  six  francs.  Pour  finir  une 
éducation,  il  se  vend  dix,  quinze  et  jusqu'à  vingt 
francs» 

Si  1  éducation,  dans  quelques-uns  de  nos  dépar- 
temens  n'obtient  pas  encore  les  énormes  résultats 
que  l'on  obtient  dans  d'autres  localités ,  cela  ne  pro- 
vient c[ue  des  méthodes  routinières  qu'il  emploie. 
Le  célèbre  muriocole  de  ritaiic,  Dandolo,  établit 
dans  son  estimable  ouvrage  sur  l'art  d'élever  les  vera 
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«•oie,  qtoTen  adopiml  l^métfMdes pevfedioBnéaf 
À^éducatioa^  et  j  iiUr<Mliu«aiit  de  sug^s  aioéUQjrii- 
ImS)  k  production  delà  «oie  peut  augmenter  prêt* 

que  sâJQMbCcrâissfimeafc  de  dépenser  de  56  p.  7^ 
jpitlhil  inidlînHini  pour  eha(]iie  mes^nao^nier. 
'  ^  SâypipK  npy ûrt  à  la  floie  »  1  oa  considère  la  facilite 
dolftMttioraitioBetdu  Iramport  de  eette  niarchan' 
dui&if  aai  uue  grande  valeur  pour  peu  de  poid«  et 
de  'UoImum  »  aipnécoulement  ^  toujours  prompt  et  as- 
suré, son  prÏE,  qui  même  dans  les  circonstances  les 
fimi défalMi  àkàm  donne  un  bénéfice ,  déduetûm 
daidébouraéfi  de  la  production ,  I  on  reconnaîtra 
MfÊÊÊàj^  wmm  m  tupport,  Téducaleor  des  vers  à  soie  est 
dana^mie  .peritien  industrielle  des  plus  favorables. 
mirfM  tHMià|^  OQt  été  appréciés  en  France  par 
jjiâxs  de  quaraMle  département  qui  se  livrent  ardem- 
ment à  eette  branehe  d'exploitation ,  et  ehex  lesquels 
elle  a  déjà  fait  des  progrès  inuucnses.  U  en  ,est  pcuL 
être  un  égal  nombre  encore ,  où  quelques  personnes 
jalomes  d'enrichir  le  sol  de  leur  pajs ,  commencent 
é  1  introduire* 

La  manière  de  manufacturer  la  soie,  nous  dit  en- 
core Dandolo ,  pourra  bien  Tarier  ebex  les  dirers 

peuples  policés  ^  selon  que  la  mode  variera  ;  mais  la 
soie  ne  cessera  pas  moins  d^ètre  recberehée  de  tou* 
tes  les  nations.  Toujours  elle  décorera  nos  palais, 
nos  temples  et  toutes  les  riches  demeures.  Toujours 
elle  fera  le  b^^IUant  vêtement  des  grands,  des  riches, 
dti  {emmes  surtout,  et  de  tous  las  particuliers  qui 
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peaTcnt  so  procurer  les  superfluités  du  luxe.  En 
effet,  aucun  des  prddoile  naturels  et  artificieb  que 

rhomme  connait  n'ëqui¥aut  à  la  saie  pour  la  ri- 
clkesseët  la  beauté  de  «ét  éleSfav^ie  brillant  et  Ja  lé- 
gèreté de  ses  tissus,  la  tLexibiJUt64e^soafii  précieux, 
■a  force ,  sa  solidité  et  sa  dtti^  ;  venris ,  son.  lus- 
tre et  son  éclat.  Aussi  la  soie  est-elle  deveoue  la 
source  d*ùià  McsoMmerce  eontinental,  immense  et 
brillant ,  qui  de  siècle  en  siècle  a  pris  de  la  crois- 
sance et  de  la  force,  et  qui  dans  les  deux  mondes 
alimente  aujourd'hui  le  luxe  et  I  opulence  des  na- 
tions. 

II  est  peut-être  à  propos  de  dire  ici  que ,  d'après 
une  estimation  générale ,  il  se  consomme  annnelle- 
ment  dans  les  maiiufaciures  de  TEurope,  de  62  à 
85  millions  de  livres  de  soie ,  dont  le  tiers  seulement 
est  fourni  par  les  Asiatiques*  Le  poids  de  celles  con- 
sommées annuellement  dans  les  fabriques  françaises 
est  d  environ  cinq  millions  de  kilogrammes,  ou  dix 
millions  de  livres.  On  évalue  à  quatre-vingt-cinq 
mille  le  nombre  des  métiers  qui  sont  employés  en 
France  seulement  à  tisser  des  étoifes  de  soie  ou  mi- 
suie.  Le  travail  de  Lyon  seul  est  évalué  à  cent  mil- 
lions de  francs  ;  le  travail  effieetoé  dans  les  antres 
centres  de  fabrication  à  cent  douze  millions,  ce  qui 
porte  à  deux  cents  douze  millions  la  valeur  totale 
du  travail  des  soieries  fabriquées  chaque  année  en 
France.'  Sur  ce  total,  on  ne  doit  eomptdr  que  qua- 
tre-vingts millions  pour  rensomble  des  tissus  four- 
nis à  Tétranger. 
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Celte  aoarce  dé  richesses  est  bien  loin  d^ailteun 

de  pouToir  être  épuisée  en  prenant  une  plus  grande 

extension  Des  générations  d'hommes  et  de  mè- 

riers  s  écouleront ,  nous  dit  M*  Bouafous ,  avant  que 
le  territoire  produise  seulement  la  soie  néeessaire 
aux  uouTeanx  consommateurs  que  crée  chaque  jour 
raecroissement  de  l'aisance  et  de  lit  postulation  ^  le- 
charme  des  noureautés  et  les  besoins  du  luxe  qui  , 
d*aifleim  sont  toujours  irenaissahs  et  sans  borndsi 

D'après  le  relevé  des  droits  perçus  aux  douanes 
pour  Ventrée  des  soies  étrangères,  la  France  exporté 
chaque  année  plus  de  quatre-yingts  millions  de 
francs  dans  l'étranger  pour  se  procurer  les  soies  qui 
lui  manquent  et  qu'elle  est  forcée  d'acheter  k 
grâlkds  frais  pour  alimenter  ses  nombreuses  manii- 
lâctur^*  Cependant  nous  pourrions  nous  ailranchir 
en  peu  d'années  d'un  tribu  onéreux.  Il  est  reconnu 
que  nos  départemens  pourraient  faire  chacun  pour 
plusieurs  millions  de  soie  par  an ,  sans  qo^on  s'a«* 
percoÎTC  de  la  plus  petile  diminution  danb  leurs  au- 
tres produits.  Nous  aurions  seulement  moins  de  ter- 
rains communaux  sans  culture,  moins  do  terres  en 
friche,  moins  de  haies  en  arbrisseaux  inutiles  et 
sauvages,  moins  de  champs  sans  bordures,  moins 
d'aUéea,  moins  de  voies  publiques  et  privées  laissées 
sans  ombrage  et  sans  fraiclieur,  moins  de  laudes  in- 
fertiles ,  moins  de  propriétés  abandonnées  comme 
improductives  et  négligées,  moins  de  terrains,  en 

un  mot,  éntiirement  perdus  pour  ragricnhuro. 


Bieblôt  l'on  cevait  surpris  dit  produit  de  ces  terres  » 

■ 

«uparaTant  nulles  ponr  la  paltnre,  quand  on  les 

verrait  rapporter  plus  que  les  meilleures  terres  ou 
que  les  vignobles  les  plus  productifs. 

Nepûurrait-oti  pas  dans  les  parcs  cl  jardios  d^a- 
grément ,  nous  dit  M»  Loiseleur-Deslongchamps  , 
diminuer  la  quantité  des  tilleuls  et  des  cbarmiilet) 
dont  les  feuilles  ne  sont  susceptibles  de  donner  au-* 
cun  produit,  pour  les  leuiplacer  par  le  mûrier P  Ce 
dernier  arbre  se.  couvre  d^un  feuillage  aussi  agréable 
que  celui  des  deux  autres;  il  peut  aussi  bien  que 
tous  autres  embellir  les  alentours  de  nos  habitations 
rurales.  11  se  prèle  iaeileineal  à  loule  direction,  à 

toute  taille ,  an  croissant  et  aux  ciseaux.  Il  est  ro- 
buste, peut  vivre  deux  à  trois  siècles,  et  acquérir, 
.avecrÀge,  depuis  dixjusqu^à  quinze  pieds  de  cir- 
conférence. Dans  un  simple  jardin  ,  un  prupriélaire 
ne  planterait-il  que  quelques  parcelles  en  mûriers , 
ils  suffiront  à  sa  femme  et  à  ses  iilles  pour  s  amuser  à 
faire  de  petites  éducations  de  vers  à  soie. 

Il  est  un  fait  sur  lequel  nous  ne  nous  étendrons 
pas,  mais  que  nous  souhaiterions  livrer  à  la  médi- 
tation de  plusieurs  :  c'est  que  les  soies  de  I  rance  ne 
suffisant  pas  aux  besoins  toujours  croissans  de  nos 
manufactures,  nous  donnons  à  Tétranger  des  capi- 
taux éaormes  pour  acheter  les  leurs ,  et  cependant 
nos  pépinières  de  France  se  vuidenl  tliaque  année 
d^une  immensité  de  plants  que  Tétranger  nous  achète 
pour  former  ou  ravitailler  ses  numbreuses  planta- 
tions. 
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Nous  lermineroDs  ces  quelques  pages  par  un  ex- 
trait du  DiMofmaiirê  du  Seiêneêê  naiureUeê,  ar« 
ticle  mûrier,  La  culture  de  cet  arbre  et  Véducation 
des  Tersâ  aoie  offre  de  si  grands  aranlages,  que  et 
n  est  pas  trop  dire  qu'en  France  seulemeut  elles 
fcttrmssept  à  ragriculture  un  produit  de  cent  mil* 
lions,  et  cjiie  ce  produit  est  plus  que  doublé  par  Tia- 
dmtrie  manoiaetarière*  Rendre  fertiles  des  terrains 
incultes  ,  augmeuler  les  mojens  de  trayail  pour  les 
les  femmes  et  les  enlans ,  offrir  de  non* 
▼dles  ressources  à  Tiadustrie ,  créer  de  nombreuses 
mannliiictares  ou  des  millters  de  bras  trourent  de 
l'occupation ,  enrichir  par  le  couimercc  de  vastes 
contrées ,  augmenter  les  jouissances  du  luxe  el  de 
l'opulence,  en  assurant  Texiâteuce  d'une  multitude 
d^oiiTriers ,  tels  sont  les  heureux  résultats  produits 
par  rintroduction  d'une  seule  plante  et  d  un  petit 

insecte  en  Europe. 

II.  LEBON, 

éineifn  notaire,  propriétairê'pipinièrûtê 

CULTURE  DU  MARUOiSiSiEll  D'INDE. 

Le  marronnier  d'Inde^  introduit  d'Asie  en  Eu-> 

rope  depuis  trois  cents  ans  seulement,  s'est  parfai- 
tement acclimaté  en  France  :  sa  croissance  est  ra- 
pide; son  port  est  élégant  et  majestueux;  il  ne  re- 
douta aucune'  iotcm^érie  ;  il  tient  bien  partout , 
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même  dans  les  terrains  les  plus  légers  ;  quand  il  est 

isole,  son  tronc  droit  s'élève  en  pyramide  à  plus  de 
soixante  pieds  ;  ses  beaux  bouquets  de  fleurs,  répan- 
dus avec  profusioi^  sur  toute  sa  surface,  et  placés  & 
des  distances  si  bien  calculées,  que  la  main  de 
rhomme  n^auratt  pu  les  distribuer  avec  plus  de 
grâce,  produisent  le  plus  bel  effet.  Ses  racines  Té- 
gitent  avec  tant  de  force ,  qu'elles  soulèvent  les  pa-* 
vés,  et  percent  les  uiurs.  Son  bois  est  tendre,  mais 
il  n'est  pas  sujet  a  la  vermoulure  ;  il  est  un  des  plua 
faciles  k  travailler ,  et  il  est  préférable  au  tilleul 
pour  la  gravure.  Son  écorce  a  été  et  peut  encore 
être  employée  avantageusement  en  médecine  :  prise 
à  l'intérieur,  elle  est  astringente,  fébrifuge  et  an* 
tiseptique;  employée  extérieurement ,  sa  décoction 
nettoie  les  plaies ,  et  arrête  les  progrès  de  la  gan- 
grène. 

On  retire  de  son  fruit  un  amidon  aussi  sain  et 
aussi  doux  que  celui  des  plantes  farineuses ,  après 
une  légère  préparation.  De  plus ,  les  vaebes  et  les 
moutons  le  mangent  bien,  soit  entier,  soit  coupé  en 
d'eux  ou  trois  parties ,  sans  quMl  soit  nécessaire  dé 
le  faire  macérer  dans  Teau^  comme  on  Ta  conseillé. 
Les  abeilles  recherchent  ses  fleurs,  qui  sont  une  de 
leurs  premières  nourritures  du  printemps. 
:  iiQ  marronnier  d'Inde  est  facile  à  cultrrer.  On  le 

sème  en  pépinière,  et  on  le  met  en  place  trois  ou 
quatre  ans  après.  On  peut  aussi  te  semer  en  calons 
tt4e»eqpaoés,  dtans  le  lieu  nième  où  Ton  reitt  en 
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(aire  une  plantation  ,  et  un  demi-siècle  suflit  pour 
qu^cUe  derienne  une  superbe  forêt  de  haute  futaie. 
On  pe  ut  juger  de  la  croissance  rapide  de  cet  arbr^ 
pv  te  hém  quinteonce  planté ,  il  n^y  a  pas  encore 
trenle-Luil  ans,  sous  un  des  remparts  de  Dijon  ^ 
{Nib  deia  porte  de  la  Liberté ,  car»  malgré  les  mi|ti** 
Liions  cj^Lic  toute  celle  plantation,  encore  bien 
ifiOMt  alors  y  a  éprouvées  pendant  les  deux  inva- 
sions  ,  la  plus  grande  partie  des  marronniers  dont 
eUe,  ert  gi^riae,  ont  quatre  à  cinq  pieds  de  circonfé- 
rence. 

Hais  ce  qui  doit  le  plus  encourager  la  culture  de 
ce  bel  arbre ,  c'est  le  parti  que  Tindustrie  a  su'tirer 
de  son  bois*  ïlUe  a  conçu  (dit  VJ£urope  Industrielle) 
llienreme  idée  d'enlever  A  la  ville  de  Spa  sa  répu- 
tation polir  la  fabrication  des  boites  en  bois  bkine 
dit  de  Spa ,  et  alors  le  marronnier  d'Inde  est  deve- 
nu le  plus  recberché  des  bois  français. 

Autrefois ,  on  ne  connaissait  que  les  ouvrages  faits 
de  bois  de  Spa  :  guéridons,  corbçiUes  à  ouTr^e^ 
écvant,  albums,  portefeuilles,  jardinières,  chaises^ 
&uteuîls,  ete.,  étaienivtous  baptisé^  du  nom  de  Sj^a» 
Aujourd'hui ,  pour  la  fabrication  de  tous  ces  objets 
de  iiu&taisie,  on  n'emploie  plus  que  le  marr/miiier 
d'Iode  ;  celle  de  Spa  est  restée  stalionnaire.  Âyec  le 
iMirronaier  de  JFsMcet  )^Aris  Jbbrique  b^acouj^ 
mieux  :  les  peintures ,  les  formes ,  tout  y  est  d'un 
BieiUepr.goàt.  Qn.  préfire  i4m  AÇyc^l'f^?^  ricjies 
passages  et  nos  peintures  à  tput  ce  qfX{  vient  des. 
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très  pays.  Le  Midi  demande  sans  cesse  à  nos  fabri- 
ques des  dëeors  sur  bois  gris  et  noir;  et ,  tandis  que 
TAngleterre  s'essaie  encore  à  fabriquer  quelques 
articles  en  bois  (>eint,  et  qi^e  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a 
su  produire  que  des  tablettes  d  £cosse  en  sjcomore, 
notre  marronnier  dinde  alimente  à  Paris  un  grand 
nombre  de  fabriques.  Plus  de  cinq  cents  ouvriers, 
hommes  ou  femmes,  sont  employés  à  transformer  c» 
bois  en  produits  dont  la  beauté  des  formes  le  diffpute 
aux  séduclious  du  coloris  :  aussi ,  de  tous  les  bois 
français,  le  marronnier  dinde  est  devenu  le  plus 
cher.  Notre  industrie  des  boites  en  bois  blanc  pro- 
duit annuellement  plus  de  deux  millions  dont  lea 
deux  tiers  sont  exportée. 

•«'■lOKiiii't^'fci •>•>•> Vil — >ni •   1  -ii.,.)^.,.,-...,.,  ii-t-,^^^ 

CULTURE  DE  L'ORME. 

I 

L'orme  produit  beaucoup  de  bois  :  plus  on  le 
coupe,  plus  sa  Tëgétalion  est  active»  Celui  qu'on 
nomme  tortillard  est  le  meilleur  pour  le  charron^* 
nage;  il  se  multiplie  par  drageons  que  i  on  trans- 
plante avec  précaution,  en  leur  laissant  le  plus  de 
dievelu  possible. 

Par  cette  seule  voie  de  multiplicatioii,  on  ptuft 
obtenir  en  quelques  années  une  ormaie  bien  gar* 
nie* 

On  peut  aussi  obtenir  par  le  semis  une  pépinière 
d'ormes  tortillards  à  large»  feniUBS*  Le  semis  ne.doil 
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pas  être  trop  épais ,  et  la  graine  ne  doit  pas  être  trop 
enfoncée  dans  la  terre.  L'on  couvre  le  sol  d'une  lé-* 
gère  couche  de  feuilles,  L^on  entretient  ainsi  une 
humidité  qui  (a?oriBe  la  Végétation,  '        "  ^  ^ 

Le  plan  peut  être  transplanté  avant  la  fin  de  Tan- 
iiêe»  Mis  en  pépinière,  les  jeunes  ormes  doivent  être 
espacés  de  quinze  pouces  et  recépés  aussi  oas  que 
possible.  On  ne  doit  pas  négliger  de  sarcler  aussi 
aouTeot  qu'il  est  nécessaire  de  le  faire. 

A  la  seconde  année,  on  fait  recéper  les  arbres  qui 
sont  languissans  et  qui  ne  s'ànnoncent  pas  par  une 
forte  végétation.  Celte  opération  les  forliiic  dana 
leurs  racines  et  les  fait  pousser  v%onreosement. 

Par  ces  deux  voies  de  multiplication ,  les  proprié* 
taires^nltivateurs  peuvent  se  procurer  à  peu  de  frais 
et  en  grand  nombre,  uii  arbre  qui  réunit  pluisieurs 
degrés  d'utilité.  Tous  les  terrains  lui  conviennent  et 
il  croit  dans  ceux  où  des  arbres  d'une  autre  espèce 
ne  peuvent  pas  prospérer. 


A'OUVELLE  VARIÉTÉ  D'ACACIA. 

Cette  variété  désignée  sous  le  nom  de  Robinia 
pnudo'^aeia  se  distingue  de  celles  connues  par  ses 
rameaux  grêles )  allongés,  retombans,  des  épines 
stipubdres  nnlles  ou  très-petites.  Elle  est  surtout  re- 
marquable par  ses  feuilles  dont  la  forme  et  les  di- 
amsioiii  Tatient  beaucoup  :  pinaécs  avec  impaire, 


l£$  folioles  sont  très-écartëes  ;  celles  de  la  base  sont 
lancéolées  I  liaéaires,  mucrouées,  u^ayaat  pas  plua 
d'un  à  dent  imlliinetrei  de  largeur  siir  deux  centi- 
mètres eavirou  de.  lojigucur  îles  autr^y  orales,  lan- 
céolées ,  obtuses  ou  raucronëes ,  ayant  15  à  20  milli* 
i^res  de.largeiu  ctjusqaAti  çeutiai^^c$  dcioa- 
t^^ucur.  Les  premières  sont  alternes ,  les  secondes  op- 
po^s  ou  pre&^ue  pppojsccs»  i:^oLj;ç  cc^  iormcâ  el  ces 
dimensions  extrêmes,  il  en  existe  d^inlermédiairea 
établissent  une  gradaûoa  dp  la^  hmp  au.spmmet; 
ces  feuilles  offrent  a  la  face  inférieure  une  teinlç^ 
^'lÀU,  \pvi  iegcrenieat  glauque. 

Cette  irariétëzpérite  d'être  répandue  ;  elle  ne  peut 
manquer  d'occuper  une  place  utile  «Jati^  le$  massifs 
d^arbres  propres  à  la  décoration  des  jardins  et  des 
parcs;  elle  se  greiie  sur  ie  robinier  ou  acacia  com^- 
mun  dont  elle  est  is8ue« 

.  ■         ■      '  ■  • 

■ 
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PROPRIÉTÉ  DES  DESSINS  DE  FABRIQUE^ 

L'indusijrie  maonfacturi^ro  qui  loel  eo  9njf^  Im 

productions  de  la  terre  et  en  augmente  la  valeur  en 
les  transiormaat  pour  les  rendre  ptpprea  aus  mige» 
de  h  société  el  au  goâl  du  hiie;  a  toujours  appelé  la 
•oUicitude  du  législateur»  Lagriculture  saule  ne 
reudrail  pas  un  £ti|t  floriss^l  «  si  les  £abriqua«  et 
commerce  ne  coutribuaieut ,  par  leurs  diverses opé~ 

rations,  «  assurer  et  étefidro  lu  con^ominatioji  do 

ses  produits.  Le  manufacturier  ne  mérite  pas  moins 

que  le  cultÎYaleur  Ji«^  protactioo  de  la  loi  pour  jouir 
des  fruits  da  9pn  tfavait  et  de  ses  découvertes. 

Tel  a  été  Tesprit  qui  a  prçsî4ié  aux  lois  et  régla-- 
mens  relatifs  fuii  ^rev^  d'iATention  et;  i  la 
priclé  des  de^ns ,  mafquef  dç  fabriqua ^  etc» 

Toulefois,  ceftç  législation  est  moore  bjao  in* 

complèlc  ;  des  critiques  sérieuses  onl  appelé  i  aUen- 
tioa  du  gouverpement  sur  les  réformes  do|i(  eU^  as| 
susceptible.  Je  ne  me  propose  pas  de  traiter  la  ma- 
tière des  brevets  d'ii^veniioa  sur  Jaqnelle  le  minis* 
Ire  du  oomniercc  a  consulté  la«  ubambves  de  com^ 
mecce  et  les  sociétés  des  arlp  ^  sciences ,  e^ 
qui  a  reeueilU  les  nombreuses  o||Benrations  de  l'exr 
përicûce.  Je  me  bornerai  à  fair^  quelques  réflexions 

aur  If  propriété  4ee  dfiwnf  eft  avrj  lee  mojont  d«  lii 

faraûtir. 
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C'est  à  Ljon  que  let  rèsleoiMM  mir  eette  matiire 

on*  pris  naissance. 

Un  édit  de  Louis  XI,  rendu  k  Nogenl-le^Roi,  le 
29  avril  1464,  autorise  les  conseillers,  bourgeois, 
manant  et  habitans  de  la  riUe  de  Lyon  i  commeU 
tre  un  prud* homme  suffisatU  et  tWonid  pour  régler  les 
contestations  qui  pourraient  s^éteTer  entre  les  mar« 
chands  frcquciitaiit  les  foires  de  la  ville. 

^Un  autre  édil  du  mois  d'août  1660  attribue  aux 
maires  ou  cchevins  la  juridiction  et  la  connaissance 
des  procès  et  différends  des  manufactures.  Il  leur 
donnait  la  faculté  de  prendre  les  avis  des  maîtres  et 
gardes-jurés  en  charge  des  ouvrages,  mais  sans  dé- 
roger, toutefois,  aux  cdîts,  déclarations  et  règle- 
mens  faits  au  conseil  d'état  du  roi ,  concernant  Té- 
lection  el  juridiction  tant  civile  que  criminelle,  des 
prévéts,  des  marchands,  ëcfaevins,  juges  conserva- 
teurs de  la  ville  de  Lyon,  pour  le  fait  de  la  police 
des  Hirtê  êi  méHerê,  commerce  ei  manufacturée  de 
ladite  ville,  dont  rexécutiou  devait  continuer  selon 
leur  forme  et  teneur.  • 

Les  manufactures  et  bbriques  de  Lyon  étaient 
done  soumises  à  des  règlemens  de  police*  L^indus- 
trie  lyonnaise,  qui  est  principalcmeat  dirigée  vers  la 
fabrication  des  tissus  de  soie ,  ayant  pris  un  grand 
développement ,  le  besoin  de  nouveaux  règlemens 
^e  fit  sentir.  Des  fabricans  faisaient  de  grands  frais 
"pour  faire  CTéculer  sur  les  élolFcs  de  soie  des  dessins 
variés  qui  rehaussaient  le  prix  de  la  marchandise*  H 
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était  juste  de  leur  assurer  la  jouissance  exclusire  de 
leurs  inventions. 

Un  règlement  fut  adopté  en  1744  :  en  renouvel- 
iant  et  confirniant  les  anciennes  mesures  de  police, 
il  en  contient  une  nouvelle  relative  à  la  propriété 
des  dessins,  qui  est  ainsi  conçue  : 

o  Défenses  sont  faites  a  tous  dessinateurs  et  au- 
tres personnes ,  telles  qu'elles  soient ,  de  lever  et  co- 
pier directement  ou  indirectement,  aucun  dessin 
des  étoffes  tant  vieilles  que  neuves,  ni  suijes  caries 
des  dessins  desdites  ëlofTcs ,  a  peine  de  mille  livres 
d'amende  contre  le  dessinateur  qui  aurait  levé  ou 
copié  lesdits  dessins,  ou  de  pareille  amende  contre 
celui  qui  les  aurait  fait  lever  ou  copier,  et  en  outre 
de  la  confiscation  des  étofles  sur  les  dessins  levés  ou 
copiés.  »  ,.. 

Ainsi,  dès  cette  époque,  le  droit  de  propriété 
d^un  inventeur  de  dessins  fut  reconnu  et  garanti  par 
la  pénalité  prononcée  contre  ceux  qui  se  permet- 
taient de  lever  ou  copier  les  dessins  anciens  ou  nou- 
reaux. 

Instruites  des  bons  effets  de  cette  disposition  ap- 
pliquée à  la  fabri(|ue  lyonnaise,  d'autres  fabriques 
du  royaume,  notamment  celles  de  Saint-Etienne  cl 
Sainl-Chamond  ,  demandèrent  qu'elle  fut  dcclaréc 
générale.  Leurs  représentations  ne  furent  pas  d'a- 
bord entendues;  enfin,  un  arrêt  du  conseil  du  roi , 
en  date  du  14  juillet  1787 ,  vint  leur  donner  une  en- 
tière  satisfaction.  , 
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'  Ccl  arrêt  reconHafl  que  la  supériorité  acquise 
par  les  manufactures  de  soieries  du  royaume  est 
principalement  due  à  l'invention ,  à  la  correction  et 
au  bon  goût  de  ses  dessins;  que  Témulation  qui 
anime  les  fabricans  et  dessinateurs  s^anéantirait^ 
s'ils  n'ëlaient  assurés  de  recueillir  les  iruits  de  leurs 
IravauT;  que  cette  certitude ,  d'accord  avec  les 
droits  de  propriété,  a  maintenu  jusqu'alors  ce  genre 
de  fabrication  et  lui  a  mérité  la  préférence  dans  les 
pajs  étrangers*  Far  ces  moliis,  le  privilège  spécial 
à  la  Tille  de  Lyon  consacré  par  les  règlemens  de 
1737  et  1744  est  désormais  rendu  applicable  à  tou* 
tes  les  manufactures  de  soieries  du  rovaume. 

Ce  règlement  nouveau  donne  aux  inventeurs  de 
dessins  les  moyens  de  faire  constater  &  l'avenir  leurs 
droits  de  propriété  ou  d'invention  d'une  manière 
sûre  et  invariable,  afin  d'exciter  de  plus  en  plus  les 
talens ,  par  une  jouissance  exclusive  proportionnée 
dans  sa  dorée  aux  frais  et  au  mérite  de  l'invention. 
Mais  il  lie  dispose  que  pour  les  étoffes  de  soie,  soie  et 
domres,  ou  mélangeê  de  soie.  La  durée  du  privilège 
est  fixée  à  quinze  années  pour  les  ëtofies  destinées 
aux  ameublemens  et  ornemens  d^église,  et  à  six  an** 
née  s  pour  les  étoûcs  brochées  et  façonnées  servant  à 

*■  «r 

rhabillement  ou  à  d'autres  usages. 

Les  art.  5,  6  «  7  et  8  déterminent  les  formalités  k 
suivre  pour  assurer  et  garantir  à  tout  fabricant  la 
jouissance  exclusive  du  dessin  dont  il  a  la  propriété. 

L'art.  5  dispose  que  les  fabricans  qûi  auront  in- 
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▼eoLé  ou  fait  faire  un  dessin,  seront  tenus,  pouf 
t^en  conserver  rexécution,  d^en  déposer  l'esqvHssa 
originale,  ou  rëchantillon,  au  bureau  de  leur  com- 
laonaulOé  Aiosi,  uue  première  condition  à  reo^pliiî 
est  odh4ti  dé|iAt  {préalable  da  dessin  inventé.  Ce- 
lui  qui  n'a  pas  t'ait  ce  dépôt  est  déclii)  de  son  droite! 
iièEpiedt'fNjMiiiTre  les  contrefacteurs*  * 
,  La  révolution  \iuL  ialcrrompt  e  i'QLservaUon  de 
ce  règlemenl  de  policé  manufeiclurière* 

Ccpeiidiiiit  kl  pensée  qui  y  avait  présidé  iTétait 
point. «bftiMloanée.  Tous  les  esprits  justes  reconh 
naissaient  la  nécessité  de  garantir  le  droit  de  pro^ 
«f^éte  dans  1  indu&lric,  comme  daus  icsautrcisbfan- 
cheirdate  fertwe  publique. 

L^assemblëe  nationale ,  en  porîaut  ^  ic  7  janvier 
■ÈlKfL^mÊÊé  foi  poar  assurer  aux  inventeurs  la  pro- 
priélc  de  leurs  découvertes,  proclama  ce  grand 
|princîpeîl'4q«ité,  que  tonte  idée  nouvelle  dont  la 
•inanifestation  ou  le  développement  peut  devenir 
lAkloÀia  société^  appartient  primitivement  à  celui 
eencne,  et  ique  ce  serait  attaquer  les  droits 
»iieii;^aM9ie  dans  leur  esseucc,  que  de  ne  pas  regar- 
der Que  découverte  industrielle  comme  la  propriété 
^lie  sou  auteur;  en  conséquence  ,  clic  décréta  cpie 
TtéaltfitMcMMiVerte  ou  nouvelle  invention  dans  ton» 
les  genres  d^industrie  est  la  propriété  de  son  auteur^ 
.et  qne  la  foi  lili  en  garantit  la  pleine  et  entière  jouia- 
•  aance. 

'    Uâàigei  fo  4^éraltté  de  ses  tcrpaes,  cette  lot  nf 
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fut  pas  appliquée  à  1  mventioa  des  dessins  de  fabri- 
que* 

Des  abus  nombreux  s^étaient  glissés  dans  les  ma- 
nufactures ,  fabriques  et  ateliers.  Une  première  loi^ 

du  22  germinal  au  XI  (12  avril  1803),  clierclia  à  j 
porter  remède. 

Le  litre  1"  donne  au  gouvernement  la  facullé  d'é- 
tablir dans  les  lieux  où  il  les  jugera  cooTenables, 

des  chambres  consultatives  des  manufactures,  fa- 

m 

briques,  arts  et  métiers.  Leurs  fonctions  sont  de 

faire  connaître  leurs  besoins  et  les  mojeus  d'amé- 
lioration. 

Le  litre  2  prononce  des  peines  contre  les  coali- 
tions de  fabricans  ou  d^ouvriers  pour  suspendre  les 
travaux,  faire  hausser  ou  baisser  les  salaires. 

Le  litre  3  renferme  quelques  dispositions  régle^ 
mentaires  sur  les  apprentissages. 

Par  le  titre  4 ,  des  peines  sont  prononcées  contre 
ceux  qui  se  livrent  k  la  contrefaçon  des  marques  fwt^ 
UcuUères  que  totU  artisan  a  le  droit  d'appliquer  sur 
les  objets  de  sa  fabrication;  mais  Taction  en  contre- 
façon doit  être  précédée  du  dépôt  de  la  marque  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce. 

Le  titre  5  relatif  à  la  juridiction  attribuée  aux 
maires  dans  les  affaires  de  simple  police  entre  les 
ouvriers  et  apprentis ,  les  manufacturiers^  fabricans 
et  artisans,  a  été  modifié  par  les 'lois  postérieures. 

Cette  loi  était  insuffisante  pour  Cèdre  cesser  ici 
contrefaçons,  infidélités  et  abus^'qui  portaient  at« 


H 

tcioleà  kl  prospérité  des  Iabriqae&«  Lçi  cLao^ire  dbe 
commerce  de  Ljoa  aoUicita  ?iTement  des  mesures 

répressives.  Ce  fut  a  la  suite  de  $es  représeiUations 
que  le  goaTerDement  proposa,  el  que  le  corps  le* 
pshùt'  adopU  la  loi  du  18  uiars  1606,  portant  «la- 
iilîssement  d'un  conseil  de  prud'hommes  à  Ljon« 

Le  litre  3  traite  de  la  couder vatioa  de  la  propriété 
des  dessins. 

Le  conseil  des  prud'hommes  est  char«^é  des  me- 
iures  conservatoires  de  la  propriété  des  dessins. 
(  art.  14.  ) 

Le  fabricant  qui  ?eut  pouvoir  rerendiqpbr  par  fa 
saile,  dcTaut  le  tribunal  de  commerce ,  la  propriété 
dun  dessin  de  son  invention,  est  tenu  d'en  déposer 
SOI  archives  du  conseil  des  prud  hommes,  un 
échantillon  plié  sous  enveloppe,  (art.  15.  ) 

En  déposant  son  échantillon  ^  le  fabricant  déclare^ 
s'il  entend  se  réserver  la  propriété  eidusive  peu- 
danton,  trois  on  cinq  ans,  ou  à  perpétuité,  (arî^ 
18.) 

Le  titre  3  renferme  diverses  dispositions  sur  les 
rapports  des  chefs  d'ateliers  et  des  fabricans. 

D  'après  les  derniers  articles  de  la  loi ,  Te  gouver- 
nement est  autorisé  à  établir  des  conseils  de  pru* 
d^faommes  dans  les  rilles  de  Conque  oùjl  le  jugera 
convenable. 

CTesl  en  rerlu  de  cette  faculté  que  des  conseib  de 
pradliommes  ont  été  successivement  établis  à  Si- 
Etioiney  Sainl-Chanumd ,  Boyen,  Saint- Qiientin  , 
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lÉulItaiiseD,  Liliei  etc.,  au  nombre  de  58.  Lé  décrek 

i{ui  établit  celui  de  Saint- Etienne  est  du  22  juin 
1810.  Celui  de  Saint-Ghamond  fui  autoHsé  par  dé- 
creldu  14  juillet  1812. 

Les  attributions  des  consèils  de  prud'hommes 
n'étaient  point  clairement  déterminées  p:\r  la  loi  du 
18  mars  1806;  un  décret  du  11  juin  1809  eut  pour 
objet  d  j  suppléer  et  de  régler  la  procédure  à  sui- 
vre devant  les  tribunaux  d^'exceplîon* 

Le  9  février  1813,  une  contestation  sV'le va  entre 
des  fabricans  de  rubans  de  Saint-Chamond  et  d'au* 
1res  fabricans  de  Saint  Etienne.  Les  premiers  se 
plaignirent  de  ce  que  les  seconds  avaient  imité  des 
dessins  de  leur  inrenlion  dont  ils  avaient  conserve 
la  propriété  exclusive  par  le  dépôt  aux  archives  du 
conseil  des  prud'hommes  de  leur  résidence.  L'on 
agita  d'abord  la  question  de  savoir  si  un  dépôt  de 
dessin  fait  aux  archives  d'un  conseil  de  prud'hom- 
mes pouvait  être  opposé  à  des  fabricans  dont  la  fa- 
brique était  située  dans  l'arrondissement  d'un  autre 
conseil ,  et  ensuite  si  des  dessins  qui  ne  présentaient 
que  dés  ôrnemens  nouveaux  et  des  variations  dé 
forme  et  de  proportion  pouvaient  constituer  une 
propriété  industrielle. 

La  cour  royale  de  Lyon  jugea  i'aiQrmative  par 
•on  arrèl  du  9  mai  1816. 

Cette  jurisprudence  donna  lieu  à  un  mémoire 
présenté  en  1816  parles  fabricans  de  Saint-Êtienne 
'àxx  ministre  de  l'intérieur.  Ce  mémoire  tendaitàdé- 
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moQlrer  que  les  anciens  règlemens  de  1744  et 
1787,  ainsi  que  la  loi  du  18  mars  1806,  iravaient 
eu  vue  que  les  grandes  étoflTes  de  soie  delà  fabriqué 
de  Lyon  et  nen  de  simples  rabms,  étoffe  lé^re, 
d^wirwgue  rapide^  et  dont  les  dessins  étaient  loin 
M^tééÊtét  KèH  i  des  dépenses  «nssi  considérables  ; 
qwle'dëeret  du  11  juin  15U9^  en  réglant  d  une  ma« 
wSiÊt  géHéMle'Ies  attrilMiltons  des  prndliominés,  M 
hti  aucuae  mention  de  la  propric^lé  des  dessins  que 
h  loi  de  1806 n'a  reconnue  qne  pour  la  fabriqpie  de 
Ljon. 

Le  comité  consultatif  des  arts  et  manubctures-^ 
dont  l'avis  fut  demandé  par  le  ministre,  répondit 
que  si  la  loi  de  1806  ^  par  son  intitulé  et  quelques- 
Qoes  de  ses  dispositions,  paraissait  n  être  applicable 
qu^k  la  seule  ville  de  Lyon ,  le  décret  de  février 
1810  en  avait  généralisé  la  mesure  eu  la  rendant 
applicable  partout  où  des  conseils  de  prud'hommes 
seraient  nccessaires;  qu^il  suirait  de  cette  extension 
que  les  différons  genres  de  fabrication ,  et  dans  cer- 
tains cas,  les  différentes  localités  devaient  donner 
lieu  â  des  dispositions  particulières,  appropriées  à 
r importance  des  produits  de  fabrique  que  la  loi  de 
1806  a  voulu  protéger. 

Pour  concilier  les  prétentions  opposées  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint-Ghamond ,  le  comité  proposait 
un  projet  de  règlement  sur  Tapplication  de  la  loi  de 
1606  dans  ces  deux  villes,  en  ce  qui  ceneemait  la 
propriété  des  dessins  de  rubans,  dont  il  reconnais* 
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sait  d^ailleurs  forroellcment  le  principe.  Composé  de 
•ept  articles,  ce  r^lemeat  proposait  de  prescrire 
que  les  dépàts  d^échanlillons  de  dessins  de  rubans 
dont  on  désirerait  s'assurer  la  propriété ,  seraient 
faits  aux  secrétariats  des  conseils  de  prud'hommes 
établis  à  Saint-Elienue  et  à  Saint-Chamoud«  Cette 
propriété  n*était  garantie  que  pendant  six  mois  i 

dater  du  jour  du  certificat  de  dépôt.  Le  règlement 
déterminait  les  caractères  que  devaient  présenter  les 
dessins  comme  nouveaux  :  la  propriété  ne  s^attaebait 
qu'à  ceux  qui  présentaient  un  dessin  nouveau,  des 
foirniA»  ou  deê  oonMnaiions  qui  n'auraient  pat  été 
employées  sur  les  rubans  ou  sur  des  ëtoHes  de  soie  ^ 
ou  sur  tout  autre  tissu*  Le  mélange  des  couleurs  n'é- 
tait pas  admis  comme  un  caractère  de  uouvcaulé. 

Ce  règlement  fut  renvoyé  successivement  à  Texa- 
men  des  chambres  de  commerce  ou  censultatiTes  de 
Lyon,  Saint-Etienne  et  Saint-Cbamond.  Adopté  par 
ces  corps  constitués,  il  fut  renvoyé  à  l'examen  du 
conseil  d'Etat  et  doaua  mcaie  lieu  à  un  projet  d'or- 
donnance qui  cependant  ne  fut  pas  publiée. 

Le  conseil  d^Etat  lut  baus  doute  d'avis  qu'il  fal- 
lait laisser  les  tribunaux  libres  de  décider  des  cas  ou 
un  dessin  pouvait  être  déclaré  nouveau  et  constituer 
une  propriété  industrielle* 

La  seule  ordonnanee  qui  fut  publiée  sur  cette 
matière  est  celle  du  17  août  1S25 ,  qui  dans  les  villes 
où  il  n'y  a  pas  de  conseils  de  prud'hommes ,  prescrit 
le  dépôt  ai|gre£Ee  du  tribunal  de  commerce  ou  du 
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tribunal  eiril  qui  en  tient  lieu.  Cette  ordonnance 
suppose  que  la  loi  du  18  mars  1800  est  applicable  a 
toutes  les  fabriques  de  France ,  qu'elle  n'est  plus 
spéciale  à  la  ville  de  Lyon  et  qu'elle  forme  le  droit 
eonmoada  Mjaume. 

Toutefois,  celte  loi  laissait  beaucoup  à  désirer; 
eUe  ne  remédiait  pas  à  tous  les  abus  dont  se  plaignit 
Findustrie ,  elle  ne  simplifiait  pas  les  formes  dVxë- 
cution  qui  pouvaient  garantir  elEcacement  Vinven* 
lion  iMle  des  dessins. 

IL  de  Martignac,  ministre  de  Tintérieur,  recon- 
aaiMnt  les  imperfections  de  la  législation  relative 
aux  brevets  d'invention  et  à  la  propriété  des  dessins^ 
e&trcpBtt  4.- jr  apporter  les  modifications  indiquées 

par  1  expérience. 

£a  lëSBàf  îl^  de  Saint-Cncq,.  ministre  du  com- 
merce et  des  manufactures,  forma  une  commission 
de  ofige  ii^embrcs  à  laquelle  il  donna  mission  de  vé- 
rifier loutesles  lois  relatives  aux  brevets  d'invention 
et  d^  posfir  les  bases  d'un  projet  nouveau.  Cette 
coBUiiMni/oomprit  que  tant  de  faits  nouveaux  s^é- 
taie^t  iq^ipifestés  depuis  1791  et  que  Tindustrie 
avait  acquis  tant  de  développement,  qu'elle  ne 
pourrait  remplir  coaveuablemcnt  sa  mission ,  en  se 
renfermant  seulement  dans  Texamen  des  textes  é* 
crits.  EUe  crut  utile  d'appeler  à  son  secours  toutes 
les  lumières  du  pays  et  ouvrit  une  sorte  d^enquète 
dans  laquelle  les  opinions  étaient  appelées  à  se  pro* 
dttire ,  tous  les  iaits  pouvaient  être  constatés.  Cette 
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commission  rédigea  un  programme  de  toutes  les 
questions  qui  méritaient  d^ètre  éclaireies.  De  tott^ 
tes  parts  des  renseignemens  eu  réponse  lui  furent 
adressés. 

Dans  le  nombre  des  questions  énoncées  au  pro«» 
gramme,  se  trouvait  celle  de  savoir  sHl  y  avait  lieu 
d^apporter  des  modifications  aux  lois  existantes,  en 
ce  qui  concerne  la  propriété  des  dessins  et  modèles 
de  fabrique. 

Cette  question  devait  sans  doute  être  examinée 
dans  une  discussion  où  il  s'agissait  de  poser  les  bases 
du  droit  d'inventiort. 

Les  réponses  furent  unanimes  sur  la  nécessité 
dHntroduire  des  modifications  dans  les  lois  relative» 
a  la  propriété  des  dessins;  mais  les  vues  furent  di^- 
vergentes  sur  Tétendue  de  ces  modifications. 

La  Société  indus! rielle  de  Mulhouse  demanda 
pourquoi  la  loi  de  1S06  prescrit  le  dépAt  des  échanr 
tillons  aux  archives  du  conseil  des  prud'hommes, 
tandis  que  la  demande  en  revendication  de  la  pro* 
"]^riété  du  dessin  doit  être  portée  devant  le  tribunal 

commerce.  Elle  trouvait  plus  naturel  d'oHlonner 
le  dépôw  au  greflb  du  tribunal  qui  doit  connaître  de 
la  contestation.  Ce  n'est  pas  saiiè  raison  qile  te  dé- 
pôt est  prescrit  au  secrétariat  des  prud  iiommes, 
fluisqùe  ceux-ci  totit  appelés  àeomparér  les  cbjèls 
saisis  avec  les  échantillons  déposés  et  à  constater  la 
'èdntreftiçenouladissémMaiiee.  - 
^'  La  même  société  s'aHaehait^à  faire  rcssortk  rofaH- 
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cmité  «I  l'îtieohéreDce  des  diverse»  dispoiiiio^s  d^ 

lois  àar  la  tnatière.  Sur  une  demande  en  contrefacou 

• 

de  dessin,  le  tribunal  de  commerce  ne  peut  ao* 
corder  que  des  dommages^intéréts ,  tandis  que  Tart. 
427  do  code  pénal  prononce  une  amende  contre  le 
canlrefacteur  et  ordonne  hi  confiscation  tant  de^ 
olifets  eontr^faits  que  des  planches,  modèles  et  ma-; 
triées  qni  ont  servi  à  opérer  la  contrefaçon.  D'où  il 
résulte  que  le  demandeur  en  revendication  de  la 
propriété  d'un  dessin  doit  ene^ager  simultanément 
deux  actions  judiciaires,  Tune  au  civil  pour  pbtcnir 
des  dommages -intérêts,  Tantre  an  correelionnel 
pour  obtenir  la  destruction  des  objets  qui  ont  facilité 
la  contrefaçon* 

Un  négociant  de  Lyon,  M*  Pavy ,  distinguant  eu- 
tfe  les  raodMes  et  les  dessins ,  estimait  quHI  n'y  avait 
pas  lieu  de  conserver  aux  auteurs  de  dessins  la  fa-»- 
eidtécfiie  leur  accorde  la  loi  du  18  mars  1806,  de 
s'en  réserver  la  propriété  perpétuelle»  Suivant  lui  « 
il  fattait ,  au  eontraire ,  la  maintenir  pour  les  modè*» 
les  dont  rétablissement  est  coûteux,  et  qui  se  trans^ 
mettent  par  vente ,  succession ,  etc. 

La  chambre  de  commerce  dç  Lyon  n^attaquait 
pas  direetement  les  yiees  de  la  législation.  £lie  se 
botaaîi  à  demander  quç  le  dépôt  d'échantillons  dp 
desnos,  dam  lés  lieux  assignés,  ne  conférât  pas  la 
propriété  exclusive  i  Isi  ceux  qui  la  contestaient  pai;* 
venaient  k  prouver' ifu^ailtériturement  aii  dépôts 
éss  mandmnéUsQs  levétues  d^s  dessîw  dép^sé^ 
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aTaieatêté  vendues,  ou  que  des  échantillons  de  ces 
mimes  dessins  avaient  été  colportés  pour  provoquer 

la  Tente. 

Cette  opinion  est  d^antant  pins  grave ,  que  telle  a 

été  rinterprëtatioQ  donnée  a  la  loi  sur  les  brevets 
dlnvention.  Diaprés  la  jurisprudence  «  s'il  est  établi 
par  écrit  ou  par  témoins  que  le  procédé -pour  lequel 
un  brevet  a  été  délivré  était  connu  lors  de  la  déli- 
vrance du  brevet ,  le  breveté  ne  peut  s^en  prévaloir 
pour  empêcher  la  fabrication  ou  Tusage  d^une  chose 
entrée  dans  le  domaine  publie. 

Sur  la  durée  du  privilège ,  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon  réclamait  le  maintien  de  la  faculté 
de  rendre  pcrpéluelle  la  propriélé  noa-seulcmeat 
des  modèles,  mais  aussi  des  dessins. 

Les  chambres  de  commerce  d* Amiens  et  de  Paris, 
la  Société  des  artsd^Orlëans  s'élevaient  contre  cette 
opinion.  Il  leur  paraissait  étrange  qu^un  dessina* 
teur  possédât  son  œuvre  à  perpétuité ,  tandis  que  la 
jouissance  exclusive  de  l'auteur  de  l'invention  la 
plus  importante  ne  pouvait  â'éleudre  au-delà  de 
quinze  ans. 

La  chambre  de  commerce  d'Amiens  se  bornait  à 
demander  la  restriction  de  la  durée  de  la  propriété 
des  dessins ,  et  Tattribution  aux  tribunaux  de  com- 
merce des  demandes  en  revendication.  £lle  deman- 
dait encore  que  le  dép6tdes  échantilloiiB  fût  public 
et  qu'il  eut  lieu  non-seulement  dans  les  villes  où  é- 
laient  domiciliés  les  déposans,  mais  encore  dans 
tous  les  chefs-lieux  de  fabriques  analogues. 
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L'fmqoète  ouverte  par  la  commisaion  de  1829 
aTaît  proToquë  tontes  les  opinions;  les  principale» 
TÏUes  de  fabrique  avaient  proposé  leurs  vues.  Quoi* 
que  divergentes  sur  les  mesures  de  détail ,  elles  s'ae- 
cordaient  sur  un  point  principal  :  la  nécessite  de 
modifier  la  loi  du  18  mars  1606,  et  de  coordonner 
avec  pins  de  régularité  et  d^ensemble  une  législation 
qui  intéresse  essentiellement  les  progrès  de  Tindus- 
trie. 

La  retraite  de  M.  de  Saint-Crirq,  et  la  formation 
dn  ministère  Polignac,  en  1829,  empêchèrent  la 
réalisation  des  projets  de  loi  préparés  par  la  com- 
nission* 

Depuis  la  révolution  de  1830,  de  nouvelles  re- 
présentations ont  élé  faites  au  gouvernement  et  aux 
chambres  pour  réviser  la  législation  sur  les  brevets 
d'invention  et  la  propriété  des  dessins.  Le  ministre 
do  commerce  annonce  Tintention  de  s'en  occuper. 
Il  pourra  consulter  avec  fruit  les  avis  des  chambres 
de  commerce  ou  des  chambres  consultatives  des  arts 
et  manufactures. 

Je  n'ai  pas  Tintention  de  traiter  toutes  lesques* 
lions  qui  ont  été  présentées  ou  agitées  sur  celte  ma- 
tière intéressante.  Je  me  bornerai  à  quelques  ré- 
fleiions  sur  les  points  qui  concernent  plus  partico- 
lièremenl  la  fabrique  de  rubans. 

1*  Un  dessin  déjà  connu  et  employé  dans  la  fabri- 
cation peut-il^  par  le  dépàt  aux  archives  des  pru- 
^'hemmeSi  derenir  la  propriété  etelnsive  d'un  fa- 
bricant? 
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<  3°  Les  cbaogemens  de  proporUouâ  ou  des  mélaa- 
ges  de  çouleurs ,  peuvent-ils  constituer  des  dessias. 
oouveaui  susceptibles  d^ua  droit  privatif? 

3^  Le  droit  privatif  de  l'auteur  du  dessja  doit*^U 
être  perpétuel  ou  seulement  temporaire  ? 
'  I.  —  Un  dessin  connu  et  employé  d$m  la  fabri- 
cation tombe  dans  le  domaine  public.  Chaque  fa* 
brieant  pouvant  en  faire  usage  ^  il  ne  peut  ultérieu- 
rementy  par  le  dépôt ,  devenir  la  propriété  exclusive 
d^un  seul. . 

;  Tel  était  sans  doute  Tesprit  de  la  loi  du  18  mars 
1806.  Tout  fabricant ,  porte  Tart.  15 ,  qui  voudra 
revendiquer  par  la  suite,  devant  le  tribunal  de  coinr 
merce ,  la  propriété  d'un  dessin  de  sonJwwUiçn , 

sera  tenu  ,  clc. 

U  faut  donc  être  inventeur  pour  prétendre  à  la 

propriété  exclusive  d'ua  dessin. 
,  On  conçoit  quels  incon venions  se  produiraient, 
s^il  suffisait ,  pour  se  procurer  un  droit  privatif,  d'a- 
voir la  priorité  du  dëpàt.  11  n'est  pas  un  fabricant 
qui  ne  pût,  par  cette  simple  formalité ,  entraver  la 
Xabrication  de  tous  ses  confrères.  Ce  serait  accorder 
le  prix  de  la  course,  au  graud  détriment  de  la  pros- 
périté des  fabriques. 

Le  dëpàt  d'un  dessin  peut  bien  faire  présumer 
rinveution,  mais  il  n'en  prouve  pas  la  réalité.  Cett^ 
présomption  peut  être  détruite  pi^r  la  preuve  con- 
traire. 

'  Si  donc  un  dessin  était  connu  antérieur^m^t  au 
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àêfM  ;  9*11  avait  éii  employé  par  d^aat  m  dane  la  fa^ 

brique ,  ou  ,  comme  le  dit  la  chambre  de  commerce. 
4ft  Lyan,  0ôlpaHé  poar  alxtcait  daa  coraïaandtfty  il 
«»i  tooibé  dans  le  domaine  {lubUc.  .  > 

.  Cmi  ca  qu'af  ail  penaé  la  eaar  royale  de  ïsjma  « 
lofSiq[u  olle  slatua,  le  0  mai  1816,  sur  la  contestatipa- 
eoiie  MM.  Dugaa  et  ArdaiUoD  Payèt  et  Ceai|^« 

On  lit  d»io8  les  motifs  de  Tarrèt  que ,  dam  U  cas 
0àlt$desmn0  amrmêHi  é$é  mnêMeurèmêni  oanma, 
les  labricaii^  ^wnuifia  pouvaient  le  justifier  enpré^ 
mmîami  d€êi9vlHm9  ÊitmUmble$  Utrés  à  te  ««route- 
Uùn  avant     dépots ^ 

Laaoarde  eaitatioii  ajogé,  le  âl  mai  1897,  ^n^ 
tre  Marescul  et  Surinay,  /que  leâ  art.  15  et  17  la 

lté  da  16  tean  l£Oft  *  n  ealorîaant  aa  dépèl  aux 
archives  du  .eoosieil  des  prud'hommes,  o^ont  fait 
^'aawir  aa  AipeanatMae  wèiê  peur  poaToir  veven» 

diquer  par  la  milite  la  propriété  des  desnju  de  son 
ismmUiàn,  êatsê¥mm  dU^rmUnmtns»  oMb  prifpriéèé; 
que  le  tribafiei  de  commerce  dcCaén,  en  d<iclaraat 
ea  (ait  qoe  le  dwim  tiUgiemm  étaiê  eUinê  le 
VHfcs,  anlét  i^iuretiunl  au  dépôt  ^  a  statué  sur  une 
faealfsa  lie  f&ià  $0umUêê  à  sa  juridiction ,  et  qu'il 

|>€ut  âppartcuii  à  la  coui  de  cassation  d  examiner. 

hê^  liow  nofale  de  l^eo  a  jagé^  il  esl  irrai ,  entée 
BouiUet,  Guiraudei  et  l  avicr,  qu'il  n'y  avait  pas 
lifio  à  jedaeeilre  k  preave  testimonii^oaffeele  par 
les  défendeurs;  mais  elle  se  Uëlcrmina  par  la  consi^ 

djgfftieip  jp^'M-y  amiil  ptanta  aariaiiil       les  |dai^ 


goaaft  «taicot  récUemeut  les  auteurs  du  dessin  dé» 
posé. 

f  Aussi  la  cour  de  cassation,  en  rejetant  le  pourvoi, 
par  son  arrêt  du  14  janvier  1628 ,  a  considéré  que 
la  cour  rojale  ajaut  reconnu  suffisantes  les  preuves 
acquises  dans 'la  cause  et  résultant  des  faits  et  cir- 
constances par  elle  appréciés,  elle  a  pu  se  dispenser 
d^adoiettre  la  preuve  testimoniale  oiierte* 

La  jurisprudence  de  la  cour  suprême  a  été  fixée 
par  un  graud  nombre  d'arrêts  par  rapport  aux  bre- 
vets d'invention.  £Ue  a  souvent  juge  qu'un  brevet- 
nedotiMc  aucun  privilège,  lorsqu'il  s'applique  à  un 
procédé  ou  à  une  machine  qui  étaient  connut  ou 
ciiipiojcs  anlcrlcureraenl  au  brevet, 

•  L'on  doit  à  plus  forte  raison  admettre  la  même 
règle  k  Té^rd  des  dessins  de  fabrique.  Ce  n^est  pas 
au  simple  copiste  que  la  loi  a  entendu  accorder  un 
privilège,  mais  au  véritable  inventeur. 

II.  Des  chaugemens  de  proportions  ou  des  mé- 
langes de  couleurs  ne  peuvent  constituer  un  dessin 
susccpUblc  de  privilège  par  le  dépôt. 

U  est  certain  que  la  loi,  en  créant,  dans  certains 
cas,  un  droit  privatif,  a  entendu  proléger  le  génie 
deTinvei^teur,  le  talent  do  rartiste,  Thabileté  du 
fabricant  ;  mais  y  a-t-il  du  fl^énte ,  du  talent ,  de  Tha- 
biifté  dans  un  simple  changement  de  proportion  ^ 
dans  une  dispôsitbn  dilfércnte  des  fils  o«  des  cou- 
leurs  d  un  rubau?    »  . 

-  iiLe  ecmité'  des  arts  et  anaqufaclures f ppelé,  «« 
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1816,  à  donner  un  ans ,  pensa  cfue  la  propriété  exr 

clusive  ne  devait  s'attacher  qu'aux  dessins  vérita- 
blemeot  nouveaux,  qu'à  ceux  qui  présenteraient 
des  formes  ou  des  combinaisons  qui  n'auraient  pas 
été  déjà  emplpjfées  sur  des  rubans,  des  étoffes  de 
soie  ou  tout  autre  tissu. 

L'un  trouve  la  même  pensée  dans  la  loi  du  25  mai 
1791 ,  sur  les  brevets  d'invention.  L'article  8  statue 
que  ne  seront  point  mis  au  rang  des  perfections  in- 
dustrielles, lestimpleé  ch^ngemens  de  forme  ou  dê 
proporiitM ,  non  plus  que  les  omemenê,  de  qtêelquB 
genre  que  ce  puUee  être* 

Ce  n'est  pas  un  simple  changement  de  formes 
connues,  de  proportions ,  de  dispositions  de  couleur, 
qui  constitue  une  invention  de  dessins.  Ce  qui  peut 
la  caractériser,  c'est  une  nouvelle  pensée  que  n'ont 
point  eue  les  autres  agens  de  l'industrie,  c'est  un 
nouveau  genre  de  rubans  ou  d'étoffes.  ^ 

Le  système  contraire  tendrait  à  paraljser  l'in- 
duslrie,  a  anéantir  la  concurrence  qui ,  en  excitant 
rémulalion,  donne  un  plus  grand  essor  au  com- 
merce. S'il  était  permis  à  un  fabricant  de  se  procu* 
rer,  parle  dépôt,  le  privilège  d  employer  seul  dans 
sa  fabrication ,  des  dessins  connus  auxquels  il  aurait 
fait  de  Icfgers  changcracns  ,  ce  serait  faire  tourner  , 
contre  l'industrie  manufacturière,,  ce  qui  a  été  in- 
troduit en  sa  bveur. 

11  a  été  jugé 'souvent,  en  matière  de  brevets  d'in* 
vention,  que  desiBotples  ebangemenade  formes  un 


de  proportions  ne  constitu€nt  pas  TînTcntion  k  la* 
qaeUe  peat  être  attaché,  par  le  brevet,  un  droit 
priratif.  Parmi  les  nombreux  arrtta  qoi  Tont  ainsi 
fugé,  on  peut  citer  ceux  rendus  par  la  cour  de  cas- 
sation ,ie8  2  mai  1822  et  11  janner  tô2S. 

Cetlu  jurisprudence  est  sans  doute  applicable  aux 
Aîèwins  de  fabrique  qui  se  varient  à  Tinfini ,  se  ire* 
produisent  sans  cesse  avec  de  légers  changemenset 
ne  sont  pas  le  produit  d'une  création  noureUe* 
Autant  il  est  juste  de  protéger  les  propriétés  indtis^ 
trielles  et  les  inventions  dans  tous  les  genres  d^in-^ 
dustrie,  aulant  il  serait  dangereux  d^aceorder  à  unë 
simple  imitation  des  droits  exclusifs  qui  nuiraient  à 
la  concurrence  libre  et  naturelle  des  fabriques.  ' 

in.  Si  la  durée  des  brevets  d'invention  est  limitée 
k  &,  10  ou  15  ans,  ia  propriété  des  dessins  de  fabri* 
^ue  doit  avoir  les  mêmes  limites.  Un  droit  privatif 
iQiuporaire,  dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  est 
Je  prix  de  la'ébntfmmiièàttôn  qtié  Inventeur  fait  au 
public  de  sa  découverte  ou  de  sa  création.  Il  ne  faiil 
pas  c|ite  le  public  soit  privé ,  pendant  un  trop  lotig 

espace  de  temps,  de  la  faculté  de  reproduire  une 
chose  qui  est  entrée  dans  le  commerce  et  dans  la 
TOnsommatiott* 

'  '  La  perpétuité  n'est  pas  même  attachée  a  la  pro* 
priété  des  ouvrages  littéraires.ll  serait  eneofemotnè 

convenable  de  Tatlachcr  à  des  dessins  fugitifs  qui 
suivent  les  caprices  de  la  mode.  TJn  drottèxcldsîf  de 
fcbrîcalion  est  un  privilège  qu'il  faut  rei^ferteet 
dans  d'équitables  limites. 
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DES  DÉPENSES  PUBLIQUES. 

De  toutes  les  règles  îatïodui  tes  en  malière  de  ilnanr 
M  par  !•  gouien^^i^exjil  r^résaot^lif ,  il      «a  41 
pas  de  plus  importantes  que  celles  d'^pcès  lesr 
pelles  ^ks  dépeases  pubUqMi  dotreni  étce  re|ibi:«' 
mées  daos  les  limites  des  recettes  et  justifiées  par  W 
aéeeasîlé  00  TaliUlé  :  mie  autre  règle  no  a  mpîos  in%- 
portante,  c'est  qu*aticune  dépense  ne  soit  atilorisée, 
sans  arair  pourvu  aux  moyens  d  /  faire  lii^e» 
lè^es  ItHéltires  méritent  d'être  scrupuleusement 
elMarvcfiSf  si  i^ou/veut  assurer  une  bonne  adwiniê- 
Miofi'  des  finanoss  de  l'Etat. 
«.  Les  économisies  las  plus  distingués  pensent  que^ 
ka  dépenses  puUiques  ne  sovit  justifiables  qu^am- 
laai  qu'il  en  résulte  pour  la  nation  ud  avantage  égal 
aax  sacrifiées  qu'elles  lui  eo4tent«  «  Toute  rbabileté- 
de  ^administration,  dit  J.-B*  Saj,  liv«  3,  ch.  6 ,  con- 
jnsia  dooe  à  eaasparer  perpétueUsment  et  judîeieur 
semeni  Tétendue  des  sacrifices  imposésavec  Tavai^ 
«q;a^doit  es  reTenirà  TËtat;  et  tout  sacrifiée 
disproportionné  a?ec  eet avantage ,  je  n'hésite  pfis à 
le  dise,  est  une  sottise  00  un  erioie  de  Tadmiaiistitt- 
.van* 

m  Les  ^eaaacmaialiein  ordonnées  par  la  gaimsne^ 

ment  étant  une  partie  importante  des  sonsemoia- 
.ticBsstolaiBaiian,  puisqu'elks  s^'ëlèvaait  quslqMfiw 
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aa  atxième ,  au  cincpiiènie ,  an  qaart  des  consomnia- 

lions  totales ,  et  même  au-delà ,  il  en  résulte  que  le 
iyatème  économique  embrassé  par  le  gouTememenl 
exerce  une  immense  influence  sur  les  pro8;rcs  ou  la 
décadence  de  la  nation.  Qu'un  particulier  s  imagine 
augmenter  ses  ressourees  en  les  dissipant  ;  qu'il 
croie  se  faire  honneur  par  la  prodigalité;  qu^il  ne 
'tache  pas  résister  à  raturait  d'un  plaisir  Auteur  ou 
aux  conseils  d'un  ressentiment  même  légitime,  il  se 
ruinera;  et  son  désastre  influera  sur  le  sort  d'un  po> 
lit  noiabrc  d  individus.  DaiiS  un  gouvernement ,  il 
n'est  pas  une  de  ces  erreurs  qui  ne  fasse  plusieurs 
millions  de  misérables,  et  qui  ne  soit  capable  de 
causer  la  décadence  d^une  nation.  Si  Ton  doit  dési- 
rer que  les  simples  citoj^ens  soient  éclairés  sur  leurs 
Téritabies  intérêts ,  combien,  k  plus  forte  raifon,  ne 
doit-on  pas  le  désirer  des  gouvernemens!  L'ordre  et 
réconomic  sont  déjà  des  vertus  dans  une  condition 
privée;  mais  en  considérant  leur  prodigieuse  in- 
fluence sur  le  sort  des  peuples  quand  elles  se  ren- 
contrent dans  les  cbefs  qui  les  gouvernent  »  on  ne 
sait  quel  magnifique  nom  leur  donner*  i» 

Les  princes  qui  ont  fait  bénir  leur  règne  sont  ceu3i: 
qui  onl  fait  le  moins  de  dépenses  inutiles ,  et  qui  ont 
apporté  le  plus  de  modération  dans  la  perception 
des  impôts.  L'histoire,  au  contraire^  a  flétri  ceux  qui» 
par  leurs  prodigalités ,  ont  accru  la  dette  de  la  na- 
tion qu'ils  étaient  appelés  a  gouverner,  et  ont  OKn* 
promis  sa  tranquillité  par  l'eseès  àm  oontnlnitions> 
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Au  nombre  des  premiers,  je  puis  citer  Charle- 
magne  qui  sut  réuair  Tesprit  d'économie  dans  les 
dépeases  publiques  et  le  géoie  qui  Tait  entrepreu- 
dre  cl  exécuter  de  |::;randes  cho$es*;a*t<i(Uf  .Mc.i»..è  w 

«  Un  père  de  famille,  dit  Montesquieu,  Esprit 
des  lois,  liv.  31,  ch.  18,  pourrait  apprendre  dans 
les  lois  de  Charlemagne  à  gouverner  sa  maison  ;  il 
rail  une  règle  admirable  dans  sa  dépense,  et  fil  va- 
loir SCS  domaines  avec  sagesse ,  avec  attention ,  avec 
économie.  On  voit  dans  ses  Gapitulaircs  la  source 
pure  et  sacrée  d'où  il  tira  ses  richesses.  Je  ne  dirai 
qu'un  mot  :  il  ordonnait  qu'on  vendît  les  œufs  des 
basse-cours  de  ses  domaines  et  les  herbes  inutiles  de 
SCS  jardins.  »  ^/4*j  jvj'iUHcUiM  ». ii  p  ^t^A 

■  Que  l'on  consulte  tous  les  monumens  de  l'his- 
toire, on  y  Verra  que  c'est  le  desordre  dans  les  fi- 
nances qui,  le  plus  souvent,  a  amené  les  grandes 
perturbations  dans  les  gouvernemens  des  nations. 
La  ruine  d'un  Etal  commence  par  des  emprunts  im- 
modérés et  se  consomme  par  des  impôts  excessifs. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  le  crédit 
auî^mente  les  ressources  d'une  nation;  que  les  dév 
penses  publiques  sont  toujours  avantageuses,  parce 
qu'elles  font  rentrer  dans  la  circulation  l'argent  que 
retire  le  gouvernement  des  emprunts  et  des  impôts , 
et  qu'une  circulation  plus  rapide  des  capitaux  con- 
tribue à  la  prospérité  de  l'Etal,  it  t  i-i  >^AtJu  i  * 
Ces  assertions  sont  pleines  d'erreur.  L©  crédit 
peut  cire  utile  à  un  gouvernement  pour  satisfaire 
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à  4m  htmoim  urgens  et  momeiilanéBi  iMb  c'est 
«lie  iMiNuroe  nuaetite  n  elfa  eft  bnplojé*  ttùp 
iréqveintnetit.  Ecoatous  ce  que  dit  à  ce  sujet  ua 
Tëritable  philanthrope  «  G.-Th.  Raynal,  dam  SM 

hiâtoirc  philosophique  du  comioerce  dea  Deut-* 
Indes: 

ce  Entre  le  crédit  particulier  et  le  crédit  public, 
il  y  a  cette  diflerenee  que  Tun  a  le  gain  pour  but  al 
Tantre  la  dépanse*  Il  suit  de  li  que  la  etédit  est  li* 
dtesse  pour  les  uègocians,  puisqu'il  devient  pour 
aii:Mui  mojen  db  VaBriribir^  et  qu'il  est  pour  las 
gouvcnicmcus  une  cause  d'appauvrisseoient,  puis- 
qu'ilne  lèar  proenre  que  la  faculté  da  se  rainer.  Un 

Etal  qui  eiiiprunle  aliène  une  portion  deson  revenu 
-pour  un  capital  qu^ii  dépense*  Il  est  donc  plus  pau-* 
rre  après  ces  emprunts  qu^il  ne  l'était  avant  nttto 
opération  funeste  

tt  Pourquoi  les  Etala  qui  ont  le  plus  de  Msotlrees 
sont-ils  le  plus  endettésf  c'est  que  la  folie  des  na- 
tions est  la  même  cftin  celle  des  parlieultera;  a'esl 
que  plus  aniLiUeuscS)  elles  se  forment  plus  de  be- 
adins  ;  c'est  que  la  eonfianee  qu'elles  oi^  dana  leaia 
facultés  les  ayeugleilt  sur  les  dépenses  qu'elles  peu* 
▼ont  faire.  •••• 

a  liais  ^  dil'M^  les  papiers  publies  qui  résaltettt 
^es  emprunts  faits  par  le  gouvernement  augmentent 
la  masse  des  riduMs  cirouiantes,  donnanU  onè 
grande  cilension  aux  ailaires ,  facilitent  toutes  les 

apAatiasKtibiimieinTm^as^^  aamle^^uavtNr'tm^ 
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le  TÎce  de  Totre  politique  ?  Poussez-la  aussi  loia 
qu  elle  peul  aller  ;  faites  emprunter  par  VEisâ  ee 
qn^il  peut  emprunter  ;  acoables^le d^intérèti  a  pa  jer; 
.■fi|.|fflii  tev^ia^  4aM  la  Aéce&&ité  de  lorcer  tous  Ica 
impMk  i^rom  Terrei  qu^sTec  tos  richesses  eircuf 
ivites^^  bientai,  vous  a'aure^  piu&  do  richesses  re^ 
nnîiwnircs  jpoiir  tos  eoDSomiiiations  et,  pour  le  com^ 

U  eai  feeilB  de  eonceroir  que  raccroissement  delà 

dftU4».£i^U^>ik)ue  produit  jicccssairemeut  Vaccroisser 


^piîmmtdfiâ  iutcrèts  et  à  ramortisscmcut  doiadcUe# 
Xei^envernemeiit  ne  peut  y  faire  face  qu'avec  1  ar^ 
.^6fly^p^4;icTÇ  bui  les  contribuables. 

On  ^MMudtl'eflet  désastreux  de  Teicès  des  ini' 
i^tfrti  I-^f^  VY^Jf*^"^  de  subsister  deviciiticut  moios 
aboodans^  le  tray ail  diminue,  les  manufactures  per- 
cienl^f|ULC.MUvité«  Poun ait-il  eu  être  aiilrcmcut? 
ï*itHJi|  rjiii  iint  immi"  dans  les  caisses  de  TËtat  pour 
^yerjfft^réaucicià,  gens  oisifs,  C3l  enlevé  aux  tra- 
Tetflipni  jik  >       icoUure  el  à  toutes  les  branches 

.  Il  iîiHlif niswiinrnt  rir  In  dette  publique  est  un 

•é^ênemeiil  iàclit^ux,  ior:^  intime  i|ue  la  clcpcn^e  a  cle 
appliquéo^à/d^  cbnses  utiles,  ne  deii-^Mi  pas  le  dé- 

plucej:diiYanfage  lorsque  la  dclle  ne  b  e^l  accrue  que 

mmiâm  M6^>PW  utilité  o«  pciur  dttf  dépenses 

^icu3QCfiiûfiftfii|tationf      '  . 
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fier,  Ton  doit  placer  l'enseignement  public  des  coït* 
nfttssances  élémentaires  et  de  celles  qui  peuTent 

procurer  on  accroissement  de  bonheur  à  la  société* 
La  découverte  d^nne  noiiTelle  plante ,  ou  le  meil* 
leur  parti  tiré  d^une  plante  déjà  connue,  peut  eiiri-- 
chir  TEnrope  et  opérer  une  révolution  dans  le 
commerce  du  monde.  Tel  est  Tcffet  que  peut  pro- 
duire la  betterave  dont  on  extrait  le  sucre,  et  qui 
3>eut  remplacer  la  canne,  pour  la  consommation 
d*nne  grande  partie  de  TEurope.  Une  plante  textile^ 
comme  le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  donne 
"des  filamens  plus  longs  «  plus  fins  et  plus  abondans, 
si  Ton  parvient  a  racclimatcr,  peut  apporter  de 
grands  cbangemens  dans  Tindustrie  des  toiles.  Un 
liouvel  emploi  de  la  force  de  Teau,  ce  moteur  si  éco- 
nomique, peut  influer  sur  les  frais  de  production  eil 
la  prosptrilc  d'un  grand  nombre  de  fabriques.  La 
force  de  la  vapeur  n'a4*elle  pas  été  employée  avec 
le  plus  grand  succès  pour  suppléer  à  la  force  de 
l^bomme,  dans  les  exploitations  de  mines,  dans  les 
'grandes  manufactures  et  pour  les  progrès  de  la  na- 
vigationP  Cette  belle  découverte ,  qui  ne  date  que 
d'hier,  n'cst-elle  pas  encore  susceptible  de  perfec- 
tionnementP  L'intelligence  d'un  artisan  dirigée  par 
iVtude  ,  peut  faire  faire  un  nouveau  pas  aux  agens 
naturels  de  la  production. 

'  On  peut  atteindre  œ  but  par  les  écoles  prinittireb 
où  Ton  enseigne  à  lire,  à  écrire ,  à  compter.  Celles 
^      éedes  oà  4*011  wMtgne  encore  le  élemin  li- 
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néaire  ,  les  ëlémens  d'histoire ,  de  géographie  et  de 
géomêlrie  suffisent  pour  développer  rintelligence 
de  Touvrier  le  plus  simple.  C^est  sans  contredit 
l'une  des  dépenses  les  mieux  entendues  que  celle 
qui  met  Tinstruclion  élémentaire  à  la  portée  de 
foutes  les  classes  de  la  société.  Avec  ces  connais- 
ianceSy  nulle  grande  disposition,  nul  talent  eitraor- 
dinaîre  dont  le  développement  serait  profitable  à  la 
société  ,  ne  peut  rester  enfoui.  Il  est  du  devoir  de 
radministration  de  répandre  Tinstruction ,  ce  grand 
moyen  de  civilisation  ,  et  de  la  rendre  gratuite  pour 
tous  les  enfans  des  classes  indigentes  ou  voisines  de 
1  indigence.  '      •  >  * 

Une  autre  dépense  publique  qui  est  en  quelque 
forte  une  dette  ,  c'est  celle  qui  a  pour  objet  de  sou- 
lager l'infortune  et  les  infirmités  de  l'âge. 

Des  modernes  philosophes  ont  critiqué  la  création 
des  hospices  ouverts  à  Tenfancc,  à  la  vieillesse,  aux 
soufTrances  de  l'humanité ,  prétendant  que  l'on 
abuse  de  ces  établissemens  de  bienfaisance  ;  que 
plus  on  olfre  de  secours  aux  malheureux  et  plus  il 
s'en  présente.  On  a  même  vu  des  administrateurs 
éclairés  partager  cette  prévention  et  refuser  d'ap- 
prouver Taccroissemcnt  des  subventions  reconnues 
nécessaires.  •  ^ 

Sans  doute  il  y  a  des  abus  dans  la  distribution  des 
secours ,  comme  il  y  en  a  dans  les  meilleures  choses. 
Des  besoins  simulés  peuvent  usurper  la  place  des 
besoins  réels  ^  c'est  à  la  surveillance  des  admiuis- 
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tratours  a  découvrir  les  uns  et  les  autres,  et  à  prch 
porlioiurer  les  secourt  m  la  réaUté  des  basains. 

Mais  lorsque,  comme  à  Saint-Eticime ,  on  ne 
reçoit  dans  un  hospice  de  oharilé  que  des  orplie!- 
liuâ  abandonnes  ou  des  vieillards  septuagénaires 
incapablas  de  Iravaii  et  dénuésde  ressouraes,  on  ne 
peut  pas  dire  qu^il  y  ait  surabondanee  de  seeottrs» 
Si  le  nombre  des  malheureux  k  secouru  augmenta 
«  méflÉe  tomps  que  la  populalidn  générale,  Vhmt- 
Bififiitr  commande  aux  administrations  d  accroître 
•les  seoovft  ou  les  adosissioM  aux  hospices ,  dans  une 
proportion  égale. 

Après  la  dotation  ou  les  subventions  dcsbospiceSt 
il  £aat  ranger  au  nombre  des  dépenses  nécessaires 
4as  disiribtttions  de  secours  à  domicilo*  Les  saoeara, 
dans  une  TiUo  bien  administréo,  doiveBl  être  Icfc^ 
ique  la  mendicité  puisse  y  être  interdite.  Mais  com- 
ment supprimer  la  mendicité  «  cette  plaie  do  noiro 
état  social,  ce  mal  qui  a  de  si  profondes  racines  qu'il 
a  été  jusqtt'i  présent  ioorpossiblo  do  Testirper? 

Faut-il ,  comme  en  Angleterre»  recourir  à  la  tOM 
vdu pawtrêê  qui  donna  lieu  à  de  si  crias»  abus?  dailr 
ott,  comme  en  Hollande ,  essayer  des  e^Umiêê  agtir' 
mIb9  donii'exéontionn  a  pas  répondu  aux  espéran- 
ces que  Ton  avait  conçues?  csl-îl  préférjMede  fon- 
.der,  c^mnMB  an  âiusae  an  en  Amériqua,  des  maisons 
jqprkolas  ou  fifmeê  Cêmmimimle9y  oanfiAn ,  aous  «m 
ijoigiaasujr»  à  des  pauvres  employés  à  la  ccdtiMte  des 
li"  •aaait-iliplsw  m^n  d'inlmdii^iOt  ommao^ 
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1%  mÊBfi  en  Anf^klerref  le  plaotmêmi  fhreé  ée  l^a- 

digent  chez  un  particulier  pour  le  coQiple  duquel  il 
doit  tnifmiUerF  '  *) 

Ces  BMsnres  parèfëfiieiit  Uen  ciençues  et  devoir 
kré  utiles;  mais  la  pratique  n'a  pas  répondu  a  tout- 
se  qoe  là  théorie  promettait* 

Cependaat,  eaprëseuce  des  graves  iiicouYéniens 
qu'entratne  la  mendicitë  et  qui  ont  été  si  souvent' 
sigoalccs ,  radmînîstration  doit  cllc  rester  daus  l^a- 
pathie?  La  mendicité  proscrite  pàr  nos  lois  doit-elle* 
tire  toicrce  sans  prendre  aucune  mesure  pour  arri-» 
Ter  a  son.  extinction  ? 

Qndques  villes  ont  révssi  i  la  faire  cesser.  De  ce 
Mmbre  est  la  Tille  de  Lyon,  qui  par  des  distribu- 
tioM  )dm  abondantes  de  secours  à  domicile ,  et  par^ 
1  efablissement  d^un  dépôt  où  sont  momentanément 
renCsmés  deûx^nts  mendiaîhs  dc^  deux  sexes,  est 
parTcnue  à  supprimer  une  profession  qui  n'était  ni 
sans  attrait  ni  sans  profit  pour  eeujL  qui  en  arai^t 
conlraclê  Thabilude. 

La  mendicité  vient  aussi  d'être  supprimée  k  Per* 
pfçnan.  Chaque  pauvre  a  rècu,  le  31  mars,  lé  se- 
cours qui  lui  a  été  alloué  pour  la  première  quin- 
taine.  Quelques  jours  avant,  tous  les  mendians^ai» 
nombre  de  127,  avaient  été  appdés  a  la  mairie  pour 
Alae«iaflsijiés.pftr  le  docteur  Frastei^  qui  avait  offert 
SCS  services,  à  VefTet  de  constater  leurs  infirmités^ 
8'«bs4iiltfprbatfis*4no  mof  ûMsanA  }e  «oooiifs  ^fui  leur 
est  aUoué,'ilsne4e livtccaieQtplns  ils^mcnjflibité) 
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Le  plnl  grand  Aombre  sentait  ▼nrement  ee  que  eette 
manière  de  virre  a  de  dégradante  Le  bureau  debten* 
faisaace  fait  délivrer  des  secours  à  200  personnes 
qui  se  trouvent  dans  une  position  moins  malheu- 
reuse; et  les  dames  de  rassociation  de  charité  dis- 
tribuent aussi  des  secours  aui  paurres^  et  particu- 
Uèremeut  aux  malades.  Il  a  été  remis  à  chacun  de 
ceux  qui  se  livraient  a  la  mendidtë  un  livret  por- 
tant  le  signalement,  la  demeure,  les  infirmités  et  la 
somme  allouée  qui  Tarie  de  5  à  10  f r,  par  mois ,  se-> 
Ion  r&ge  ou  les  infirmités.  Tous  peuvent  se  proeu* 
rer  quelques  petites  ressources,  en  utilisant  leur 
temps.  Quant  a  ceux  qui  ne  trouveraient  point  suffi* 
sans  les  secours  qui  leur  sont  donnes,  Fassociation 
se  charge  de  les  loger  et  nourrir,  mais  ils  serotit  ren- 
fermés. 

Ce  qui  se  pratique  à  Lyon,  a  Perpignan  et  dans 
d^autres  villes  serait-il  impraticable  à  Saiat-Eticnne? 
J^appelle  sur  ce  point  la  bienveillante  soliieitade  de 
Fadminislration  et  du  bureau  de  bienfaisance.  Leur 
lèlc  trouvera  une  coopération  eiEcace  dans  les  soins 
incessans  des  respectables  sœurs  de  saint  Vincent  de 
Paule,  dont  le  dévouement  admirable,  inspiré  par 
des  sentimens  religieux ,  court  au  devant  de  tous  les 
besoins,  soulage  toutes  les  misères,  compatit  à  tou- 
tes les  peines,  et  cfistribue  les  secours  arec  le  diseer» 
oement  qui  en  double  Tutilité. 
'  Aux  dépenses  qui  ont  pour  objets  linstruclion 
publique  et  lé  toolagenieot  de  toutes  les  cspècet 
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d'infortune ,  il  faut  ajouter  comme  ayant  un  égal 
degré  d'utilité  celles  qui  ont  pour  but  la  salubrité 
publique. 

Un  des  grands  moyens  de  salubrité  ,  c'est  la  dis-. 
tri7>u(ioa  d'eaux  pures  et  abondantes,  soit  pour  la. 
boisson,  soit  pour  les  autres  usages  de  la  vie.  L'ad- 
ministration doit  se  livrer  à  tous  les  travaux  néces* 
saires  pour  satisfaire  à  ce  besoin,  en  établissant  les 
aqueducs ,  les  fontaines  et  les  réservoirs  nécessaires. 

On  conçoit  qu'un  réservoir  est  inutile ,  lors(|ue 
les  fontaines  peuvent  être  alimentées  toute  Tannée, 
sans  interruption,  par  des  sources  ou  des  eaux  cou- 
rantes. Mais  dans  les  lieux  ou  les  sources  tarissent 
pendant  les  temps  de  sécheresse,  lorsque  les  eaux, 
des  ruisseaux  sont  réclamées  pour  le  mouvement 
des  usines,  il  y  a  nécessité  de  faire,  pendant  les 
temps  d'abondance,  un  approvisionnement  d'eau 
applicable  aux  besoins  des  temps  de  disette.   ;     .  . 

Sur  les  propositions  de  Tadminislration  munici- 
pale, une  ordonnance  royale  a  autorisé  la  construc- 
tion d'uu  réservoir  pour  les  fontaines  de  la  ville  de 
Saiiit-Efienne.  L'exécution  de  ce  projet  a  été  ajour- 
née jusqu'à  de  nouvelles  éludes  ou  recherches. 

S'il  résultait  d'études  plus  approfondies  que  l'on 
peut  pourvoir,  par  d'autres  moyens  moins  dispen- 
dieux, à  ralimentalion  des  fontaines,  il  y  aurait  sans 
doute  lieu  de  renoncer  a  un  projet  qui  doit  entraî- 
ner une  dépense  assez  considérable;  mais  il  parait 
difficile  de  proposer  un  meilleur  moyen  d'assurer; 
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«fans  tous  les  temps,  de  Teau  potable  à  la  nombreuse' 

populatiou  de  Saint-Etienne. 

La  situation  de  eette  ville  «  à  634  mètres  au  des* 
SQsdu  niveau  de  la  mer,  ne  permet  pas  d'y  amener 
dÀ 'eoQÉ^  d'eatt  bdnsidérabf es«  L^en  a  ^rlé  quel- 
quefois d  une  dcrivalioii  d  une  partie  de^  eaux  de  la 
boire,  tnaîs  ce  moyen  a  été  jtrgé  inkpraticable  par  leé 
ingénieurs  des  piHiîs-cl-chaussccs  qui  oui  pris  con- 
nàissiance  exacte  des  localités;  Saint* Victor,  point 
ou  lu  Loiie  se  rapproche  l€  pluij  de  Saint  Lîiennc, 
le  nÎTeau  moyen  des  leauv  du  fleure  est  à  129  mèlr^ 
au  dessous  de  la  place  Royale,  Ou  peut  juger  à 
.  quelle  distance  il  eut  fallu  rémontér  la  Loire  poiir 
établir  la  dérivation  d  uu  volume  sufFi^ant  avec  Id 
pente  convenable. 

■  L*on  a  eu  aussi  l'idée  de  dériver  les  eaux  de  la  ri- 
Vièi^  de  Semène  prises  au  Pont  Salomon  ;  M,  Vtn' 
génieur  en  chef,  Dumas,  s'est  assuré,  en  1832,  à 
une  époque  de  sécheresse,  que  la  rÎTière  u^arait 
qu'an  Tolumc  d'eau  évalué  à  100  ou  150  pouces. 
Pour  suppléer  à  leur  insuffisance  présumée,  on 
aitbit  indiqué  la  construction  d'un  ou  plusieurs  W- 
servorrs;  mais,  comme  l'observe  judicieusement  M. 
Dumas,  «'îl  font  nécessairement  avoir  recotirë  II  des 
réservoirs ,  ce  n'est  pas  la  peine  de  les  placer  dans 
àlieTaHée  éloignée  de  30 ,000  mètres ,  pour  amener 
ensuite  les  eaux  a  grands  frais  a  Saint-Etienne  ;  il  est 
lëë^Mo^p  plits  «fifBfile  et  plu*  économique  dé  leé  éHr 
blir  dafis4a^iPaUéedeFurens;  '  •  '  .  ^  l    '   •  t***^* 
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Une  troisième  dérivation  proposée  consistait  i 
prendre  les  eaux  de  Semène  à  leurs  sources  et  à  les 
conduire  par  des  tuyaux  à  St-Elicnnepour  éviter  les 
déperditions  qu'un  sol  perméable  pourrait  occasio- 
ncr.  /ndépendammciit  de  la  dépense  considérable 
que  la  conduite  entraînerait,  plusieurs  raisons  ont 
fait  renoncer  à  ce  moyen  :  d'abord  le  volume  d'eau 
se  réduit  à  moins  de  100  potices  dans  le  temps  de  sé- 
cheresse. En  second  lieu,  il  sert  à  l'irrigation  d'une 
lons^ue  étendue  de  prairies  et  au  mouvement  de 
plusieurs  usines.  Il  y  aurait  obligation  d'indemniser 
ceux  qui  en  profitent.  Les  ingénieurs  ont  pensé, 
après  un  long  examen ,  que  celte  dérivation  ne  pré- 
senterait aucun  résultat  satisfaisant.  Ils  ont  été  d'avis 
que  la  ville  ne  peut  obtenir  les  eaux  dont  elle  a  be- 
soin qu'en  pratiquant  des  réservoirs  dans  les  gorges 
qui  la  dominent^  •    ..^  .     •  ♦ 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  a  propose  la 
construction  de  réservoirs  pour  la  même  destination. 
La  ville  de  Greenock,  en  Ecosse,  en  a  construit  de 
tres-vastes  dont  elle  relire  la  plus  grande  utilité. 
D'autres  villes  ne  sont  fournies  d'eau  que  par  une 
réserve  semblable.       \  '  *  ^^-^ 

Les  objections  que  Ton  avait  élevées  contrôle  pro- 
jet de  réservoir  ont  été  successivement  réfutées. 

D'abord  on  exprimait  des  craintes  sur  la  salubrité 
des  eaux.  Une  commission  de  salubrité  composée 
par  le  préfet  â  démontré  que  ces  caut  léraient  po- 
tables et  salubrçf.  '-'i'        i'  * 
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•  La  couBtroetion  projetée ,  difait-OD ,  ne  «eratt  ftm 

solide.  Mais  tout  le  nioiide  était  d'accord  sur  la  né«> 
eettité  de  donner  la  plusgrande  iolidité  à  la  chaussée 
du  réserroir.  On  aurait  adopté  le  mode  de  cons* 
traction  que.  i'cipérience  a  fait  reconnaître  comme 
le  meilleur. 

Le  voluDie  d^eau  que  pourrait  contenir  le  rëser* 
Toir  devint-il  insuflbanli  le  projet  se  prêtait  à  son 
accroissement  parreihaussemcnt  de  la  digue. 

Ainsi  se  détruisaient  les  ob)ections  des  opposans. 

Lancccssitë  obligera  un  peu  plus  tard  d'exécuter 
un  projet  qui  a  été  mal*à-propos  ajourné,  parce 
qne  la  disette  d'eau  pendant  la  sécheresse  démontre 
dbaque  année  son  urgence. 

Les  causes  de  dépense  publique  que  je  Tiens  d^é- 
numërer  sont,  à  mes  yeux,  du  premier  ordre;  il 
importe  d'y  pourvoir  avant  tout.  Les  autres  dépen* 

ses  qui  auraient  pour  objet  des  constructions  plus 
propres  à  flatter  la  vanité  qu'à  satisfaire  à  un  besoia 
réel^  ne  me  paraissent  que  d'un  ordre  secondaire. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  faille  point  s'en  occuper,  lors- 
que le  moment  opportun  est  venu  :  mais  ce  ne  se- 
rait pas  un  motif  suiEsant  pour  faire  des  emprunts 
onéreux  et  accroître  les  contributions  déjà  si  pesan- 
tes. 

Les  raisons  que  donnent  les  économistes  contre 

les  emprunts  dans  le  gouvernement  des  Etals ,  s'ap- 
pliquent à  l'administration  des  finances  d*une  ville. 
Si  les  emprunts  peuvent  se  justifier  par  l'applicatioii 
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que  reçoivent  les  fonds  empruntas  à  des  objets  d'une 
utilité  incontestable,  il  n'en  e»t  pas  de  mêmeide 
ceux  qoi  seraient  emplojés  i  des  dépenses  de  luxe 
on  d'agrément.  Ces  sortes  de  dépenses  qui ,  dans  de 
eertaiaes  limites,  ne  sont  pas  interdites  aux  filles, 
doiTent  se  faire  avec  les  excédent  de  recettes  an- 
nnelles, 

Les  emprunts  immodérés  entraînent  à  leur  suite 
raccroissement  des  impôts.  L'administration  doit 
pourvoir  au  paiement  annuel  des  intérêts  et  à  Ta- 
mortissemcnt  de  la  dette.  Or,  quel  est^reffet  des  im- 
pôts excessifs? 

On  Ta  dit  souvent,  mais  on  ne  saurait  trop  le  ré- 
péter :  les  impôts  portés  au-delà  des  limites  toléra- 
bles  arrêtent  les  travaux,  éiouirent  l'industrie , pro- 
duisent le  découragement.  On  fuit  un  pajs,  une 
ville  où  les  impots  sont  ciorbitaus. 

N'a-t-on  pas  vu  souvent  les  habitans  des  villes  en 
abandonner  le  séjour  pour  se  «oustraire  au  paie- 
ment des  charges  qui  pesaient  sur  eux?  A  St-£tienne 
même,  nVt-on  pas  vu ,  aux  époques  de  crises  eom-» 
mcrciales,  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  tra- 
Tailleurs  et  même  des  propriétaires,  quitter  la  ville 
pour  se  retirer  dans  les  communes  voisines f  Pour 
nVn citer  qu^un  seul  exemple,  la  population  qui, 

.  en  1829,  s'élevait,  intrà  mm  us ,  à  37,031  habitans, 
ne  fut-elle  pas  réduite,  en  1831,  par  la  suspension 
des  travaux  de  fabrique ,  k  33,064 f  Ceux  qui  se  re- 
tiraient ae  donnaient-ils  pas  pour  motif  de  leur  re- 


traite  le  poids  accablant  des  impôts  et  des  charges 
maoicipales?  Serait-U  sage  d'aecrottre  les  contribu* 
lions  directes  ou  indirectes,  lorsque  les  quatre  cin- 
quièmes des  citoyens  se  plaignent  de  rënormitë  de 
leurs  cotisations? 

Dans  une  ville  manufacturière,  Touvrier  que  Ton 
contraint  a  payer  une  cote  d^impAt  personnel  et  mo- 
bilier, une  patente,  des  droits  d'octroi ,  etc.,  est  obli- 
gé de  réclamer  un  salaire  plus  élevé  ;  mais  alors , 
comment  le  fabricant  français  pourra-t-il  lutter  con- 
tre la  concurrence  des  fabriques  étrangères,  si  les 
frais  de  protiuclit)ii  sont  plus  consldcrablcsP  L'ac- 
croissemcnt  des  charges  qui  pèsent  sur  lui  ne  doit-il 
pas  avoir  pour  effet  plus  ou  moins  éloigné  de  rainer 
rindustrie  du  pajs  qui  ne  peut  fabriquer  avec  la 
même  économie  que  ses  rivales? 

LW  se  plaint  souvent  de  ce  que  les  fabriques 
suisses  peuvent  livrer  à  meilleur  prix  que  celles  de 
Saint  Etienne,  plusieurs  genres  de  rubans  de  soie; 
Â  quoi  faut^il  Tattribuer?  à  la  modicité  des  impôts 
ou  des  charges  que  supportent  Touvrier  et  le  fabri- 
cant suisses;  ce  qui  permet  à  Tunde  se  contenter  de 
«alatret  f  rès-modiques  et  à  Tautre  de  borner  ses  bé- 
néfices. Si  a  des  impôts  dëjà  trop  élevés,  on  ajoute 
d^Rutres  impôls  extraordinaires,  le  désavantage  de 
position  du  fabricant  français  portera  allcinte  à  Tac- 
Itvité  de  sa  fabrication. 

Ces  réffexîons  ont  été  souvent  présentées  dans  Tin- 
térèt  de  la  fabrique  de  Lyon  »  qui  se  trouve  à  peu 
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près  dans  les  mémea  coDfljitioxui  f|ue  cdlLc  dç^aiiU- 
Etienne*  Je  pourrais- les  appuyer  de  Topinion  d^ix^ 
grand  uoiubre  de  .majxui^turiers  et  crcc|:ivaia&. 
me  bornerai  k  citer  quelques  mots  de  MonUssquieii, 
qui  blâme  la  ressource  décevante  des  emprunts,  i 

tt  L^impdt  levé  pour  le  paiemcxtt  des  intérêts  de 
la  dette,  dit-il,  liv.  2,  ch.  17,  ûiit  tort  aux  manu- 
factures ,  en  rendant  la  main  de  Ujouvrier  plus  chère. 
On  ôte  les  revenus  Téri tables  de  l'Etat  à  ceux  qui  oi^t 
de  l'activité  et  de  i  industrie  pour  les  transporter 
aux  gens  oisifs;  c^est-à-dite  qu^on  donne  des  ccip- 
moditcspour  h  avaiUqrà  cci^xqui  ne  Iravailleul  pids, 
et  des  difficultés  pour  travailler  a  ^eux  qui  tra- 
vaillent. J  oilà  les  inaonvcnitns ,  jc  a  en  connais 
fiûini  les  avantages»  n 

En  présence  des  fâcheux  effets  que  produit  tou- 
jours r accroissement  des  charges  publiques,  il  y  au* 
rait  de  l'imprudence  à  faire  des  emprunts  pour,  des 
depeuses  dont  i  utilité  est  contestable. 

C'est  un  sophisme  de  dire ,  comme  certaines  per- 
bouues  ,  qu'une  dctlc  ii  est  paa  une  charge  pour  une 
grande  ville  ;  que  l'argent  versé  par  les  préteurs 
se  perd  pas,  qu'il  passe  successivement  dans  les 
mains  des  ouvriers,  dps  entrepreneurs,  des  mar- 
chands, des  cultivateurs»  ^ 

Les  dettes  publiques  ne  peuvent  être  qu'un  mal , 
puisque  le  paiement  des  intérêts  et  ramortissement 
doivent  absorber  une  partie  plus  ou  mains  considt;- 
jaUfl  d€a  menm.ordinaim  de  TE^al  ou  du  k  v\\^ 
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qui  les  a  créées.  Ne  sonl-ce  pas  les  contribuables  qui 
en  supportent  le  poids  par  les  impAts  que  Ton  exige? 
L'argent  qui  est  sorti  de  leurs  mains  n^est-il  pas  per- 
du pour  euxf  n'est-il  pas  enleré  A  la  reproduction? 

Combien  n'y  a-t-il  pas  de  professions  qui  ne  peuvent 
eelirrer  À  certaines  fabrications  qu^à  Taide  d'un  ca- 
pital, quelque  mince  qu'il  soil?  Si  on  le  leur  arrache 
par  les  impàts,  né  les  réduit-on  pas  à  l'impuissance 
et  à  la  misère? 

Dira-t-on  que  la  quotité  des  impôts  est  indiffé- 
rente, parce  que  l'argent  Tcrsépar  les  contribuables 
rentre  dans  la  circulation  ï  Cette  assertion  renferme 
une  erreur  étrange  qui ,  souvent  réfutée ,  n'en  est 
pas  moins  reproduite.  Parmi  les  économistes  qui  en 
ont  dévoilé  Tartiticei  je  ne  puis  m^empéchcr  de  citer 
M.  Necker,  de  l'Administration  des  Finances,  tomo 
1*%  page  31. 

et  Groit-on ,  dit-il ,  avoir  découvert  une  idée  nou- 
vel le  en  disant  que  le  produit  des  impôts  retourne 
en  d'autres  mains  par  les  dépenses  publiques?  A* 

l-on  jamais  imaginé  qu'aucun  Etat ,  qu  aucun  ordre 
de  société  eussent  pu  subsister ,  si  les  sacrifices  des 
peuples  lavaient  disparu  de  la  terre?  Sans  doute, 
c'est  parce  que  le  produit  des  impots  est  remis  ea 
d'autres  mains  par  les  dépenses  du  souverain,  qu'on 
peut  chaque  année  renouveler  ces  levées;  mais  ces 
notions,  aussi  vieilles  que  le  monde,  et  à  la  portée 
des  esprits  les  plus  bornes,  n  allèrent  point  la  vérité 

des  idées  que  toutes  les  nations  se  sont  faites  de  la 
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grandeur  des  impôts;  el  de  telles  notions  n*empè^ 
dient  point  queleor  étwdne  immodérée  ne  soit  un 
malheur  public, 

tt  Les  personnes  qoi  répandent  ou  qni  appuient 

le  raisonnement  que  je  ?iens  de  développer,  et  qui 
rendent  ainsi  les  fonctions  de  l'administration  si  fa- 
ales,  que  penseraient- elles,  si  quelques-uns  de 
leurs  concitoyens  venaient  exiger  de  force  la  moitié 
de  leur  forluiic  ;  et  si ,  remplissant  alors  la  sociclc  de 
leurs  cris,  ils  entendaient  chacui\  dire  froidement  : 
Fargent  qu'on  vous  a  pris,  d'autres  le  dépenseront; 
les  richesses  de  TElat  ne  sont  point  changées  ;  lais* 
8ez-nou9  en  paix  et  ne  nous  importunez  plus  de  to$ 
plaînfes?» 

Si  je  m'appuie  souvent  sur  l'opinion  des  hommes 
les  plus  versés  dans  la  science  de  l'écotiomie  politi- 
que, c'est  pour  donner  à  la  mienne  l'autorité  qu'elle 
ne  saurait  avoir  par  cilc-mèmc.  Je  laisse  à  ceux  qui 
prétendent  tout  savoir  sans  avoir  rien  appris,  la 
présomption  de  n'avoir  pas  besoin  de  guides  ni  d'é- 
tudes. Quant  à  moi,  j^ai  toujours  cru  que  la  science 
économique  qui  peut  fournir  le  plus  de  lumières  sur 
le  gouvernement  ou  Tadministration ,  ne  doit  pas 
être  dédaignée,  et  qu'il  est  sage  de  consulter  ceux 
qui  en  ont  fait  une  élude  approfondie. 

La  nécessité,  Tutilité  !  voilà  les  molifs  qui  peuvent 
justifier  les  dépenses  publiques.  Est-il  raisonnable 
de  recourir  à  des  emprunts  et  à  des  impôts  exlraor- 
dinairea  pour  des  constructions  dont  la  nécessila  ou 
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rutilitë  no  serait  pas  complètement  dëmontréeP  Em- 
ployer produit  d'impôts  excessifs  a  des  cooslruc- 
tionfl  de  laie,  est  une  erreur  déplorable  qui,*  daM 
tous  les  temps,  a  eicilë  de  justes  plaintes  et  coûté 
beaucoup  de  larmes»  Exiger  4e  Fartisao  une  partie 
de  ses  salaires ,  du  marchand  en  détail  une  partie 
de  son  miace  capital ,  du  petit  propriétaire  une  forte 
quotité  de  ses  revenus,  pour  les  destiner  à  des  tra- 
vaux de  pure  ostentation,  ne  serait-ce  pas  leur  im- 
poser de  dures  privations  et  quelquefois  les  porter 
au  désespoir? 

Ami  de  la  vérité  et  de  mon  pajs ,  j'ai  cru  devoir 
présenter  des  reilcxious  que  Les  esprits  justes  pour- 
ront apprécier.  Leur  jugement ,  s'il  est  bautemenl 
exprimé,  peut  garantir  la  ville  des  fautes  que  ferait 
commettre  un  entraînement  aveugle,  liien  n'est 
plus  Facile  que  de  (aire  de  grandes  dépenses;  mais 
avant  de  créer  les  dettes,  ne  Taut-il  pas  méditer  les 
moyens  de  pourvoir  au  service  des  intérêts  et  à  Tex* 
tinctiou  du  capilalf  Si  les  cliai:ges  excèdent  les  res- 
sources ordinaires ,  devra-t-on  recourir  a  la  voie 
onéreuse  des  impots  addilionucL?  Celle  propobilion, 
dont  le  public  s'inquiète  aveo  raison ,  appelle  toutes 
les  opinions  à  se  produire.  On  ne  doit  pas  légère- 
ment trancher  une  question  qui  peut  compromettra 
la  prospérité  de  l'état  financier  de  la  ville,  et  d9at  la 
solution  peut  être  une  calamité  pour  le  pi^s* 
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APPLICATION 

9E  X  Aia  CHAUD  ET  DE  LA  VAPEUR  d'eAU  AUX  SOUFFLERIES 
i>AMS  LKS  FOEGKS  DE  MÀHÉCHAUX. 

La  £euille  bebdomadaire  du,  Wurtemberg,  n** 
1835,  fait  connaître  les  résultais  d'expériences  qui 
ont  été  faites  dans  ce  pays  dans  les  forges  de  ma  ré* 
chaux  ;  il  serait  intéressant  que  ces  expériences  fus- 
sent répétées  dans  un  arrondissement  manu&clurier 
où  les  forges  sont  nombreuses  et  leur  constructioti 
susceptible  d'une  grande  . amélioration.  Voici  la  des» 
eriptioii  de  Tappareil  imaginé  par  M.  Gross,  maré- 
ehal-instrueteur  a  Técole  Yëtérinaire  de  Stuttgard^ 
telle  qu'elle  est  rapportée  dans  la  feuille  indiquée 
et  dans  les  Ann^l^^  des  Mines ,  tom.  10 ,  pag.  467. . 

«L'appareil  dont  se  sert  M.  Gross  est  divisé  en 
deux  parties  principales  »  dont  Tune  est  destinée  au 
chaufiage  de  Tair,  et  l'autre  au  dégagement  des  va- 
peurs  aqueuses  conduites  sur  le  Ibjer  pour  viTifier^ 

«  La  première  se  forme  d'une  caisse  en  fer  fondu 
de  2  pieds  de  bauteur,  sur  1  pied  l/H  de  largeuri  et 
6  pouces  de  profondeur,  posée  de  manière  k  fermer 
ia  fond  du  fojec  contre  lequel  s'appuie  io  brasier. 
Leeé#é  de  oette  caisse,  exposé  aind  immédiaieraeni 
à  IttdMir  4a  l«a,  doit  «.coniiemiait  avoir  pia^ 
Mura  pouoea  d^^paisseiury  plus  par  en  bas  qps  par 
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en  haut ,  afin  d'ëchauffer  et  de  maintenir  constam- 
ment  l'air  tfui  le  trarcfse  à  une  lempénitar»  eonr^ 
nable.  Des  feuilles  de  tôle  divisent  riiitérieur  de 
cette  caisse  en  plusieurs  compartimens,  afin  qae 
l'air  puiôse  s'y  échaufTer  également  parloul.  Cepen- 
dant les  cloisons  et  les  compartimens  qu'elles  for* 
ment  sont  disposés  de  manière  a  gêner  le  moins  pos- 
sible le  passage  de  Tair,  et  ne  point  en  draiinuer  la 
vitesse,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  ne  point 
exiger  une  augmentation  de  la  force  motrice  du 
soufflet.  ' 

u  Immckliatemont  au*dessous  de  cette  première 
caisse  calorifère  se  trouve  la  seconde,  aussi  en  fonte 
de  fer,  de  ô  pouces  do  profondeur^  formant  une 
chaudière  à  vapeur.  En  haut,  vers  la  paroi  posté* 
Heure,  se  trouve  une  ouverture  pour  j  introduire 
de  Teau ,  et  en  dessous  un  tuyau  avec  un  robinet 
pour  la  soutirer.  Cette  chaudière,  placée  dans  la 
maçonnerie,  doit  dépasser  la  face  de  la  caisse  calo* 
rîière  de  quelques  pouces ,  et  avancer  de  cela  vers 
-le  foyer,  de  manière  à  ce  que  le  brasier  repose  des- 
sus ,  et  la  chauffe  à  un  degré  suffisant  pour  en  déve- 
lopper des  vapeurs ,  qui  sortent  en  haut  par  une 
petite  ouverture,  et  sont  conduites  sur  le  feu  en 
'même  temps  que  Vair  chq^ffé. 

«  Les  dimensions  sus-indiquées  sont  calculées 
pour  un  appareil  de  grandeur  moyenne ,  pesahit  en^ 
▼iron.250  livres.  Au  reste,  M.  Gross  a  fait  construire 

des  apparais' do  trais  dinmMoap  difiétentes- pour 
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des  forges  plus  ou  moins  imporlantes.  Pour  celles 
de  la  plus  grande  dimension ,  la  caisse  calorifère  a 
2  pieds  1/2  de  hauteur,  2  pieds  de  largeur  et  0  pou^ 
ces  de  profondeur;  pour  les  plus  petites,  cette  caisse 
n*est  Iiaate que  de  12  pouces  1/2,  large  de  lO  pou* 
CCS  et  profonde  de  5  pouces,  et  tout  Tappareil  ne 
pète  que  95  livres.  Les  chaudières  varient  de  àième 
etcofi^icnncntS,  4,'etl  l/2potsd'eau. 

On  établit  aussi  de  ces  appareils  doubles  »  où  les 
deux  caisses  calorifères  ne  présentent  qu'un  des  cô- 
tés communs  aux  brasiers,  et  qui  sont  organisés  de 
miiiière  à  pouvoir,  moyennant  une  soupape,  attiser 
chaque  feu  par  un  seul  soufflet ,  ou  un  seul  feu  par 
leè  dèin  soufflets  a  la  fois* 

"  «Les  avantages  que  procurent  ces  appareils  se 
présentent  confirmés  par  re^périence ,  sous  un  dou* 
blc  rapport  :  sous  celui  d'une  économie  en  charbon, 
de  30  à  40  p.  100,  et  sous  celui  d'une  économie  de 
temps  de  20  à  30  p.  100.  En  sus  de  cela ,  cette  orga«- 
nisalion  des  fojers  de  forges  produit  aussi  un  clfet 
avantageux  sur  le  fer  même,  en  ce  que,  avec  elle, 
il  ëprou?e  moins  de  déchet  qu'avec  le  chauilage  à 
Tair  froid. 

«  En  le  comparant  h  d'autres ,  destinés  au  mùmc 
usage,  on  verra  que  l'appareil  de  M.  Gross  se  re- 
commande particulièrement  : 

1**  Pour  la  solidité  et  la  facilité  de  son  application 
a  chaque  foyer  de  forge ,  parce  qif*!!  est  maçonné 
dans  le  massif  de  la  maçonnerie  ^  y  remplaçant  le 
eofilra*camr ,  qu'il  £ût  épargner  tout-à-fait; 
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2"  Parce  q[u*il  occupe  êréêf^eu  d'espaoê,  el  qu^il 

ne  gène  nullement  le  travail  et  les  mouvemcus  de 
rouvrier; 

3*  Parce  que  Taîr  sMchauffe  dans  son  intérieur, 
non-seulement  très- rite,  mais  même  à  un  Irèa-lurul 
degré*  Diaprés  les  casais  faits  ^  m  morceau  de  plomb 
introduit  dans  cette  caisse  calorifère  s^y  est  fondu^  ce 
qui  annonce  une  chaleur  de  plus  de  200*  fi.  ; 

4"  Parce  quHl  n'exige  qu^unc  très-petite  augmen- 
tation de  la  force-motrice  du  soufflet ,  toujours  plus 
ou  moins  nécessaire  quand  Tair  doit  être  poussé 
.dans  un  labyrinthe  de  tuyaux  recourbés  Iréquem- 
ment; 

5"  Par  la  particularité  de  l'application  de  la  va- 
peur d'eau.  L'avantage  que,  par  cet  appareil,  on 
relire  de  Tinfluencc  de  la  vapeui  aqueuse  a  été  mis 
hors  de  doute  par  Vexpérience  ;  il  a  été  constaté 
qu'elle  produit  encore  une  nouvelle  économie  de  10 
pour  cent  en  charbon  »  et  presijue  autant  d'ccono^ 
mie  de  temps;  que  le  fer  devient  meilleur  et  qu'il 
éprouve  moins  de  déchet.  Beaucoup  d'ouvriers  at- 
tentifs trouvèrent  rapplicatien  de  la  vapeur  aquepi* 
se,  nou-seulement  utile,  mais  même  iadispc^usable, 
ce  qui  a  engagé  M«  Gross  à  augmenter  d'un  tiers  la 
cQiileuance  de  la  chaudière  ,  lorsqu'il  confectionna 
ses  derniers  appareib*  » 

Un  grand  nombre  de  ces  appareib  é»t  en  Ufag^ 
.•dans  diverses  forgea» 


DE  L'AVANTAGE 

0'£li8Sil£NC£a  DE  BOKlifi  a£U&£  LES  TEBAES  FRUfiL£S. 

On  le  dit  chaque  jour ,  et  on  ne  saurait  trop  le  ré- 
péter, la  routine  est  me  des  choses  les  plus  fâcheu- 
ses contre  laquelle  il  faut  lutter  de  tous  ses  moyens  : 
elle  est  nuisible  en  tout ,  princrpaletnent  en  agri- 
eoltore;  et  c^est  là  surtout  ou  elle  est  difficile  a  com* 
Latlrc  ,  parce  qu'à  de  très-légères  exceptions  près, 
die  est  confiée  aux  màina  les  plus  ignorantes  qui 
agissent  nécessairement  sans  inlelligcncc.  A  qui  en 
est  la  feule?  Il  serait  facile  de  répondre  à  cette  ques* 
tion;  mais  il  faudrait  faire  une  longue  eieursion 
dans  le  domaine  de  la  politique,  examiner  ce  qu'est 
l  education  en  France  et  ce  qu  elle  devrait  être.  Or, 
ce  n'esl  pas  I9  tâche  que  je  me  suis  imposée  aujour** 
d  Uni  ;  je  veux  me  borner  à  faire  connaître  le  résul- 
tat de  mes  essais  et  de  mes  observations  sur  l'époque 
la  plus  favorable  pour  les  semis  des  blés  d'hiver. 

G'eet  nn  point  tncontestable  que  les  sols  soumis  à 
la  culture  sont  d  une  nature  tellement  variable, 
qeHI  arrive  souvent  qu^un  fossé,  un  chemin  sépa- 
reat  deui  terres  complètement  opposées  l'une  à 
rautre.  T<mt  ignorans  que  sont  beaucoup  de  culti-» 
valeurs,  ils  savent  assez  bien,  en  général,  que  tel 
Aanip  éoit  èim  Idiouré  en  état  de  grande  bomidi- 
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të,  tel  autre  par  un  temps  sec  ;  et  on  a  pu  remarquer 
iia'ib  se  cooforment  assez  à  i'eipërieace  i  cel  égard  ; 
pourquoi  u'ea  fout-ils  pas  de  iDcinepour  leurs  se- 
mis d'aulomne,  lorsqu^il  faudrait,  au  contraire,  j 
apporter  plus  de  soin  ?  En  général ,  on  les  voit  tous 
commencer  le  même  jour,  on  à  24  heures  d  iiilcr- 
valle,  et  ne  pas  s'arrêter  jusqu'à  la  fin,  sans  tenir 
aucun  compte  de  la  nature  de  ciiacuuc  de  leurs 
terres  et  sans  prévoir  l^inconvénieiit  des  fortes  gelées 
et  des  grandes  pluies  de  certains  hivers.  Une  ehose 
bien  importante  a  savoir  pourtant,  c^est  qu'une  terre 
très-friable  ou  doïil  toutes  les  partie»  sont  très-divi- 
sées,  telles  que  ceiiès  qui  o>nt  un  mélange  d  argile  et 
de  calcaire,  celles  qui  avaient  à  Tautomne beaucoup 
de  mottes  pari^itemcnt  pulvérisées  au  priutc  ni[)s, 
une  terre  de  cette  nature,  dis-je,  est  très-accessible  à 
rinflueacc  de  la  gelée,  au  poiul  t^u  elle  est  quel- 
quefois soulevée  de  plus  d'un  pouce*  Le  soulève-- 
meut  est  plus  ou  moins  fort,  selon  que  le  terrain  est 
plus  ou  moins  couvert  par  la  rame  du  blé ,  selon 
qu*il  Ta  plus  ou  moins  enlacé  avee  ses  racines.  Or, 
lorsque  le  hic  n'est  pas  assez  fourré  pour  résister  à 
Faction  de  la  gelée,  le  soulèvement  qu^elle  opère  « 
qui  est  suivi  au  dégel  de  rabaissement  du  terrain, 
laisse  le  blé  à  la  superficie  ;  ses  racines  sont  presque 
à  découvert,  et  alors  la  récolte  est  presque  nulle. 
On  parera  a  ce  grave  inconvénient,,  si  on  s^me  les 
terres  de  cette  nature  plusieurs  jours  avant  Tépoque 
ordinaire,  ainsi  que  je  Tai  moi-même  éprouvé*  Oa< 
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oommeiiçaU  .liabilii«Uei»€iit  à  «eiMr  les  hléê  d'hi- 

Ter ,  dans  mon  domaine  de  Barlière  et  dans  tous  les 
enTironSy  après  la  première  Imilaine  d'oaobre, 
J^insislai  Tainement  auprès  de  mon  eolon ,  en  1836, 
pour  qu'il  commençât  quelques  jours  plus  tôt  j  je  M 
pua  robtenir  ;  atisai ,  la  récolte  fut  d'un  dixième  de 
ce  qu'elle  est  ordinairement ,  parce  que  Thiverfut 
très-froid,  et  ce  fut  le  sort  eommun;  tandis  qu'un 

.  cultivateur  qui  avait  semé  huit  jours  plus  tôt,  con- 
serra  tous  ses  blés.  Je  fus  plus  exigeant  en  1836,  et, 
bon  gré  malgré ,  je  fis  commencer  mes  semis  le  24 
septembre.  Il  fallut  lutter  contre  moa  agriculteur 
et  contre  la  clameur  publique,  o  Je  ne  savais  ee  que 
je  faisais  ;  mes  blés  seraient  noués  ayant  la  Noël  ;  je 

minerais  mon  malheureux  colon  n  Je  lins  bon, 

et  je  ils  bien  pour  tous  deux  ;  car  mes  Liés,  les  pre- 
miers semés ,  ont  été  les  meilleurs  ;  la  difiérence  en- 
tre eenx-ei  et  les  derniers  semés  a  été  de  plus  de 
moitié  j  les  premiers  n^oat  pas  été  attaqués  de  la  ca* 
rie,  tandis  que  les  derniers  en  ont  souffert.  —  Ainsi 
tout  cultivateur  qui  voudra  agir  rationnellement  et 
avec  intelligence,  devra,  s'il  veut  parer  aux  graves 
inconveaieus  des  fortes  gelées,  semer  dix  à  douxe 
jouis  plutét  ses  terres  de  nature  très-friable. 

(  Jfonttour  de  la  Prapriéié.  ) 

.  CULTURE  DU  MURIER* 
Diaprés  les  tableaux  statistiques  du  ministère  du 
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commerce  ,  18  de  nos  déparlemens  avaieDl ,  en 
1820,  des  plantatimii  de  mûriét». 

En  1834 ,  le  nombre  s'en  élevai i  à  30  ;  sur  ces  30 
dëpartcmens,  24  appartiennent  a  la  région  mérl*' 

dionale. 

Dans  les  18  département  qfui  avaient  des  planta- 
tions en  1820,  le  nombre  des  mârier»  s^élevait  è 

9,613,674;  ce  nombre  ëtnit ,  en  1834,  dans  les  mê- 
mes dëpartemens,  de  14,879,404,  i>résentant  ma  . 

augiiiciitaliuii  de  5,203,070. 

C'est  dan»  le  départeasent  da  Gard  que  Tan^men* 
tatiuu  survenue  a  ëlc  considérable.  Le  nombre  d  ar- 
bres mûriers  s'y  est  éleré  de  2,822,000,  à  &,782,â66. 
H  y  a  e«  anssi  proscris  sensible  dans  les  trois  dépai^ 
lemens  de  la  I>rume ,  de  TArdèche  et  de  Yaucluse* 
Oes  quatre  dëpartemens  renferment  les  trois  quar^ 
de  tous  les  mûriers  qui  existent  en  France.  On 
compte  dans  les  Bonehes-da-Rh4ne  et  dus  Tlsère 
6  à  700,000  arbres. 

Les  douze  autres  dëpartemens  compris  dans  la 

première  catégorie  sont  :  Hérault,  Lozère,  Var, 
Ain,  Basses- Alpes ,  Pyrénées- Orientales,  Indre-et* 
Loire,  Areyron ,  Tam-et-Garonne ,  Loire,  RbAne  et 
Haute-Garonne.  Les  douze  autres  dëpartemens  où, 
la  calture  du  mûrier  s'est  introduite  sont  dans  Tor- 
dre d'importance  ;  C4lo-d'Or,  Seîne-et-Oise,  Hau* 
tes-Alpes,  Dordogne,  Gironde,  Haute-Iioirei  Jura» 
GerSy  HauL-Mbin,  Calvados,  Vienne  et  Loiret. 
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D£  L'EXPLOITATION  DE  LA  HOUILLE 

Le  bassiu  houiUor  de  Saint -£lieime  repose  «oit 
iar  des  gneiss ,  toit  for  des  «ehitfes  meiieés  on  tal- 
fnevx»  Il  a  daas  sa  plat  grande  longueur  46,250  mè-' 
très;  sa  plos  grande  largeur  est  de  1300  mèiree,  sa 
superficie  de  221  kilomètres  carrés. 

Il  ett  partagé  en  deux  parties  distinetes  ayant  pour 
cenlres,  Yuue  Saint-Etienne,  Taulrc  Rive-de-Gier, 
qui  diffèrent  l'une  de  Tautre  par  leur  étendue ,  par 
le  nombre  dea  cenehes  qu'elles  renferment  et  paf  la 
disposition  dea  gites  i;iouiUers. 

Dana  sa  Tapographiê  sauÊmrmlnê,  M.  Beannier  a 
fait  remarquer  que,  «  à  quelques  exceptions  près, 
las  eoui&ca  du  terrain  hoailler  sont  inclinéeaen  sens 
opposes  des  znonticuleâ  isoles,  ou  des  coteaux  qui 
appartiennent  à  la  formation  ;  et  que  Ton  voit  ainsi 
les  affletiremens  des  couckes  eeindre ,  presque  de 
toutes  partes  ces  monticules  ou  coteaux ,  et  se  proje- 
ter sur  tes  cartes  par  des  lignes  sinueoses  dent  les 
points  diffèrent  généralement  peu  de  niveau.  » 

La  pnissanice  des  eonebes  est  tres-wviable,  soit 
lorsqu'on  les  compare  eutr'elles,  soit  lorsqu'on  en 
considère  une  seule  an  diflërena  peint».  Ce  ne  Son^ 
pas,  eomme  depM  Isa  mlnea  da  Netd ,  des  cduè&es 
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bien  réglées,  comprises  entre  des  plans  parallèles, 
ce  soul  des  ban<»  très-souTeui  accidentés  par  des 
renflemens  qui  leur  donnent  souTent  une  épaisseur 
considérable,  ou  par  des  rétrëcissemeos,  appelés 
eouffUeSj  qui  souyentles  réduisent  tout-a-coup  à  un 
simple  filet  charbonneux,  ou  même  qui  ne  comcr- 
▼ent  plus  aucune  trace  du  combustible. 

Il  n'y  a  aucune  relation  nelle  entre  le  nombre  et 
Tclençlue  des  oouffléeg  qui  aifectent  les  couches  et  la 
qualité  de  la  holiille  ;  il  arrive  cependant  que  quel* 
ques-unes  des  couches ,  qui.  donnent  des  charbons 
de  bonne  qualité  et  purs,  sont  plus  eiemptes  que 
d^autres  de  variations  subites,  et  surfont  des  ctran* 
glemens  subits  produits  par  les  coufflées.  Cette  ob* 
scrvaliou  se  vcrifie  cutr'auUcii  sur  la  couche  du 
iSaijrna^  (Roche-la-iVIolière),  dont  les  produits  sont 
si  recherchés  à  Paris  et  sur  la  grande  masse  de  Fir* 
miny» 

La  puissance  moyenne  des  couches  exploitées ,  à 

part  les  eoufllécs  et  les  reiillemens,  va  quelquefois 
jusqu'à  S  ou  10  mètres.  £lle  est  néanmoins  rare* 
ment  au  dessus  de  5  ou  6  mètres;  elle  est  géuérale- 
ment  plus  grande  à  la  partie  inférieure  des  berceaux 
que  sur  les  bords ,  lorsque  ceux-ci  sont  en  talus  pro- 
noucé.  . 

La  plus  grande  inclinaison  des  couches  est  le  plus 

souvent  à  leur  afîleurcmeat;  là  elle  ne  dépasse  pas 
30«  ;  elle  y  est  ordinairement  de  15  à  18** 

La  plupart  des  couches  sont  coupées  en  deux  ou 
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trois  parties  par  des  nerfs  d'un  schiste  appelé  gord 
dans  le  pays»  Le  plus  souvent  elles  sont  interposées 
entre  deux  banes  de  grés. 

Le  bassin  de  Saint-Etienne  fournit  deux  'variétés 
èthomU»*  i/tUÈB  «si  la  liouiUe  maréchale ,  la  senlè 
qu'on  érporte  aujonrd'huî  à  Paris;  elle  est  Irès- 
i^riUaole,  d  .^n  beau  noir,  à  structure  schisteuse,  la- 
MHaitè  bù  grenue,  tendre,  supportant  peu  les 
transports,  émiacunnent  collante.  £n  gênerai,  elle 
MpffnlimaÊd  ;  'mais  il  y  a  des  mines ,  comme  celle  du 
Saignai^  de  Moai>aidOii,  de  l  Etang,  où  elle  Test 
beâiiépiip  moins  que  dans  les  autres. 
"-#a  pesMiteuT  «ppcifiqiie  a  ëlë  évaluée  à  1 ,287  , 
JmurAui  des  Mines  ^  tome  11,  page  412«  £Ue  perd 
sitt1bisMri:S3  pour  cent  de  son  poids.  Les  meiHeu- 
reS|^uMités  renferment  2  a  2  1/2  pour  cent  de 
iftMMss  tè^^uses* 

■  Sur  la  grille ,  elle  colie  et  l>i  ùle  avec  une  chaleur 
esMMiAS^ief  ibàtîères  terreuses  dont  elle  est  mêlée 
sï^^S^denlet  forment  du  mâchefer  sur  les  barreauT. 
Lttr|igr<iïlfi>  qu'elle  renierme  attaque  les  appareils  en 
tlItfV'^Vftatè  ou  én  cuivré  en  coptact  avec  la 
flamme^  /  ' 

MlifcèttMé -variété  de  houille  dîflère  de  la  précé* 

dente,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  inflamma- 
ble, plus  dure,  et  qu'elle  s^abat  mieux  en  gros;  elle 
est  plus  spécialement  employée  pour  la  grille  et  la 
chauifage. 

Une  partie  de  la  bouille  menuo  est  carbonisée 
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pour  Aire  employée  dans  les  haut»<ouraeaux ,  les 
fonderies,  les  aiadnms  i  Tapeur  looonuitiTes,  les 

usines  niélailurgiques. 

Le  BuUéîin  Induttriel  renferme ,  tome  0 ,  p.  15  » 
raiialyse  faile  par  M.  Rabj^  des  cokes  provenant 
trois  mines  différentes  «  et  tome  12,  p.  65,  les 
expcrieiiccs  faites  par  M.  I  richou,  au  laboratoire 
de  l^éeoie  des  mineurs,  sur  32  espèces  de  houille, 
pour  reconnaître  leur  produit  eu  gaz  éclairant ,  Tin- 
teu&ité  do  là  lumière,  la  quotité  de  la  dépense,  les 
quantités  de  coke,  de  cendres  et  de  soufre  que  timr 
que  qualité  de  houille  renferme. 

Il  tn  résulte  que  plusieurs  des  mines  de  Saint- 
Etienne  fournissent  des  qualités  de  houille  produi- 
sant ou  plus  de  gaz ,  ou  une  lumière  plus  intense,  on 
un  coke  ploa  pesant  que  la  houille  de  Mons,  appelé 
Flenu, 

Aisisi ,  tandis  que  la  houille  de  Mons  produit , 

par  100  kil.  34,000  litres  de  gaz,  0,45  pour  inten- 
sité de  lumière ,  et  6S^21  de  coke ,  celle  de  la  Rica*- 
marie  produit  moias  en  volume ,  32,844  litres ,  mais 
plus  en  lumière,  13,84;  celle  de  la  Beraudière, 
31,422  en  Tolumc  ,  et  12,91  en  pouvoir  éclairant, 
D^autres  bouilles  produisea[it  en  coke  74,76,  et  jus- 
qu'à 78^  pour  cent  do  poids  an  lieu  de  68. 

Le  coke  de  Sainl-Eticnne  est  trcs-serré  et  très-so- 
Udek  Dans  un  fourneau  a  courant  d'air  forcé,  il  hriim 
avec  une  très-vive  chaleur. 

L'exploitation  des  mines  a  lien  par  des  puits  Ter* 
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ticaui,  ou  par  (les  galeries  iiiclioëes  appelées  ^en-> 
dues.  Le  premier  mode  domine  aujourd'hui.  Lei 
puits  ont  une  profondeur  qui  varie  de  40  à  400  mè- 
tres. 

Le  puits  arrivée  la  eouehe  de  houille,  Teiploi- 

tant  fait  ouvrir  des  galeries  horizoutales  larges  de  2  à 
6  mètres  eoupées  4  angles  dvoits  par  d'autres  gale- 

rÂ^djncliiiaisons.  SI  la  cuuciie  est  Irès-puisssaute  et 
qae JLa  egui^e  sfiit  {n«)>Wy  les  piliers  laissés  entre  les 
paieries  ont  8  à  10  mètres  d'ëpaîsfeur.  Dans  îes  cou- 
chp  pçp  é^ssc&  et  solides  y  ou  leur  dounc  seule- 
meniS,  3^ou4  mètres.  Lorsqu'il  a  poussé  ce  système 
de  gaieiies  rectangulaires  aussi  loin  qu  il  ie  juge 
rftiyijirijtl^..  Texploitant  revient  sur  ses  pas ,  en  en- 

leyaiil  le  plus  pu:>i>iLlc  dv.  la  homiic  laiàsce  eu  pi-, 
lÎPI^i^l^çi^  qu'on  appelle  d^lemerU. 
/.SiJl!««plmtation  a  lieu  par  la  méthode  des  rem^ 
Uaia^jÇapiif  vient  à  extraire  la  presque  totalité  de  la 
houille ,  ai^rament  une  grande  partie  de  la  houille 
e;i^Lau^^y^L^e  dans  rinlerieur  de  ia  miue ,  parce 
g/m  ktkÊnmm  l^'^S^i^  d'avoir  pu  faire  Tex* 
l^'acLioii  de  la  huuillc  tpu  sert  de  piliers  ou  de  toits. 

^l^l^glipilPtjmtérieur  a  été  décrit  avec  beaucoup, 
de  détail,  par  M.  Gervoy,  ingénieur  {AnnaUêdes 
«'ÉMkilW^         série,  page  407.)  On  y  emploie 
romi  lit  Mwi  rhomme ,  le  cheval  ^  le  bosuf,  le 
iQH^g^p^Jl^l^et  la  [orce  de  la  vapCHr.  I^es  voies  de 

t|||||IPHkMilMf<44as  ioutsrsainisseidi- 

y^m^^^l^^g^^^^^içli^in j p  de  lief'i.i^^  ^ois  ou  do  pierre. . 
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Ce  n'est  que  sur  ees  deraières  voies  que  la  force  de 
la  Tapeur  peut  être  employée. 

Les  chemios  de  fer  sont  à  rails  plais  ou  à,  rails  de 
ehamp.  Il  j  a  aussi  des  rails  composés  de  barres  car- 
rées clouées  sur  des  traverses.  Ces  chemins  n^ont  or- 
dinairement que  65  centimètres  de  largeur  et  coû- 
tent de  6  a  7  fr.  le  mètre. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  les  exploi- 
tations de  mines  s'élevait ,  en  1836 ,  a  4,506.  . 

Celui  des  chenaux  ou  autres  bètes  de  somme ,  a 
612 1  et  celui  des  machines  à  vapeur,  à  20S,  savoir  : 
123  employées  pour  les  houillères  |  et  75  appli- 
quées à  d'autres  industries. 

L^épuisement  des  eaux  s^opère  ou  par  des  pom- 
pes, ou  par  des  tonnes  mises  en  mouvement  par  la 
force  de  la  vapeur  ou  des  chevaux.  Plusieurs  des 
mines  de  Rive-de-Gier  soni  inondées.  L'inaction  où 
reslaieut  les  concessionnaires  effrayes  des  dépenses 
que  doit  entraiuer  Tépuisement  des  eaux ,  9  déter- 
miné le  gouvernement  à  présenter  un  projet  devenu 
loi  du  27  avril  lë36,  pour  obliger  les  ezploitans 
à  effectuer  à  communs  frais  répuiscmcut  de  leurs 
mines,  à  peine  de  révocation  des  concessions. 

Un  autre  obstacle  qui  se  rencontre  assez  fréquem- 
ment dans  les  exploitations  de  mines,  e^estrexis- 
tence  ou  du  gaz.  hydrogène,  qui  fait  explosion  et 
renverse  tout  sur  son  passage ,  ou  du  gax  carbonique 
qui  asphjxie  les  ouvriers  et  éteint  les  lumières.  On 
se  garantit  du  premier  par  Tomploi  des  lampes  de 
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fArotéf  et  Au  teoood'par  l*étabUssement  de  Tentila-» 

leurs,  de  machines  soufflantes  ou  aspirantes,  ou  de 
eoaram  d'air  atmosphériques.  M.  Combes ,  iogé- 
nieur,  a  publié  plusieurs  mémoires  sur  les  meilleurs 
mojens  d'aërage  dans  les  exploitations  de  mines 
(  T.  les  Annales  des  Mine»,  tome  XI,  p.  373.  ) 

U  se  manifeste  aussi  des  embràsemens  spontanés 
dans  les  mines.  Iksont  dus  à  la  fermentation  qui  s^é- 
tablit  au  milieu  de  la  houille  menue  abandonnéei 
lorsqu'elle  est  mélangée  de  schistes  et  de  pjriles. 
L'administration  a  souvent  prescrit  Texlractiou  com- 
|dète  de  la  houille  pour  prévenir  ees  accidens  »  mais 
cette  prescription  est  imparfaitement  observée.  . 

La  houiLie  éievée  au  jour  par  la  force  de  la  vapeur 
ou  des  cbevaux ,  est,  dans  beaucoup  d^eiploitations» 
triée  et  divisée  en  quatre  qualités  diSerentes  appe- 
lées/>éral,  ekaplé,  grêle  et  menu,  qui  correspond 
dent  à  celles  connues  dans  les  mines  de  Mons ,  sous 
les  noms  de  grœ,  goMeHe,  gailhêeriee  et  finee. 
Dansd^autres  exploitotions ,  Ton  ne  fait  aucun  tria- 
ge ;  il  n'a  lieu  que  lors  de  la  vente  en  détail. 

Les  meilleures  houilles  pour  la  forge  donnent 
beaucoup  de  menu,  les  7/8,  les  3/4  ou  les  2/3  au 
mollis,  tels  sont  ceux  de  Roche,  de  Monsabon,  do 
lïtang.  D'autres  mines,  comme  celles  du  Treuil  , 
du  Soleil ,  de  Firminy ,  où  la  houille  est  dure ,  ne 
donnent  en  houille  menue,  que  la  moitié  ou  les  3/5 
de  rétraction. 

L'exploitation  est  grerée  enrers  les  propriétaires 
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de  la  forfaDO,  d^une  rederanee  qui  «  été  fiiëed*â* 

près  les  anciens  usages  locaui  que  le  gouvernemenl 
a  cru  devoir  respecter. 

La  redevance  est  réglée  par  les  actes  de  conces* 
•ion ,  d'après  la  profondeur  el  la  puissance  des  eois- 
ches.  En  Toici  le  tarif  : 


njISSANCBBBSGOOCRES. 

II 

PROFONDEUR 

AndcMMll 

OKi  OOIKiHSSa 

2  mrt. 

.le  2  mèt. 

de  4  mél. 

rio  A  fin  11 

et  au  dessus 

àim. 

à  0)50. 

A  cîcl  ouvert. 

i/4 

1/6 

1/8 

1/16  1 

Far  puits  jus- 

qu'à 50  nièt. 

1/6 

1/9 

1/12 

1/24  1 

de    ÔÛ  à  100 

l'8 

1/12 

1/16 

1  32  1 

de  100  à  150 

I/IO 

1/15 

1/20 

1/24 

1/40  1 

de  150  à  200 

1/12 

1/18 

1/48  1 

de  200  à  250 

1/15 

1/21 

1/28 

i/56  1 

de  2I«  à  800 

1/16 

1/24 

i/32 

1/64  1 

au  dessus  de  500 

1/20 

1/50 

i/40 

i/so  1 

La  rederanee  est  réduite  d^un  tiers  lorsqne  TeB^ 
ploitation  a  lieu  par  la  méUiode  des  remblais,  et 
qu'elle  opère  Testraetion  des       m  wuàm  de  la 

houille. 


Les  déboudiéi  de  la  bouille^  après  la  eonsooBMh 

lion  locale,  ont  lieu  dam  le  Laâ&ûi  du  Rhàne  et  dans 
«elui  de  ia  Loire» 

Le  «dëbeoelié  le  plus  important  est  eelni  qui  m 
lieu  par  le  Rh6ue  et  ses  ailluens.  La  houille  est  4rana* 
^rlée-doi  houiUècet  aux  ewbaeeadèreidn  Gimn  et 
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de  Ljoo  ;  die  esl  aiMl  tramportëe  par  le  «mal  de 

Bive4e-Gier  à  Givors»  câoal  qui  vient  d'être  pro- 
lùnfé  dt  6,000  nitm  jusqu'à  la  GnindXfoix«  Lee 
qiiâatkéft  traoïportées  par  le  chemin  de  £er  se  «ont 
élereei^v^n  1833f  4  600^000  tonnes ,  et  celles  opii 
liti»kéi^^fMÊ,i^  cauai,  à  200,000  tonneë  enviroB. 
mÊÊts  quantité  traiwpertëet  dans  le  bassin  de 
létil'P»  (L'alK>rd  par  les  chemins  de  fer  on  la  roote  d0 
terre,  et  énséitepar  la  navigation  fluviale,  nv  se 
^H!l#i^is'^v#e&  au<4iBla  de  130,000  tonnes,  il  est 
Trai  que  la  navigation  de  la  Loire  est  intermittente, 
Inif ^  ^IpéaUaiise  et»  dispendieuse*  On  n'y  compte 
que 60  jours  de  navigation  effective  par  an;  1  on  ne 
llpilllpM^wiv  ee  fleuve  qpie  par  des  hauteurs  d  eau 
mojciuiicà  j^ui"  éviter  les  dangers  que  présente  .sou 

A  Briare ,  les  bateau^  entrent  dans  le  eanal  qui 
porte  ce  aetn;  de  là  ib  passent  dans  celai  de  Loing 
qui  dëboivche  dam  la  Seine,  à  Moret.  Le  vojage 
dnie  25  jeurt  au  moins  cl  qoelcpiefbis  trois  ou  q«a- 

tre  mois* 

Les  litteBiB  emplojrés  à  ces  transports  ne  remon- 

tent  pas  la  Loire;  ils  sont  dépecés  en  route  ou  à 
Pana.  Atisiila  grande  quantité  de  bois  que  leur  fa- 
brication exige,  aux  lieux  du  départ ,  Saint*Just  et 
Andrèdenx,  4onne  lieu  à  une  exploitatim  considë- 
raUe  des  forêts  de  sapin  qui  couronnent  les  mon- 
lagaee  yabkom.  Les  plus  rapprochées  ayant  éêi  é- 
puiiée^  «.il  a  fallu  recourir  anx  bréts  plus  éloignées 
dans  un  rajon 
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Communément,  an  départ  d'Andrëiieni,  chaque 
bateau  porte  30  tonnes.  A  Roanne ,  le  chai^ement 
de  trois  bateaux  est  réparti  sur  deux;  il  est  suecessi- 

Temeut  augmenté  à  Briare  et  a  Saint-Mamert.  Au- 
jpurd^builes  houilles  transportées  par  lé  chemin  de 
fer  de  Saint-Etienne  k  Roanne,  et  qui  se  sont  ëlevëcs, 
pa  1^7  y  à  41)0ÛÛ  tonnes ,  suffisent  pour  charger  les 
bateauz.en  Tuidange. 

Le  trajet  parcouru  d^Andrëzieux  à  Paris  est  de 
640  kilomètres,  savoir  :  de  Saint-Etienne  à  André- 
zieux,  18  kilom. ;  d'Andrëzieux  à  Roanne,  72;  de 
Roanne  à  Briare ,  3&0;  de  Briare  i  la  Seine ,  108  ; 

dans  la  Seine ,  92. 

Les  quantités  de  houille  extraites  dans  les  mines 
du  bassin  de  Saint-Etienne  ne  s^éle?aient ,  en  1816 , 

qua  •    .    .  3,000,000'— 


Elles  se  sont  élevées  en  1819  à  3,800,06» 

En  1820   4,034,910 

En  1821..   .......  4,213,686 

En  1822   4,513,451 

En  1823   5,567,059 

En  1824   6,103,886 

En  1825   5,604,202 

En  1826   6,252,863 

En  1827   6,663,367 

En  1828   6,663,367 

En  1829   6,232,900 

En  1830   6,834,965 

^  En  1831   6,342,430 
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En  1833 


6,265,368 
6,719,407 
7,822,368 
9,066,419 
10,541,209 


La  Itm 
En  1834 

£aiâ35 


En  1836 


On  Yoit  par  ce  tableau  que  depuis  1820, 1  extrac- 
tion  a  triplé  dansTarrondissement  de  Saint-Etienne* 
6aDs  doute  l'extraction  peut  s^accroitre  encore  par 
rouverture  denouyeaux  puits  d^exploitation,  mais 
elle  trouvera  dea  limites  dans  réloignement  des 
lieux  de  consommation  silués  hors  d'ua  rayon  dé- 
terminé ,  dans  IHnsuffisance  et  la  cherté  des  moyens 
de  transport.  Pendant  trois  ans,  la  compagnie  du 
dbemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon  n^a  pu  satis- 
fûre  à  toutes  les  demandes  des  exploitans  pour  le 
transport  de  la  houille  ;  elle  parriendra  sans  doute 
à  en  organiser  le  service  de  manière  à  eilectuer  tous 
les  tianqporls  qui  lui  seront  confiés. 

La  compagnie  du  canal  de  Givors  demande  à  éta- 
blir un  embranchement  de  chemin  de  fer  qui  ferait 
communiquer  la  partie  septentrionale  du  territoire 
hooiller  de  Saint-Etienne  arec  la  tète  de  ce  canal 
prolongée  jusqu^à  la  Grand^Croix;  Les  exploitans 
s'intéressent  TÎTement  à  ce  chemin  qui  suppléera  en 
partie  à  Tautre  cliemin  de  fer  pour  les  transports 
qui  se  borneront  à  Givors. 

La  conunission  d'enqiiête  formée  en  exécution  de 
roidoniianee  royale  de  1831 ,  a  reconnu  l'utilité  de 
cette  voie  de  transport ,  mais  la  YÎlie  de  Saint*Cha- 
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'  moud  s'y  eàt  opposée  pa  r  les  motifii  que  le  eanal  pou- 

vaît  ôtre  coatiniK^  de  manière  à  opérer  la  jonction 
du  RhAne  et  de  la  Loire ,  et  que  le  ehemin  de  fèr , 
diaprés  le  tracé  présenté,  ne  desservirait  pas  les  fa- 
briques de  Saint -Ghamood.  Si  un  projet  de  conti- 
nuation du  canal  était  présenté ,  et  qu'il  fut  recon- 
nu possible  de  disposer  d'un  Tolume  d'eau  suflkant 
pour  ralimenter ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  Tautoh- 
satioti  de  le  construire  serait  accordée  en  fixant  un 
droit  de  péage  modéré* 

Le  terrain  houiller  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Etienne  est  dirisé  en  56  concessions  où  ont  été  ou- 
vertes  90  exploitations.  Quelques-unes  ont  changé 
de  mains ,  et  ont  été  Tobjet  d^assoeiations  par  actiana 
qui  se  proposent  de  donner  aux  exploitations  un 
grand  développement;  mais  il  est  à  craindre  qu'une 
trop  grande  concurrence  parmi  les  exploitans  n'a- 
mène une  baisse  excessiye  des  prix ,  et  que  les  Toiea 
de  transport  actuelles  ne  soieat  insuffisantes  pour 
exporter  toutes  les  houilles  qui  seront  extraites. 

Parmi  les  eoneesâions  de  mines  qui  sont  devenues 

l'objet  d'associations  en  commandite ,  il  faut  noter 

les  suivantes  : 

La  concession  de  Méons  près  de  Saiût£tienne , 
est  actuellement  exploitée  par  la  compagnie  Duro- 
zet ,  constituée  ayec  un  capital  de  trois  milliom  di* 
visés  en  500  actions  de  6,000  fr. 

Les  eoneesiioiis  de  la  Gfaesotte  et  do  Treuil  réu- 
nies ont  été  mises  en  société  au  capital  de  2,600,000 
fr.  dirisé  en  2,800  actions  de  1,000  fr. 
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La  coucesâioa  de  Villars  est  exploitée  par  une 
CQvpagpise  qui  a  evëë  2|500actioQ9  de  l^OOOfr* 

CcUe  de  Monlieu  est  possédée  par  une  compagoÎQ 

ieréé  2jm  «ctioiii  de  6Q0fr.  CeUedaChau; 

fl  été  mise  en  société  avee  un  capilai  de  2,7Û0|00Û 
fr.,  m  2,700  aciioBS  de  1,000 (t. 

L'exploitation  Grangette  et  la  Culatte  est  expl(^i* 
iée  par  une  oeiDpagiiia.doDt  le  siëge  eti  à  I^yon ,  e| 
qui  a  créé  1,500  actions  de  800  Cr» 

Plnsicon  autres  mulalioni  ont  eu  lieu  à  des  prix 


èlevé&;  mais  elles  neporteut  qpie  sur  des  portioi^dq 


DES  CAISSES  DE  PRÉVOYANCE  * 

POUR  1.ES  OUTRIBRS  MINEURS  OU  LËURS  FAIIIILLE8* 

De  toutes  les  professions  auxquelles  Tliomme  peut 
sa  Uf  rer,  il  j  eit  a  pas  de  plus  périlleuse  que  celle 
des  ouvriers  qui  trava^illcat  à  1  exploitation  des  mi- 
nes de  houille.  Ils  sont  exposés  à  toute  espèce  d'ac- 

cidens  ;  aux  explosions  dç  gaz,  aux  chutes,  aux  c- 

boulemeos ,  au^  inondations  subites ,  et€«  Lorsqu'ils 
descendept  dans  une  mine,  iU  ne  sont  jamais  assu* 
rës  de  revoir  le  jour.  Accoutumée  dès  leur  jeunesse 
à  pénétrer  dans  les  galeries  souterraines,  Tbabitude 
Uor  fait  braver  tous  les  dan|;eii  qui  menacent  leur 
vie. 
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Cl  Avant  que  le  christiaaisine ,  dit  Montesquieu  » 
eut  aboli  en  Europe  la  servitude  civile,  on  regardait 
les  travaux  des  mines  comme  si  pénibles,  qu^on 
croyait  qu'ib  ne  pouvaietit  être  faits  que  par  des  es- 
claves  ou  des  criminels  ;  mais  on  sait  qu  aujourd'hui 
les  hommes  qui  j  sont  employés  vivent  heureux.  On 
a,  par  de  petits  privilèges,  encouragé  cette  profes- 
sion ;  on  a  joint  à  Tauf^entation  du  travail  celleda 
gain,  et  on  est  parvenu  à  leur  Caire  aimer  leur  con- 
dition plus  que  toute  autre  qu'ils  eussent  pu  pren- 
dre* Il  nj  a  point  de  travail  si  pénible  qu'on  ne 
puisse  proportionner  à  la  force  de  celui  qui  le  fait , 
pourvu  que  ce  soit  la  raison  et  non  pas  Tavarice  qui 
le  règle.  » 

Âu  milieu  des  périls  que  court  sans  cesse  l'ouvrier 
mineur^  Thumanité  et  une  sage  prévoyance  com- 
mandent de  lui  ménager  des  secours  pour  le  cas  où 
il  deviendrait  infirme,  et  d^eu  assurer  à  sa  veuve  eL  à 
ses  cnfans,  s'il  vient  à  périr. 

Un  tableau  des  accideiis  arrives  dans  les  exploita- 
tions de  mines  de  Tarrondissement,  de  1817  à  1831, 
établit  (|ue  dans  celle  période  de  temps,  696  ou- 
vriers j  ont  été  tués  ou  blessés  ;  le  nombre  des  pre-^ 
miers  a  été  de  358 ,  celui  des  Liesses  de  340.  La  plu- 
part des  accidens  ont  eu  lieu  par  suite  d^ébonle- 
mens  imprévus ,  les  autres  ont  eu  lieu  par  suite  de 
chutes,  ruptures  de  câbles,  émanations  nuisibles, 
inondations  ou  explosions  de  gaz.  En  terme-mojen, 
le  nombre  dWvriers  qui  ont  péri  ou  qui  ont  été  griè 
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Tement  blesses  dans  les  travaux  des  mines,  a  été  de  2 
sur  100  par  an.  Oii  a  remarqué  que  le  landi  esl  le 
jour  de  la  semaine  ou  il  arrive  le  plus  d^accidens. 

La  plupart  de  ces  ouvriers  laîssaieut  des  femmes, 
des  enlans  ou  d'autres  parens  dans  la  détresse* 

II  j  a  dans  quelques-unes  des  exploitations  bien 
dirigées ,  des  caisses  de  secours  qui ,  au  moyen  de  re* 
tenues  faites  sur  les  salaires  journaliers  des  ouvriers, 
des-  rersemens  effectués  annuellement  par  les  ex^ 
ploitans,  et  quelquefois  d'amendes  ▼olontaîres  infli- 
gées pour  des  contraventions  à  des  règlemens  inté- 
rieurs, assurent  k  TouTrier,  lorsqu'il  est  blessé  el 
pendant  le  temps  de  son  chômage,  une  indemnité 
quotidienne,  et  i  sa  famille,  s'il  périt,  un  secours 
proportionné  au  nombre  des  enfans.  Mais  cet  usage 
n^est  pas  général,  et  plusieurs  exploitans  ne  se  sont 
pas  mis  en  peine  de  pourvoir  aux  ëvënemens  mal- 
heureux qui  sont  toujours  trop  fréquens.  Tant  il  est 
▼rai  que  Fintérét  particulier  se  préoccupe  peu  des 
malheurs  d'autrui  ! 

Ce  que  rinsouciance  des  exploitans  néglige  ne 
doit-il  pas  appeler  la  sollicitude  de  Tadminisl ration? 
S'il  est  une  profession  où  une  caisse  de  secours  mu- 
tuels soil  uîile,  c'esL  sans  doule  celle  des  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  mines  de  houillcé  Le  gou- 
vernement Tavait  bien  senti,  lorsque,  par  ordon« 
nance  rojrale  du  25  juin  1817,  il  prescrivit  rétablis- 
.sement,  à  Rive-de-Gier,  d^nne  caisse  de  prévoyance 
enleur  faveur.  Gettecaisse  était  destinéeàsecourir  les 
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ouvriers  malades,  blessés^  invalides  et  indrmcSy  ainsi 

que  les  Teutet  ot  orpheliiifr  en  iMia-^f^e.  Comment  <é 

fait-il^u'uaeinslitutioa  aussi  ncccmire  u'ait  pas  été 

orgaoiaée  f  II  eal  digne  dos  sentioiens  d'hnmuilé  da 

premier  admiaistrateur  du  département  de  Caire 
exécuter  Terdonnance  de  1817  apéeiale  pour  les  ex- 
ploitations de  llive-de-Gier,  et  de  provoquer  Téta- 
Uissemenl  d'une  caîase  semblable  pour  les  eipbitn» 
tiens  qui  forment  le  groupe  de  Saint-Etienne.  U 
pMtrait^  après  aroir  entendu  les  esploilans,  mà^p^ 
ter  les  modifieatioas  qu'il  croirait  conveoebles  au 
règlement  qui  aoeompagne  Tordonnanee  royale. 
C'est  sans  doute  au  moment  ou  de  nouvelles  associa- 
tions se  proposent  de  donner  un  grand  développe- 
mens  aux  exploitalions  de  mines,  qu^il  importe  de 
suppléer  à  l'imprévoyance  des  ouvriers* 

Uu  autre  objet  qui  doit  appeler  ralteniion  de 
l'administration  f  ce  sont  les  dispositions  de  polien 
prescrites  relalivcment  à  l'exploitation  des  minespar 
le  décret  du  3  janvier  1813,  dispositions  qui  jusqu^à 
présent  ont  été  assez  mal  observées* 

ÂUK  termes  de  Tari*  6 ,  il  doit  être  tenu  sur  cha- 
que mine  un  registre  et  un  plan  constatent  raran- 
eement  journalier  des  travaux  et  des  cireonstances 
de  Texploitation  dont  il  est. utile  de  conserver  le 
souvenir.  Le  plan  de  chaque  exploitalion  est  levé  de 
temps  en  temps,  mais  le  registre  est  généralement 
négligé. 

.  D'après  Tart.  1^^  les  exploitans  sont  tenus  d'ea- 
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treleair  tur  leurs  établissement^  dans  la  proportion 
du  nombre  d'ouvriers  et  de  Fétendiie  de  l'exploita- 
ti»i|  J|H#|i  diosamm  el  les  laojeas  de  secours  qui 
Oirfmfaidiqo^  par  le  ministre*  Un  très-petit  nom-, 
^P^^ifiloitaot  se  conforme  à  cette  mesure  de  pré- 
cSitîuii  et  d^hnmanité. 

i^mU  jl^  d^wie  au  minisire  le  pouroir  d'obliger, 
lorlapropomtion  du  préfet,  les  grandes  exploilatioos 
à.f|gir  et  entretenir ,  a  leurs  frais,  un  chirurgien 
spécialement  attaché  au  service  de  rétablissement, 
iapfjpt^P^çéseniles  eiploitans  ont  jugé  plus  écono- 
miqMd'enTojcr  leurs  ouvriers  blessés  dans  les  hos- 
|S0caj|i|i^(U^^  et  souvent  ils  se  dispensent  de  faire 
bceaux  frais  qu'entraîne  leur  traitement,  quoique 
raftf  JiQ  dq  décret  mette  les 
blessés  à  la  charge  des  exploitans, 

déerei  de  1813  est  accompagné  d'une  instrucr 
lioL  aj)£>rouTée  par  lu  iiiini:!>Uo  dtî  1  iiileiicur  sur  le 
caracjti^  des  acçidens  auxquels  les  ouvriers  mineurs  ' 
sont  exposés,  et  sur  lu  nature  des  secours  quidoi- 
Tent  leur  être  administrés ,  lorsque  ces  accidens  ont 
heu.  n  serait  sans  doute  convenable  que  cette  ins- 
tmetion  fut  réimprimée  et  un  exemplaire  adressé  k 
chacun  des  concessionnaires  de  mines,  pour  qu'au- 
eon  d'eux  ne  puisse  prétendre  l'ignorer. 

La  plupart  des  e&ploitans ,  nous  aimons  à  le  re- 
€0onattre,  sont  pleins  de  sollicitude  pour  leurs  ou* 
▼riers,  mais  il  suffit  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui, 
oublient  les  devoirs  de  l'humanité  pour  que  Tadmi* 
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mstratipn  soil  autoritée  à  miervenir  et  à  rendre 
oblïgBtôîres  ioîl  tot  ibesores  -d«  prëeaittioii  qu'elle 
juge  à  propos  de  prescrire,  soil  les  caisses  de  pré- 
TfffAiice  destitiées  à  Assurer  des  séooure  lant  anx  ou* 

yriers  blessés  qu'à  leur  famillo,  en  cas  de  mort;  à  ce 
sujet ,  nous  erojoas  utile  de  reproduire  les  disposi* 
tieiYis  de  rordornianee  du  25  juin  1817 ,  et  du  règle- 
ment d'admiuisiratioa  qui  Ta  suivie. 
'  ÂM.  I*^  —  n  sera  établi  à  Rive-de*Gier  une  ùaiM0 
de  prévoyance ,  eu  fareur  des  ouvriers  qui  travail- 
lent à  Texploîtatioii  des  min^  des  environs  de  cette 
ville.  Cette  caisse  est  destinée  à  secourir  les  malades, 
blessés;  invalides  et  infirmes,  ainsi  que  les  veuves 
et  orphelins  en  bas-àge. 

Art*  il  Chaque  année ,  notre  ministre  de  Tin- 
térieur  fera  verser  dans  cette  caisse  ce  qui  restera 
disponible  des  sommes  perçues  pour  les  fonds  de 

■ 

non- valeur,  en  sus  des  redevances  fixes  et  propor- 

tiûimclles  imposées  sur  les  mines  des  environs  de 
Rive-de-Gier  ;  il  y  fera  également  verser  les  fonds  de 
bienfaisance,  dont  il  pourra  autoriser  remploi  d'a- 
près ia  proposition  du  préfet,  et  sur  le  rapport  du 
dircâteur  génëral  des  ponts-et-chaussëes  et  des  mi- 
nes. 

Art.  m.     Tout  concessionnaire  ou  exploitant , 

tout  propriétaire  de  surface  percevaul  une  rente  en 
nature  sur  le  produit  de  rextraction ,  et  tout  ouvrier 
émployé  aux  travaux  des  mines,  est  admis  à  concou- 
rir à  former  le  revenu  de  la  caisse ,  et  pourra ,  en 
conséquence,  participer  à  son  administration. 
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Akt*  IV.  —  Il  sera,  à  cet  effet,  à  la  diligence  du 
préfet  du  déparlomeut  de  i»  Lotre,  oayert,  à  ia  mai- 
rie de  IKve^e^lar,  m  registre  ou  •enmtiiiscnf  s  1  es 
coneesnooiiaires,  exploitai!»,  propriétaires  de  sur- 
face, et  les  omrim  tpn  voudront  falve  partie  de  Té- 

Ubliasement. 

Abt.  V.  —  L'admiaistratioii  de  la  eaisse  sera  con- 
fiée à  un  comité  composé  du  préfet  la  Loire,  prë- 
ndent,  et,  en  son  absence,  du  soue-préfel  de  Saint- 
Etienne,  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  Tar- 
nmdîssement,  et,  en  son  atMcnce,  de  Tingénieur 
ordinaire,  do  maire,  et  du  plus- ancien  cuvé  de  Rive* 
de-Gicr,  d'un  officier  de  santé  ou  pharmacien  nom- 
mé par  le  préfet,  de  membres  amoTÎbles  pris  parmi 
ïea  concessionnaires  ou  exploitans,  les  propriétaires 
de  sorCsce  et  les  anciens  mineurs. 

Pour  la  première  fois  seulement,  et  sur  les  pre- 
miires  listes  qui  lui  seront  adressées,  le  préfet  dé- 
signera les  personnes  qui  devront  provisoirement 
compléter  le  comité  d'administration. 

Ait.  VI.  —  Ce  comité  s'occupera ,  sans  délai ,  de 
la  rédaction  d'un  règlement  général,  développant 
les  conditions  les  plus  conTcnables  pour  organiser 
réiablissemcnl.  Il  Hiera  la  forme  et  la  quotité  des 
(iificrentes  cotisations ,  le  mode  de  rersement  et  de 
I comptabilité,  Tordre  a  suivre  dans  la  distribution 
des  secours  et  Temploi  des  fonds ,  le  nombre  des 
Membres  amovibles  du  <k>mité  d^admioistration,  le 

uade  de  remplacement ,  enfin,  la  manière  dont  les 

< 

1 


comptes  sont  anoueli^meut  aparéa  et  rendus  à  Tas-* 


■1 

j 

II 

Art.  vil  —  Le  règlement  à  intervenir  sera  sou- 
mis f  par  notre  directeur^général  des  ponta-et-chaua* 
sées  et  des  mines  y  à  l'approbation  de  notre  ministre 

secrétaire  d'Etat  de  riuténeur. 


Jtàghmmi  pour  l'adminiHraiion  de  la  oaiué  de 

prévoyance,  créée  en  faveur  des  ouvriers  mineure 
ïhé  canton  kouiller  de  JUve*de*Gier ,  arréU  en 
e.recutiondo  r  ordonnance  royale  du  25  juiîilSn, 
et  d* après  le  projet  présenté  par  le  comité  provi^ 
eoire,  confermément  à  l'art.  FI  de  cette  ordan- 
fiance. 

Art.  —  Sont  admis  à  faire  partie  de  la  société, 
conformément  à  Tart.  3  de  Tordonnance  du  25  juin 
1817 1  tout  concessionnaire  ou  exploitant,  tant  pour 
lui  que  pour  les  ouvriers  qu^il  emploie  «  et  tout  pro- 
priétaire de  surTaee  percevant  une  rente  en  nature 
sur  le  produit  de  Textraction ,  qui  aura  souscrit  Ten- 
gagement  de  se  conformer  aux  obligations  ci-apres 
énoncées. 

ÂRT.  II.  —  Les  fonds  de  la  société  se  composent  : 

1°  De  ceux  obtenus  de  la  munificence  rojale  ,  en 
vertu  de  Tart.  2  de  Tordonnance  précitée* 

2^  D'un  versement  fait  par  les  extracteurs,  d'un 
centime  par  hectolitre  de  houille  extraite  dans  leur 
exploitation,  déduction  faite  du  nombre  des  kccio- 
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Kiret  liTrésà  titre  de  rederanee  mx  propriétaires  de 
ia  surface. 

3*  Do  Tersement  fait  par  les  propriétaires  de  la 
furface,  de  deux  centimes  par  hectolitre  de  houille 
à  eus  lirrés  à  titre  de  redevance.  « 

4-  Des  dons  volontaires  iuférieurs  à  cette  quotité , 
qui  pourront  être  offerts  par  les  propriétaires  on  ^ 
tout  antre ,  sans  néanmoins  leur  donner  le  droit  de 
iaire  partie  de  la  société. 

Asr.  ID.  —  L'administration  de  la  caisse  de  pré- 
Tojance  est  gratuite;  elle  est  coaBée  à  un  comité 
général  et  à  une  commission  permanente. 

Abt.  IV .  —  Le  comité  gênerai  est  composé  de  M. 
le  préfet,  président ,  et,  en  son  absence ,  de  M»  le 
soos-préfet ,  de  Tingénieur  en  chef  des  mines  de  Tar- 
rondissement ,  et,  en  son  absence,  de  ringënieur 
ordinaire ,  dn  maire ,  du  cnré  de  Rive-dc-Gier,  de 
l'officier  de  santé  désigné  par  M.  le  préfet,  et  de  cinq 
membres  amoTibles  pris  parmi  les  concessionnaires 
ou  exploilaas^  et  les  proprielaires  de  surface  faisant 
partie  de  rassociation* 

Akt.  V.  —  la  commission  permanente  est  com- 
posée des  membres  amoribles  du  comité  général , 
qui ,  an  besoin ,  appelleront  aopris  d'eux  ToiBcier 
de  santé,  membre  du  comité  général;  le  président 
de  la  commission  permanente  sera  toujours  le  plus 
âgé  de  ses  membres  :  en  cas  de  partage,  la  voix  du 
président  sera  prépondérante. 

Arr.  VT.  —  Les  ouvriers  prendront  partà  l*admi« 
nistration  ainsi  qu*il  suit  : 
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lUae  (oroat  pas  «ouuualiveinmlparUe  du  ooaiiié; 
mais,  chaque  fois  quMI  y  aura  lieu  k  dislribuer  des 

secours  )  le  gouverueur,  un piqiieuff  et  un  traiueur 
de  Teiploitatioia  oàJ'-apçideiil  «usa  eu  keu  setonl 
appelés  à  la  séance  de  la  couiuiib^^iuii;  ils  u'auioii^ 
pas  ToixdélibéfatiTe;;  iiiaÎMii«auroiil  le  droit  deiaire 
consigner  leur  avis  sur  le  procès-Tcrbal  ;  le  -choix 
,de&4>u¥£Îers,  {ligueur  pu  traiaeur,^8e  iec«  eu  pro* 
nani  les  pl  us  anciens  de  Tatelier* 

M^T«  Vn.  --^  I^.ui^QLbr^. seront  reiiou,Tcii^  tous 
lesms,  de-ia^muDière^^ninuite  :  ' 

Dans  chaire  exploitation,  la ^amp^i^uic  désignera 
qasfndic  et  spu  ac^ppiëanl,;  :les  «jodics  .set ont  divi- 
sés par  série  par  la  voiedu  sort,  et  fourniront  eha- 
^ue.aimçq,. eu, suivant l^Qrdre  desjiuinie^Q^,  les  qua« 
4re  premiers  membres  . amoTibles,  . de  imnttc^à  ce 
<]ue.lou^  les  âju'iiis  soient  successivenienl,  cl  année 
en  année ,  appelés  à  participer  à  i'admiwiviiytion. 

Les  bMpplc^n:»  M>al  ilestiuéîi  à  leoap^cer,  uu  cajs 
d'absence^,  le  ajndicde  ia  compagnie  'CffpUiAmiteJk 
laffuelle  ils  a}>[Kirtîennent ;  le  oÎTiquinme  TOfiembre 
amovible  sera  iélu.par  lesprqpriétaiicj^  de  la  surface 
sociétaires,  qui  le  prendront  dans  leors^;  ib  lui 
dcâigaeront  aussi  un  suppléant. 

Art*  VIU.  Il  sera  nonmié  un  caissier ,  leqacl 
sera  désigné  à  la  pluralité  des  voix ,  dans  une  assem- 
blée composée  de  tous  les  syndics 'de  chaque  com- 
pagnie d'exploitans  sociétaires,  cl  de  trois  sjndics 


tjndics. 


II 

Lx 

j 
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nfonniira  uu  cantioimeiQ^iitde  lO^OOQfr*  en  im' 

meubles  libres,  son  traileaient  ne  pourra  excéder 
i  JQOO  Itm  Mn«  prqîudice  âtt&  if  m  d^  localion  du  bu- 
reau 4e  la  coiiiuM«S)iQn  fixés ,  au  mawi^wn,  à  la 
MBmt.fie  lâlO'fr^^  ^t.des  frais  et  foufoitum  de  ba- 

duuliijusliriera* 
,^  iPrCélUBÎra  iea:  fonctions  '  de  secrétaire ,  poursuivra 
k  recouTrement  Ues  |and$  et  jvt^liiiera des  diligences 
ifa'ILaarmiaites  à  cet  égard ,  effeetfiera  les  dépenses 
man4^ia:  délivrés  par  Tun  des  wonpibre^  4^ 
ççmité  général  eorame  ordonnateur ^  loaqu^  .^O- 
4ptf|Lbiv#er^iro^  de  pièces  coffip(^6#r^^^ 
n  ïAw/Tw  Oim'rr  La  coiD 011881  OU  permanente  pronon- 
cera sur  les  demaadea  en  adxnissipp  bilans ^a.sqQtél^  ; 
elle  déleru^efa  Ia4}uotîtë  des  seeonrs*â  accorder, 
venEera  et  arrêtera,  tous  les  trois  mois,  ,l'etî|t,4e,|fi 
caisse;  elle  rédigera  ses  comptes  et  le  rapport  4e  ses 
q^rations ,  4ai|s  ie  cfi^urani  du  prami^.  trii^àe^tf  e 
de  chaque  année,  de  manière  à  les  présenter  ap  co- 
mité §wéral  qui  a'assemhiera  au  JL''  di>  iaAis4e-.9UÛf 
terme  assigné  à  rexercicç  annuel,  et  époque  du  re- 
noov^^ionienl.ctes.  mpsp}^m  4e. la  onnmiiiisîDn {perr 
maneiiic.  -   .  ,      '         •  ? 

ÂM.  X.  ~  TofBifte  eoH^gRMi  dlaq^oîilaas.^Ki 

n'aurait  point  fait  partie  de  la  société  ,  dès  le  pinn- 

Hîpe,  al«qai  4ésiQer8itj.  jHffo  a4w^^»4^|urni  ji^rer 

d  içi  au  l*"'  jaDviQi;  J1^19|  sdiJs  clie  tçuuc  à  aucune 

aiiiie  4^ifaa4».ii|iilae  ^fiJa  eot^tiilP  tsU^  4^>Ua^« 

^iàSe^é§kffs^  X.^tl^!i  0u  pn^(a;.piftff^,i;e  délai  , 
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ne  pourra  y  être  admise  qu'en  fenant  une  somme 
qui  sera  ullërieuremeni  fiiëe  par  la  commission  per* 
manentOf  en  rappori  Moqposé  àe  Timportance  de 
Texploitation  de  la  compagnie  JijaNinimttse^t  dé  la 
quotité  des  fonds  existant  eu  caisse  a  cette  époqm. 
Moyennant  cette  condition,  les  nouveaux  sodétairet 
jouiront  de  tous  les  aTantagcâ  que  la  société  pourra 
offrir  au  moment  de  leur  admission.  ^ 
'  Art.  XI.  ~  Il  ne  sera  accordé ,  sous  aucun  pré*^ 
texte  y  des  secours  aux  ouvriers ,  Teures  ou  eufans 
d'ouTriers  appartenant  à  dei  exploitations  qui-  né 
font  point  partie  de  la  société  ;  iU  seront  exclusiire- 
ment  réservés  aux  onvriers  de  tous  genres,  tant  & 
rintërîeur  qu'à  rcxlërieur,  des  exploitations  sou- 
missionnaires,  sans  distinction  d'âge  ni  de  quotité 
de  salaire.  ' 

Les  ouvriers  employés  au  creusement  de  nou- 
veaux puifs  auront  également  part  aux  seeoars,  mê- 
me avant  Textraction  de  la  houille ,  si  les  entrepre- 
neurs se  sont  soumis  à  faire  partie  de  la  soeiélé. 

Art.  Xil.  —  Aucun  secours  ne  pourra  être  ac- 
cordé à  on  ouvrier,  i  sa  veuve  ou  k  ses  en&ns-i  s'il 
n^a  été ,  pendant  la  durée  de  son  travail,  muni  d'un 
livret ,  conformément  au  règlement  du  3  janvier 
ISIS. 

Art.  XIO, — L'ouvrier  blessé  ou  malade  par  suite 
de  ses  travaux  dans  les  mines,  recevm,  chaque  jour, 
50  centimes  jusqu'à  parfaite  guérîson,  constatée 
par  le  médecin  ou  chirurgien  qui  lui  aiim  donné 

des  soins. 
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Il  pourra  lui  ^re  aUmé,  selon  les  besoins  de  sa 
fannile,  pendanlia même  temps ,  26  omtimes  potfr 

sa  femme ,  et  pareille  somme  pour  chacun  de  ses  en- 
«piiMitd«lrsfaiUer« 

Art.  XrV.  ~  Tout  -vieillard  de  soixante  ans  et  au- 
►^4^pii.sara*reconnu  hors  d^ëtai  de  pouvoir  ira- 
^^■iBffir,-»«€^li|«i^  justifiera  de  trente  ans  de  traTant 
4aiis  les  mines,  jouira  d'une  retraite  ou  pension 
▼iagèva'de<^?6>ëentime8  par  jour v  néanmoins,  ces 
peusions  ne  cuiumeiiceront  à  avoir  lieu  et  à  être 
fàféêB iqne dans  cinq  ans,  a  partir  de  Tépo^ede 
l  appi  obalioii  du  pi'e£>cul ,  ^ar  S,  Exc.  le  ministre  de 


i  .  '  xéJ*.. 


Abt,  XV. — Il  sera  aceordë  anx  reoyes  el  efifeiis 
tle%oifcr<»^s*lttés  dans  les  travaux  ou  morts  à  la  suite 
deaMran^v^Ac  pension  qui  se  composera ,  savmr  t 

Pour  une  yeure ,  de  50  centimes  par  jour. 

Peor  ehacnnda  ees  anfans  a«i  dessous  de  dix  ans, 
de  23  centimes. 

Pour  ehaqiie  orphriin  anssi  m  dessous  de  dis  ans, 

de  50  centimes. 

Aax^  XVI.  Les  veuves  des  ouvriers  morts  dans 
Pîndigenee  et  sans  aceidens  Mtraordinrfres ,  pour- 
ront ,  ainsi  que  leurs  enfans ,  recevoir  de  la  commis* 


M» 

^iion*  '  4-  iî' 

Aet.  XVIL  —  IndëpcHddammant  du  saebuft  ne- 

cordé  dans  l'arl.  13  à  l'ouvrier  blessé,  la  commission 

mlfuiu ^  yuscfa'à  la  oonturrenee  de  16  fr»,  dans  les 
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ft«ul4Nmiiî<mët  p«r  k4c«yi^        pMiM«mt  d'an 

Okembre  fraçiujui,       d  ua^  brùlur^e  causée  par  le 

Elle  entrera  pour  uae  somiue  de  omq  francs  daos 

.  G^fi  aouimes  seront  payées  aux  médecins  at  chi* 
rurgieiis  ifue  les  ^mntn  Aoiammt  à  leur  gré,  al 
ppurront  jàtre^augmeutéeti,  en  cas  de  complication 
d*accîdeiis  exti!aoi4MAaiffeSf  dùnranteonslatës, 

Aïvr*  îi^VjJJ«.^L'(>wyi:icr  ^ui  perdra  entièrement 
IViUge  d^un  bra0  au  d^una  jamha,  jouira^  de  suite, 
d'jU^e  pension  égalp  à  celle  ajuugnée  auK  TieiUards 
par  Fart.  14,  et  ses  enluis  seront  traités  OMuna  aeaz 
des  neuves. 

.  Aair»  l^UL.  ^  Tous  ke  cas  iiaii<pfféwus  pàr  la  piré» 
seiM  rjèglemeMtY  seront  i^glés,  sur  ia  proposition  de 
la  oomipHSsiton  panemnaota ,  par  4a  aamité  général , 

qui  sexa  çh^gé  w  «aéme  te0ips4'intar|»éler4es  ar- 
ticles qui  en  seront  susceptibles. 

Aax»  %X* — JUci  €^Mnité.géaéral  raeavra,et  affrétera 
'  les  comptes  de  la  commission  permaaaiile^  ipérifiera 
1^  if s^tfts  .al  dépan^  .alïecinéas  dans  l'année ,  et 
s'assurerarque  les  règlemens  ont  été  obsevfés  dans  la 
r^piwtitiaa  4i^£wd#4  inaia.iiMfpmirmdéltbéirar  ni 
sur  la  quotité  dQs-çecours  accordés  par  la  commis- 
sion permanente,  nisor  la  quotité  d'  dépansa 
autorisée  .par.  les  règlc^acus. 

Aw^^h  •^JUiOpmAé4(é*éf»l|MMiiiaiisU*a«g- 

m wl^A^oo;  pri^casii^Tie  d^ti  (gi^dsii)td^  «ir^9nf  tances 
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le  peroMtteDt ,  proposer  «ne  dminulnm  m»  le  men- 
tant  de  la  cotisation  de»  sociétairet,  UmiMlU^f 
iBCun  cas,  ne  sera  augmentée.  ' 
Aat.  XXIL^  Toute  4ëU][iéiatîe«id«ft  eomi^é  gé^ 

néral,  qui  tmidrait  à  modifier  les  disfiosilîoiiâ  du 

pi^Rt  .nègleiMKl  »  mmMV^9m0  à  -l'ispprebalîoaAtt 

jainisLre  secrétaire  d^Ëtat  de  1  mtéineur*  ' 

FOURNEAUX  FUMIVORES. 

Les  étrangers  qui  Tis^tea^,6aîl4^tie<^le|sIéto^ 
Dent  que  Ton  trouve  réunies  dan^  Les  mêmes  qparr 
tien^  ^  qiielqpief(4s.  daj^i  les^ipei  aieisw»  1 

dustrie  qui  s'excprçe  sur  le  fer  ejt.qelle  qui  emploie 
la  soie.  Ce  voisinage  est  dû  à  Tabsenee  4'-<9P  v^e- 

ment  udiQinistiiilif  qi^i.  ait  ,aâ^igué  d&s  x^uarLiers 

.partieuU^  aq^^^ofessipw  Aon%  yif9pp€fi^ 
grands  feux  et  iii-oduit  })eaucca^4e;fui?iée* 

jenl les  pKofefsiQiis^Uwfiiirserpa,  4e  ej(li<i|lrWiir4p 

boulaager,  consommant  de  la  houille,  et.le^f^^^i- 

guet  iqni  jcwt4aieitf.d<Biiiiw<<;>m^^  niP|MiH?f 

On  a  sep^.depi^  k^iig-tQmps<rutilitét.Qt  T^dm- 

■ 

oiili|i|iQpyi^qï|icipi|lf  a  Ientéà4ew  JCiv»rjÛ9fSy^<l^ 

1^1832,  deiairc  un  règlement  pour  assigner  J^s 

qoertiende  l4rvîUc^Q^ieraieollDl^4^e4I^(|{^^ 

incommodes  et  te^rjI|t§r4ve  les^utres..2^I^.à/9|lf^- 
,ellI|e,4e,c^e8  .épo^ea,  l!^pprphatpo^  4fai«r^leipeni 
.    jHréparés  .^.adoytés  jiar  «le  ,c9i^«^iiH|^»  rP> 
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pM  eo  Km  ,  pour  des  difficultéi  qui  peuTent  être 

surmontées* 

CSependant ,  la  principale  de  nos  indMtries ,  celle 
qui  fiobriqne'ces  tissas  légers  que  recherdie  la  mode, 
qui  n'ont  de  prit  que  dans  leur  état  de  fralcbenr  et 

par  l'éclat  des  couleurs ,  persiste  à  solliciter  des  me- 
sures qm  lui  permettent  de  s^exercer  librement  dam 
certains  quartiers  de  la  ville. 

n  est  juste,  en  effet,  de  concilier  les  diverses 
branches  d'industrie  qui  s'exercent  À  Saint-EUenne. 
Si  les  fabriques  d'armes  et  d'ouvrages  de  ferron- 
Bferie 'peuvent  s'établir  indifféremment  dans  tous  les 
quartiers,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  des  ru- 
bans, auxquels  nuisent  beaucoup  les  vapeurs  foU- 
giueuses  que  la  combuslion  de  la  houille  dissémine 
dans  Tair. 

Au  nombre  des  moyens  propres  à  prévenir  ce 
gravedùébnTdment ,  Tadmiliistration  pourrait  pres- 
crire aux  professions  qui  emploient  beaucoup  de 
bouMe ,  la  êonslruetiond^appareils  propres  à  brûler 
la  fumée* 

La  Société  a  inséré,  dànsle  tome  3  de  sonBuUetin, 
aimée  1935 1  page  250,  la  description  du  procédé 
employé  par  uh  anglais ,  M.  Obapmaii  de  Vhitby, 
qui  prérient  rinconvénient  de  la  fumée  en  la  brù- 
ladt  complètement,  et  permet  d^établir  les  machines 
à  vapeur  dans  IHutérieur  des  villes. 

'MJ  GolKet  a  fait  bèaueoup  d*expérienees  pour 
améliorer  l'appareil  usité  en  Angleterre ,  et  ■  il  a  • 
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pris  SQccefisiyemenl  trois  brevets  de  perfectionne- 
ment.  L*un  de  ces  «ppu«ib ,  Idbriqaé  ckes  lui  «1 
ions  ses  propres  jeux ,  a  été  posé  et  mis  en  actÎTilé 
ikns  ees  propres  ateUeis  :  m  Toici  la  deseription, 
telle  qu'oo  la  trouTe  aaiome  XII  des  AnnaUs  de$ 
Minêê,  page  345. 

tf  Tout  le  mécanisme  est  TerUcaLement  appliqué 
i  la  faee  antérieure  du  fourneau  d^une  maehiaa  è 
Tapeur  àiiaute  pression ,  de  la  force  de  six  cheraux. 
n  se  compose  princîpalenicafld^une  trémie  à  débit 
coatiuu ,  de  deux  cylindreurs  brojeurs  boriïontaux 
à  pointes  de  diamant  et  de  deux  projecteurs  cireu- 
laires  ^  contigus ,  placés  dans  le  même  plan  borisuin- 
lal  «  lesquels  tournent  en  sens  inTcrse  et  eonconrent 
au  même  effet.  La  bouille ,  à  mesuxe  qu^elle  des- 
cend par  la  trémie,  est  réduite,  parité  en  pi^ls 
éclats,  partie  en  poussier,  par  Les  broyeurs;  ainsi 
préparée ,  elle  tombe  sur  les  projecteurs  dans  Tes- 
paceseulemèat  qui  «stooopmeouek» deux 
et  die  est  continuellement  lancée  par  eux  sur  la 
chauffe  incandescente.  La  forme  de  ces  priyecteuis 
est  celle  d'une  roue  composée  d'une  coquille  coni- 
que droite  et  de  six  palettes  trapéioîdalcs ,  Tcrtica- 

Icmcnt  implantées  autour  de  la  coquille.  Leur  vi- 
tesse est  de  près  de  deux  cents  tours  par  minute,  et 
Ton  conçoit  qu'un  léger  effet  de  veutilafion  doit  se 
joindfe  à  leur  effet  principal.  Le  débit  du  combus- 
tible est  facilement  réglé  à  Taide  de  vis  de  rappel, 
et  rcGartcment  des  bitrEcaux  de  la  cbaufié  n^cxcèdc 
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pat  hnîtiDiUîiiiilrMr  Twài  leiytiiiM  ea^on  fat  et  se 

trouTe  établi  sur  une  grande  et  forte  plaque  du 
mAme  Métak,  'la^nettereiC  ▼•rlinte  el  fwreée  «onw- 
nablemeni  du  côté  du  fourneav^ 

Le  dÎBtrièutettr  aîim  oo&slniil:,  voici  Im  rémltali 

observes  : 

V  L'eeliim  di»  chanflEeige  eti  purfutemenl  rëgu* 
lière. 

2"  Toutes  les  peiiiei  do  combvitîble  m  (NreeqQO 

toutes  sont  brûlées  sous  les  bouilleurs  et  sous  la 
ebaodière* 

3°  La  iumée  qui  se  dégage  au  sommet  de  la  che- 
minée n'exeide  pas  la  quantité  qui  est  produite  par 
beaucoup  de  foyers  domestiques  alimentés  au  bois  ; 
elle  est  d'ailleurs  d'une  teinte  roussfttre  trèe-daire , 
et  elle  n'offre  aucun  des  ineonvéniens  qui  rendent 
si  ineonmode  le  Toisinage  des  grands  atelievt  chauf- 
fés au  charbon  de  terre. 

4"*  On  eonserame  h  peu  pr&s  nû  dixième  de  eom^ 
bustiUe  de  moins  que  par  le  procédé  du  chauffage 

5**  Ou  emptoie-  sans  difficulté  la  houille  menue, 
e*est-à-dire  celle  qui  est  k  vil  prix  dans  le  commerce. 

6*"  Le  tisage  s'exécute  faoîleanent  sans  ouvrir  le 
fourneau  ;  &  cet  effet ,  on  se  contente ,  à  l'aide  d'un 
ringard  à  crochet ,  promend  sous  la  grille  de  la 
chauffe ,  de  piquer  de  temps  eu  temps  la  couche  de 
houille  en  ignition ,  de  manière  a  ee  qu'elle  he  eon* 
serve  jamais  plus  de  trois  ceutimètres  d'épaisseur* 
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Ultérieurement,  letisage  a  été  remplacé  par  un 
nKNif  emeni  fMÎUaloimd»  ckaeuii  dm  barrems  qai 

cuaijvo^at  la  grille.  Les  mâchefers  qui  Se  forment 
du»  le  foyer  sont  brnés  par  «e  Hoytn  ét  i^ëttkap^ 

peut  à  cliac£ue  instant*  •   .      -  * 

T  Lm  chauffent,  te  trouvanl  thmr%éé^nm  nitveîK 

lance  du  feu  infiniment  plus  facile,  pent ,  non-sen- 
lemeat  dooner  plw  àm  toin  i  la  mr^eiUaiiee  de  la- 
machine  elle-même,  mais  encore  se  livrer  à  d'autres 
serricea  aoeeMoires  ;  il  a  besoin*  d'ailleim  d^one 
moins  grande  habileté  que  les  chatiifeurs  actuels. 

6r  Ënfin^  rapparril  ett  suseeptible  d^6tfe  appliqué 
à  loute  espèce  de  fourneau  déjà  eonstruil  ;  il  peut 
ensuite  en  être  «éparé  ans  perdra  de  sa  valeur  et 
rentrer  dans  la  circulation  commerciale. 

Parmi  lea  arantageii  que  présente  cet  appareil  ^  il 
dut  apprécier  celui  d'être  presque  entièrement  fu- 
larrore* 

Des  règlemens  d'administration  publique  ont  suf- 
fisamment pourru  «aua  dangers  que  les  maelnnea  à 
Tapeur  pourraient  occasioner  par  leur  eipiosion  ; 
mais  il  fant  eomenir  que  eearèglomen»  ne  tant  que 
trop  souvent  impuissans  contre  lea  inconvéniens^qui 
résultent  dea  épaissea  fiiaaées  produites  par  Ica  ma* 
chines  qui  ne  sont  pas  d'une  très-petite  force.  Dans 
beaucoup  de  lieux ,  TétaUissemeait  de  ces  maekinea 
a  été  autorisé  au  mibeu  ou  à  trè»*peu^  de  distance 
des  habitations,  et  ees  habitatiouf  bnt  été  plus  ou 
moins  éépréaiéaa  par  anite  des  incommodités  aux- 


i» 

quellei  la  fumée  donne  naissance,  quelques  pré^ 
oautiont  qui  aient  été  prim  relatiTeiiie|it  à  la  haii-^ 

teur  des  cheminées.  Il  est  des  villes,  par  exemple, 

ou  cette  dépréciation  autour  d^uae  seule  utioe 

frappe  sur  une  masse  de  valeurs  foncières  qui  s'élè- 
vent a  plusieurs  millions.  D'un  autre  câté^  eomme 
ces  inconyénieiis  commencent  à  être  bien  connus ^ 
et  comme  en  définitire  la  propriété  foncière  n'a  pas 
de  moindres  droits  à  la  protection  du  gouvernement 
que  l'industrie  imanufisctilrière ,  les  demandes  en 
établissement  de  machines  à  vapeur,  au  milieu  des 
populations,  éprourent  des  oppositions  de  plus  en 
plus  vives ,  et  il  en  résulte  de  grands  obstacles  à  ce 
que  ces  puismns  et  indispensables  instrumens  de 
travail  se  multipUeut  autant  que  les  besoins  toujoure 
eroissans  de  la  cirilisation  et  du  commerce  Tenge* 
raient.  Un  remède  est  vivement  désirable  ;  ce  re* 
mède  parait  trouvé  ;  c'est  Temploi  du  distributeur 
fumivore  dont  j'ai  cru  utile  de  faire  connaître  les 
UTantages.  L'adoption  de  cet  appareil  satisferait  aux 
nécessités  deVordre  public  comme  aux  intérêts  bien 
entendus  des  propriétaires  de  machines ,  et  il  nous 


r 

il 

nir  pour  la  rendre  obligatoire.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
d'un  médiocre  intérêt  général  ;  car  cela  touche  au 
développement  de  la  puimnce  mécanique  de  la 
f'rancc.  Les  bateaux  à  vapeur  non  compris,  il  existe 
en  ce  moment  (1836)  dans  le  pays  plus  de  1,700  ma- 
chines a  vapeur,  dont  la  force  totale  eiprimée  en 
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nombre  rond  est  de  22,500  chevaux.  Ces  machines, 
en  leor  supposant  une  aclivitë  moyenne  de  sehe 
hettfes  sur Tifigt  quatre,  produisent  le  travail  jour- 
nalier de  45,000  ehevaui ,  ou  celui  de  45,000  hom- 
niei  MéçfBéê  k  la  fatigue.  Leur  accroissement  annuel 
mil  Une^  progression  rapide  ;  la  moyenne  des  six 

années,  1830  à  1635 ,  a  été  de  131  machines  ;  le 
chiffre  de  la  seule  année  1835  est  de  203.  Or,  tout 
Caii.pfëiiimer  qu'un  tel  essor  n*est  pas  près  de  s'ar* 

rèter.  Il  importe  donc  que  robstade  cjue  nôus  avons 
signalé  soû  levé,  et  que,  sous  ce  point  de  Tue,  les 
elMMiM  de  la  prospérité  publique  cessent  d'avoir 
des  limites,  ' 

ees  réflexions  engager  radministralion  à 
prévenir  rineommodité  de  la  fumée ,  en  prescrivant 
des  appareils  fumivores  aux  fabriques  qui  la  pro- 
duiscnl  en  grande  quantité,  clenadoptantles  autres 
mesures  ayant  pour  but  d'assurer  aux  fabriques  de 
rubans  le  libre  exercice  de  cette  brillante  industrie 
qui,  à  Saiat-£tienne,  occupe  un  plus  grand  nom* 
bre  d'ouvriers  que  tout  autre. 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE 

SUR  LE  DÉFIZ.ÉDES  ROCHE;»  DE  LA  LOIRB,  ENTRE  FEURS  ET 
ROANNE,  ET  SUR  LES  MINES  d'anTHRACITB  pS  FRAGHTt 

COMMUNE  DE  BUliLY. 

Celle  Notice  publiée  par  M.  Ilëricarl  de  Thury, 
qu'un  accident  déplorable  vient  d^enlever  à  la 
science,  a  élë  recueilli  dans  les  u'înndh's  des  Mines, 
tome  XII ,  page  48.  Elle  renferme  la  description 
d^nne  partie  du  territoire  do  département  dc^la 
Loire  qui  a  été  rareiueiil  ej^plorée.  Il  nous  a  paru 
utile  de  la  faire  connaître  an  grand  nombre  des  ha* 
bitans  du  département  qui  ne  l'ont  point  visitée* 

Lorsqu^on  parcourt,  dit  Tauteur,  le  magnifique 
bassin  de  la  Luire  '  i|ui  s'étcud  daus  le  haut  Fuiez, 

I  La  Loire,  le  plus  grand  ûeuve  de  Frauce,  prcoil  sa  source  au  uioal 
Oerbitr,  à  qaelque  dicUnce  da  Mainj  elle  coule  d'abord  do  «ud  ta 
neidi  puit  do  aiid-oaest  tu  Mrd<^ue»t|  joKp'eopféi  dt)rldM»;  de  U| 
elle  toit  presque  coDiUainientfMafqoelqaetddrUiUoni,  la direetieii 
de  Pouest ,  et  va  te  |eter  dans  rOeëau ,  aprii  on  c«iin de  i  ,350,000  ani* 

■ 

lrc3 ,  on  270  licucs  de  j,OUO  mètres. 

La  haulcur  moyenne  de  la  Loire  varie  cnlrc  6  et  6  mètres.  Sa  pcnlc 
mojreoQc  mt  d'uo  centimètre  par  100  métrés ,  ou  de  22  pieds  environ 
|»r  tieoei  mais  elle  a  «ooTeni  dea  aaott  oo  caKades  de  plusieurs  mètre» 
de  hauteur» 

Elle  eommenoe  à  étie  flelUble  au  Tillage  deRetoornae,  daotia 
Haute^Loîre.  te  flottage  s*y  fait  sur  plus  de  50,000  mi^tres  ;  elle  devient 
ensuite  navigable  près  de  Saiot^Rambert  ou  AndrézieuX|  mais  d  une  na- 
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de  TAix,  eptre  SaifU-^permain-Lajral.^  ftiTila.  rlvç 
gauche,  ^ t  j^^^oajdf:  sur  la  rive  droite,  f^u  d^essv^s  dus 
ruines  da  poi^t  xomajl)  de  Pin&j,  .Qt  qu'on  ToU 

largeur  de  ce  Lassia,  son  éleudgc,  sç^  plaines,  ses 

jablea,  ses  argiles  et  calcaires.  Ujpljaûes»  ses.  prai* 
ries,  leurs  nombreux  étangs  et  leurs  vastes  parties 
encore  marécageuses,  il  est  impossiblp  de  |)p9  se 
demander  :  1**  si  ce  bassin  n^a  paa  autrefois  formé 
un  graiid  lac ,  soit  par  suite  d^un  âmnieiise  ^aisse- 
ment,  soit,  et  plutAt,  par  Teffet  d-une  digue,  o^ 

barrage  (ju\ui  graud  àonlèveiBCiiL  de  roches  p3ro- 
gènes  aurait  formé  depuis  le  mêle  de  Finay  et 
Saiut-Priest  jusqu^a  Villerest,  pr^^  et  au  dessus  de 
Roanne;  2"  si  récoulcmeat  des  eaux  de  ce  lac  n^au- 
raitpas  eu  lieu  par  suite  d'une  rupture  qui  ati|rBit 
ouvert  le  dé&Ic  ou  la  gorge  des  roches  dans  le  massif 
de  ce  soulèvement  ;  et  3*'  si  les  vallées  latérales,  éga- 
lement ouvertes  dans  ce  massif,  sont  de  la  même 
époque ,  ou  si  elles  «sont  dues  a  des  ruptures  et  a  des 
dislocations  partielles  opérées  par  des  secousses  o^ 
de  grands  Ireniblemcns  de  terre  successifs. 

Qui  visiterait  isolément  le  haut  et  le  bas  Forez, 
ou  les  deux  bassins  de  Fcurs  et  de  Roanne,  ne 
pourrait  jan^ais  s^atlendre  à,  les  voir  séparés  par  un 
défilé  aussi  étroit,  aussi  profond,  aussi  sévère  qup 
la  gorge  des.  roches.  C'est  un,y^aipajsdç,mon4fL|jne8, 

TÎ^aiioa  dïfSiedc  ci  quelquefois  ifnpr»(iç{iblf(iQitc«A£ffiniltt  inSBSf  i 
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ai  ^rges  profdttdeé,  ft  roclierBabnipts,  escarpés  on 

&pic.  11  h*]  existe  aucun  chemin  à  voiture  ,  il  nj  a 
qae  des  senriers  à  mulets  on  a  pieds*  Les  habitatiMi 

y  sont  ëparscs  çà  et  là,  où  un  abri,  une  exposition 

un  peu  faverabie  et  la  disposition  ou  la  nature  du 
sol  ont  perimfs  d'y  cultiver  un  petit  champ ,  d'j  bâtir 
une  maison. 

Sur  les  pointes  de  rochers  qui  dominent  la  gorge, 
des  forts  ou  des  tours  avaient  été  construits  pour  en 
défendre  ou  protéger  le  passage,  teb  que  les  châ- 
teaux ou  les  forts  de  Saint-Georges,  de  Pinaj,  des 
Boches,  du  Verdier,  du  Chantois,  de  Saint-Mau'^ 
rice,  etc. 

Ce  pajfs  fut  autrefois  couvert  de  belles  forets,  mais 
elles  sont  aujourd'hui  entièrement  détruites. 

Les  vallées  les  plus  rocailleuses  des  hautes  chaî- 
nes des  Alpes  ne  présentent  pas  de  site  plus  âpre  et 

plus  sévère. 

Le  défilé  a  six  lieues  de  longueur ,  des  roches  de 
Saint-Prtest  au  sud,  à  Villerest  au  nord.  Sa  direc- 
tion, malgré  quelques  coudes  ou  sinuosités  plus  ou 
moins  considérables,  peut  être  rapportée  du  sud- 
est  au  nord-ouest.  En  beaucoup  d'endroits  des  ro- 
chers de  porphyres  et  de  mélaphyres  rouges,  bruns 
ou  noirs,  dénués  de  toute  végétation ,  s'élèvent  ça  et 
là;  et,  par  lèiirs  formes  aiguës  et  décharnées,  ib 
semblent  âutanV  de  ruines  de  châteaux-forts  et  db 
Tteux"  manoir»  féodaux. 

Calcinés,  altérés,  en  pleine  décomposition  ^  céi 
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à  s' abîmer  et  à  barrer  le  passage  de  la  gorge,  dont  le 
bmd  Oit  teilfmeat  res3erré  pn  {dusiturs  endroits  ^ 
qoe  la  Ijoire ,  qm  en  occopeentieremeiit  la  largeur, 
y  laisse  ii  peine  sur  la  rire  ujq  étroit  deatiçr.  Cette 
fifî^^'jr  içpl4l»ilfPT«nt  que  par  sanls  i^t  cascades; 
desroclieraà  fleur^  4, ^u.  rendent  la  naTjlg^ion 
4f%aei4S|l,  p^ffUf^;  i^ppçnd^ntvic'fist  far  ce  dé- 
filé, c'est  par  cette  gorge  que  descendent  et  Tiennent 

Elieiiiie  ;  je  ne  puis  dire  tous  les  bateaux ,  car  eom** 
I4f^f  j^^iifseï^  .a^beureusemc^  chai|uje  année  ! 

/P^^e^a^m^ilrpp  appeler  VAttention  du  fouyer- 
nemenisur  ce  ^i^ngereui  pamjj;^  de  la  Loire ,  et  sti^r 
lj|.n^<yi^l>A  ^  prendre  dM  inasore^  pour  aa  919^9- 

rer  et  j  assurer  la  navigation. 

Le^conseil  général  du  département  de  la  j^oir^  a 
décidé,  dit-on,  qu^me  route  départementale  j  se- 
raif^9^^f6^9ur  la  rivegauclie.  Ce  sera  u^ie  excel- 
lepta  ,  uttegEanda  et  importante  opération  pour  le 
pajs  et  la  prospérité  de  son  agriculture  ;  mais  dans 
Vintérét  des  mines  de  bouille  de  Saint-Etienne ,  et 
dans  celui  de  la  ville  de  Paris,  que  ces  mines  de* 
yf^ent  approvisionaer  de.  charbon ,  il  est  encore 
plus  urgent  d'améli<irer  la  ^navigation  de  la  Loire,  et 
de  la  rendre  navig^abjle  en  toutes  saisons,  £u  été , 
lorsque  les  eaux  sont  basses ,  les  bateaux  ne  peurent 
}a  descendre  sans  danger;  et  Içs  bateliers ,  en  cas 
à^^pfft^Mi  danf .  ffs  défilé  presque  entièrement  dé- 
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sert  et  d'un  accès  t^ès-diffieilë/n*6nl  lé  plùs  souvent 

'  Avant  de  décrite  la  nature  des  roches  dans  les- 
^lietl^  eèt  oa Vérl  défilé  de  là  Loive ,  et  les  "Iphéna. 
mènes  ignés  qu^eUes  présentent  «  il  parait  convena-^ 

sur  la  constitution  physique  du  ^rand  massif  de  sou- 
lèvement âahè  le^^el  ^stioàWft'ci;  passas^  ,  poor 
arriver  à  Texplication  de  sa  formation  et  de  celle  des 
▼allées  làtérkTes  'ef  d^  VAIotirst^ihidâhy^'qQ^  en 
forment  les  ramifications,  *  ' "  '  '  ;  -   *  • 

Ainsi  qé**!!' à  été dften  c^cmmMçattt , le dljfiléidès 
roches  est  dirigé  du  sud-est  au  nord-ouest,  depuis 
lés  ruines  diî  pont  romain  de  Pinay  jusqu^aa  bourg 
âe  Saint-Maurice,  à  une  lieue  au  sud  et  en  avant  de 
Roanne.  •  • 

^  lies  vallées  qui  sont  à  Touest,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire ,  savoir  :  celles  de  FYsablc ,  cl  de  TAix 
de  Saint-Germain-Laval  »  sont  parallèles  à  ce  défilé, 
mais  dirigées  en  sens  contraire.  Elles  desccuJeiit, 
du  nord-ouest  au  sud-est ,  de  la  chaîne  primitive  qui 
sépare  le  département  de  la  Luire  tic  ceux  de  l'Al- 
lier et  duPuj-de-Dàme,  et  viennent  verser  leurs 
eaux  dans  la  Loire  avant  (ju'elle  entre  dau^  le  défilé 
des  roches  ;  tandis  qu^à  Test  la  vallée  de  Gand,  la 
seule  vallée  un  peu  iiaporluate  qui  soit  sur  la  rive 
droite  dans  celte  partie  du  massif  de  soulèvement , 
également  parallèle  au  défilé,  et  dirigée  eommelui 
du'sud*est  au  nord-ouest ,  descend  de  la  chaîne  prî- 
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initiTe  de  Jou,  entre  Sainl^Symphorien  et  Tarare , 

qtdi  sépare  le  département  de  la  Loire  de  celui  du 
BiiAoe* 

'  lies  chaînons  qui  séparent  ces  différentes  valléet 
sont  tons  de  même  nature ,  de  roehea  entritiqnes  ; 
ces  rallées  ont  probablement  été  ouvertes  par  mou- 
vemew  snccearifs  ét  Mralivemens  partiels ,  lorb  de  la 
grande  dislocation  du  massif  de  ces  rodies  pjrogè^ 
neêj  et  de.ronyerture  de  la>  digue .00 ibarraf^  da 
banin  de  Feors;  mais  ces  spulèranens  ne  pouvant 
cependant  Atre  de  la  même  époque  ,  UsdeiTcntAtre 
distingués  de  ceuiqui  ont  forn^é ,  1"  k  Vesi  la  grand^ 
diatne  granitique  qui  délimite  le  Bassin  du  BhAne 
et  de  la  Saône  ^  - et  2*  à  Touest  celle  qui  répare  le 
bassin  de  la  Bèbre  de  celui  de  la  Loire* 

Je  viens  de  dire  que  des  soulèvemens  partiels  ont 
eu  lien  dans  ce  massif  de  montagnes;  en  effet,  les 
roches  entritiques  pjrogènes ,  qui  en  constituent 
essentiellement  la  base ,  présentent  les  caractères  les 
plus  eertmiis,  les  plus  prononcés  des  violentes  se- 
cousses qui  les  ont  soulevées ,  heurtées  et  boulever* 
sëes/ ainsi  que  Tattestenti  1*  leurs  ruptures,  leurs 
contouraemeiiâ,  les  rocliers  aigus  et  abrupts  qui  les 
ont  trarersées  en  sortant  de  terre ,  les  débris ,  les 
fragmeiis  ,  les  galets  plus  ou  moins  altérée»,  entassés 
et  agglomérés  pèle-^méle  dans  les  briehes  et  les  poa- 
dingués  qui  étaient  à  la  surface  de  ces  roches ,  avaut 
qae  les  terrain^ de  transition  vinssent  les  recouvrir'; 
et  2*"  Tétat  morcelé  et  en  lambeaux  de  ces  terrains; 
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étal  ^|ui  altCBte  eiumre  une  auttc  époque  de  soulève- 
weili  M  de  bodU^eiteaketil. 

Parmi  les  roches  eutriliques  des  montagnes  du 
dë^iartOMenl  de  la  Loire,  on  distingue  1*  des  por^ 
phyres  ;  3''  des  Uappites  mélapbjres  ;  et  3°  des  euii- 
tes  porpfayvoides» 

1^  Xies  porphyres.  Us  formeiU  généralement  la 
hmt  des  montagnes  des  denx  rires  du  défilé  des  ro- 
olie%  Us  offrent  un  grand  nombre  de  Tariétés;  ainsi 
un  en  trouve  de  noirs ,  gris,  rerls,  jonsnes,  vooges, 
iiCttns^  eto^  atoo  enstami  de  quarlx  gns  et  de  £sUe 
fiath  Uanô  ou  rose ,  plus  ou  moins  altérés*  Ib  cona* 
iiluent  esseatieUeflient  ees  montagnes  depuis  leur 
base  jusqU^à  leur  sommet ,  its  recoarrent  mèttie  sou* 
vent  les  terrains  de  transition  et  secoodaiices^  aar 
lesquels  ils  se  sont  détersés.  Les  rochers  de  Saint- 
Mauriee^  sa  gofge  preionde ,  et  eeUe  de  lagonlta  de 
la  Flagtie ,  présentent  les  plus  belles  variétés  de 
^rpbyres  noifSi  rouges,  gris,  jaunes,  rartSt  à 
^auds  élémens  cristallins.  On  pourrait  y  étaUir  une 
enerie  pour  débiter  et  tailler  ees  bellea  roches ,  qnc 
la  Loire  amènerait  à  Paiis  toutes  travaillées.  Il  se- 
rait Sicile  d^en  extraire  des  eolonnes  de  six ,  huit  el 
dix  mètres  de  longueur,  et  deâ  tables  de  toutes  dî- 

mentions^  Ces  porphyres  sont  qilelguefots  eenpéa 

par  dei^  liions  de  quarts  et  de  baryte  sulfatée.  Eniin 
la  terre  végétale  n'est ,  enhoaucoup  d'endroîte^  que 
le  sable  ou  le  détritus  de  ces  porpi^res  altérés  ou 
déoenpbeés» 
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2»  Lw  trappitei  melapfayres.  Noirs,  bnmi  grâ» 
Tcrto  ou  rougeàUes ,  ils  recouTreni  par  plac^ 
porpbjres,  makirréguli&remeQft;ibiCJDDj>lmUDèiil€i 
m  se  trouver  qu'»ccidfintrilp.roeut  eoire  •u;^  let  le| 

3'  Les  eurites  porpfajroïdes*  j^oirs ,  verts  Qt  bruus» 

seof^  4k  sont  immédialeineiit  sur  les.  poq^lqrrei» 

et  paraissent  en  avoir  éprûu%  é  la  chaleur,  qui  les 
plua  o«,iaoi|is  «Uérés. 

Sw  «es  roebes  est  un  terrain  de  transitioii  eoQH 
pos^^  1"^  de  schi&tes.ar^o^inaguë^ieus;  Z"*  d^  QOUr 
glomëratSf  brèebes  et  poudingues. 

1**  scjbîstes  ai*gUo-magnésienSf,  Ils  recouvrent 
les  tfnpiMles  et  Jl^s  eurites  qui  maaqueiil  quelque- 
fois; alors  ces  schistes  reposent  sur  les  porphyres* 
Dans  ^i^s^^ils  siquI  jaunes  ou  rougeàtres*  Cesschisr 
tes  afljjpiTtftnt  dans  leurs  débris  une  division  eu  re- 
trait prismatique  qu'au  premier  aspect  Ton  pourrait 

pour  une  Cjristallisation  rhomboïdale» 
, Sur  ics^  6chisles  argilo-talqucux  ,  et  souveut  au 
aMlilH|4i^ii*ûni  des  cQucfaes  irréguUères  de  brè? 
ches  et  poudingues,  à  pâte  d'argilophyre^  ou  des 
conglomérats  scbisto^magnësiens.  Ces  couches  sont 
plus  oa  odpîos  eontournëesavec  des  resserremens  et 
desgooflemeus  de  toutes  .difucmions.  Ces  con|^oma- 
nta  sont  particulièrement  composés  de  fragmens 
roulés  de  toutes  j;rosseurs,  et  quelquefois  d'un  très- 
grand  volume  de  quartz,  de  poriihjreA,.de  £b1<|s- 
palhy  de  scldsles,  etç.i  plusieurs  de  ces  fragmens 
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ÉÔnt  forleHient  altérés;  ib  {laraissent  avoir  éprouTé 

un  violent  coup  de  feu,  La  disposition  de  ces  pon- 
dingues  el  conglomérais  est  très4rrégnlière;  ainsi, 
dàus  quelques  endroits  ils  manquent  entièrement  ; 
dans  d^antres,  ils  se  trouTent  par  amilir  ^^ognëitt) 
tantôt  au  milieu  des  schistes  vertâ  argiio-magnésiem, 
erati^«e^ii9'kël^trâppit«s  et  les  ebrffètf  ;'kllMMiilte 
ceux-ci- manquent  tlii  sont  sur  les  porpfajreav -Ces 
brÀehes  etpondingoes  sont  géiléralèfttèftt^MÉMéMI^ 
cbes  irréçuiières  plus  ou  moins  -suivies  -et  presque 
féVQbfik  alt;A«^/ 'fecnfttaeleé'roefaes  êntieJfpiMtà 
ils  se  trouvent. 

'  '  Le  dietnin  du  Verdier  a  Cordelles  présente ,  en 
plusieurs  endroits,  des  amas  de  ces  conglomérats 
daiisles  schistes 'talqtietii ,  en  conclies  eontonrnées. 
On  en  trouve  de  beaux  exemples  au  bas  de  la  cote, 
près  du  moulin  de  Prelles ,  avec  des  caractères  d^al- 
tëration  très-prononcés. 

Enfin  ces  conglomérats  et  poudingues ,  par  les  fai- 
bles dimensions  des  débris  fréquens  qui  les  compo- 
sent, passent  quelquefois  à  Tclat  de  grauwackcs 
schisteuses  par  des  gradations  insensibles ,  mais  sou- 
vent très-irrcgulicrcs. 

Ces  terrains  de  transition  sont  recouverts  par  on 

terrain  authraiifère  qui  présente  au  plus  haut  de- 
gré «  comme  on  va  le  voir,  les  èffists  de  Taction  de  la 
chaleur  des  roclies  pjrogènes  et  Tinflueuce  de  leur 
soulèvement.' 

Des  schistes  noirs  phjUades  alternent  d^abord 
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atecdes  calcaires  noirs,  compacles,  carbonifères, 
auiqoêb  recèdent  des  phyllàdes  oU  schistes  argi- 
leux et  des  calcaires  noirâtres  ou  bleuàlrcâ  saccaroï- 
dei  el  coquilliers,  ioiipés  dé  Veintiles  spathiqùeé' 
tbnches.  Ce  calcaire  est  dur,  susceptible  de  poH;^ 
oâ  poorriiit  Tetiiiployeî*  eôèatiè'tn&ribrë;  mais  dans 
lepajs  il  n*a  d^aulre  emploi  que  pour  la  cRaiix.  It 
contietu  deé  éntïb(]fuêèv'dek  dai"} opUfiit^  dérivé- 
Icmnîtesjdes  ammoLiitcs,  ètbi^ 

On  t^ouVé  tes  terrains  itài'  '1^  dieuit  ii^k  ^^\à 
Loire,  à  différentes  hauteurs, 'niais  plus  particûHè- 
rement  sur  la  rive  diroile  »  oo  dii  les'èxploite  Wr  le^ 
bord  du  chemin  qui  monte  aux  ifoities  de  la  tour  du 
Verdict.  ri/ 

Sur  la  rive  gauche  on  trouve  également  les  schis- 
tes  phyllàdes  et  le  calcaire  carbonifèt^  conipa'cte 
sur  les  conglomérats  ou  poudingue  schisteux  du  pied 
)usqii^u  sommet  de  la  montagne,  autour  des  ruîheé 
de  la  vieille  tour  de  la  chapelle  du  Chantois.  ' 

Ils  sont  diriges  nord  et  sud,  et  très-irréguHërt 
^ans  leur  manière  d'être  |  mais  cependant  avec  une 
ioelinaison  assex  constante  vers  Vouest.  '  " 

M.  Dufrcnoy ,  qui  a  reconnu  ce  même  calcaire 
dans  la  chaîne  d^entre  Saâne«6t4Loii^è  à  Regny  ^rèa 
Thizy  et  aux  environs  de  la  Clayette ,  le  rapporte  au 
calcaire  de  transition  des  Ânglaist  Je  suis  k  cetégàifd 
entièrement  de  son  avis ,  et ,  diaprés  les  fossiles  qu'il 
renferme ,  je  considère  en  eflef  ce  calcaire  eotânûcé 
Imt  carbonif9row  limeitone»  '  ' 
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EUi  descendaat  au  nord,  d^ps  le  rwnn  ou  la 
goutte  de  Chantois ,  sous  les  mine$  de  b  tour,  on 
passe  suQces$iTem^t  sur  des  schistes  gris  et  rerUi^ 
des  grès  psammitiqueii  I  des  sehjstes  argileux  noirs; 
puU  nu  f ood  du  ravin  «  entre  les  icbiates  et  les  grès  , 
00  trouTO  un  «ffleurement  d^ambrai^te  dirigé  du 
aud  au  nord. 

Çe$  ffchisleft  sont  d^une  ^ontoxturo  très^fino,  sor- 
rée  et  compacte.  Ils  sont  rubanës.  Parfois  ils  se  di* 
iriient  m  -fragmens  pseudo-cristallina  ou  rhomboî- 
daniuCw  quelques  endroiu  ib  paraissent  avoir 
éprouvé  raciion  du  {eu  d^une  maniire  violente  ;  3n 
amt  passés  à  Tëtat  de  poroelanite ,  état  qui  ne  peul 
être  attribué  qu'à  raction  de  la  chaleur  des  porphy- 
re sur  lesquels  ces  schistes  reposent* 

Les  grès  psammitiques  sont  plus  ou  moins  f;ros, 
et  quelquefois  à  grains  très-fins*  Ils  sont  gris  ou  noi- 
râtres, ils  contiennent  des  grains  de  Feldspath. 
Quelques-uns  de  ces  grès  sont  durs  et  oompagtes , 
d'autres  sont  tendres  et  terreux;  ib  parabsent, 
comme  les  schistes,  avoir  été  altérés  par  la  chaleur 
des  porphyres. 

En  remontant  de  Tautre  c6té  du  ravin ,  on  voii  eà 
cLlà  par  place^i  bur  toute  lapeiile  de  la  moutague , 

IfS  «nèmes  schistes  et  grès  se  montrer  k  nu;  mais  en 

rcmoataal  le  ravin  du  Chanlois ,  on  retrouve  à  peu 
de  distsencedes  porphyres  qui  semblent  recouvrir  1^ 

terraiu  aalliraiifère. 

En  se  reportant  vers  le  nord«  on  fléeowrre  dus 
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1m  terres  et  les  vigoes,  aax  environs  du  hameaa  de 

Fragay,  de  nombreux  vestiges  d'exploilalions  d'an- 
âMcHe  Cahermciennement  par  fendues  ou  puits 

îodioés.  Une  partie  de  ces  exploitations  remonte  à 
«M  époque  di^à  reculée  ^  d^autres  sont  récentes. 
Les  vieillards  du  pajs  disent  que  le  charbon  des  mi- 
Hss  de  Fragnjr  eift  connu  depuis  long-temps,  et  que 
depuis  plusieurs  siècles  leurs  auteurs  Texploitaient 
èbacao  dans  letfr  {iropriété  peur  les  fours  à  chaux  ; 
mais  quUb  ont  tous  successivement  été  obligés  d^a- 
hÊtflifÊA^WâwÉ  trUTaux ,  soit  par  suite  des  éboule- 
mens,  soit  par  Tabondance  des  eaux  qui  les  inou- 
daieiit  y  leurs  '^â  de  moyens  et  Texiguité  de  leurs 
fii^^étés  ne  leur  permettant  point  de  faire  les  tra- 
tsâTâëcessiÉirtés.  Plusieurs  de  ces  anciennes  exploi- 
tations sont  restées  ouvertes  dans  les  vignes.  Elles 
ttÊSÊÊÊÊÊtàt  peu  à  peu ,  et  rendront  désormais  Tex- 
Iraction  plus  difficile  et  plus  dispendieuse. 

Frappé  de  lotis  les  incouTéniens  et  des  suites  fâ- 
cheuses qui  résultaient  de  ces  exploitations  superfi- 
cielles, un  habitant  de  Fragny,  un  peu  plus  fortu- 
né, a  essayé,  au  moyen  d'un  puits  et  d'une  galerie 
d'écoulement,  une  exploitation  plus  régulière;  mais 
le  peu  d'étendue  de  sa  propriété  et  rinsuffi^^ance  de 
ses  moyens  ne  lui  permettant  point  de  faire  les  tra- 
Tsux  et  les  dépenses  nécessaires,  sou  exploitation 
aura  infailliblement ,  af  ant  peu ,  le  même  sort  que 
celle  de  ses  prédécesseurs.  Une  nouvelle  entreprise 
t^M  Offambéé  depuis  pour  feire  une  etploitatloft 
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régulière  de  ce^  mines.  C'esl  aux  trawtu  de  eetie 

compagaie  que  oou^  derous  la  connaissance  exacte 
de  la  duposilion  et  de  la  mani^  d^èlre  de  ce  gtte 
d  anthracite* 

Suivant  quelques  yieux  mineurs ,  il  existerait  aux 

environs  de  Fragny  plusieurs  coucbes  de  charbon 
depuis  le  bord  de  la  Loire ,  ou  le  pied  de  la  mon- 
tagne,  jusqu^  au  plateau  de  BuUj,  ci  ils  se  fondent 
i  cet  é^ard ,  soit  sur  plusieurs  affleuremens  qui  ont 
4té  reconnus  en  divers  endroits  |  soit  sur  les  apcîena 
trayaux  dans  lesquels  ils  prétendent  qu'on  a  exploi«- 
té  plusieurs  couches» 

Cependant  des  deuxpuitspercës  par  les  nouveaux 
exploitans,  le  plus  profond  «  celui  des  Glandes,  qui 
a  40  m.  60,  n^a  encore  fait  connaître  qu'une  seule 
couche  dirigée  du  sud  au  nord  avec  une  inclinaison 
de  45"  à  TouesU 

La  puissance  réduite  de  cette  couche  est  de  0  m.» 
55  a  0  m.,  60,  ou  de  20  à  22  pouces. 

£lle  se  compose  de  troia  veines  distinctes  sépa* 
rées  pnr  des  lîls  de  schistes  et  de  grès. 

Des  deux  puits  percés  par  la  nouvelle  compagnie^ 
celui  desGlandes  aulc  ouvert  à  130  mètres  au  dessus 

de  La  Loire.  II  a  40  m.^  60  de  profondeur;  il  est  en 

plein  dans  le  charbon  ,  qui  a  €tc  reconnu  par  une 
galerie  de  plus  de  50  mètres  de  longueur. 

L  autre  puiU,  dit  du  Cerisier,  a  son  ouverture  35 

mètres  plus  bas  que  celui  des  Glandes^  Elle,  est  «  95 
.mcires  au  dessus  de  la  Jliioire.  Il  a  22  mètres  de  pro- 
fondeur. 
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Le  puits  dea  Glandes  a  été  arrêté  sur  la  couche 
<pe  jt  Tiens  de  dëerire»  Jmqii^À  prëseni,  on  s^ett 
borne  à  recoanaitre  le  grès  du  mur  au  dessous  du- 
qod  oa  assure  qu'il  existe  dVutra  couches  plus 

piu4>anles. 

On  voit  «  en  effet ,  au  pied  de  la  c6te  aur  le  bord 

delalioire,  un  affleurement  sur  lequel  il  a  été  fait 
tu  puits  de  Tecberches  de  25  mètres  de  profondeur, 
La  Teiue  ne  s  j  montrant  pas  d  une  munière  favora- 
Ue,  ce  pnits  a  été  abandonné  à  13  mètres  au  des- 
sous de  celte  rÎTièrc.  La  direction  des  couches ^  c^ui 
élaieni  verticales,  était  nord  et  Bud« 

n  existe  encore  d'autres  aiilcuremens  dans  Télen- 
dne  du  territoire  de  la  commune  de  BuUj  :  ainsi  on 
eu  voit  un  dans  la  goutte  (le  ravin  ou  gorge)  du  lor- 
reat  de  la  Plagne,  sur  le  chemin  de  Boliy  a  Roanne; 
et  deux  près  du  hameau  d'Odenâ^,  dirigés  les  uus  et 
les  antres  dn  sud  au  nord  avec  la  même  inclinaison 
à  r  ouest. 

Sur  la  riTC  droite ,  en  face  et  à  la  même  hauteur 

que  BuUj,  est  la  commune  de  Cordelles,  sur  un 
plateau  porphjrique ,  et  qui  présente  les  mêmes 
circoQstances,  Au  pied  de  la  montagne  on  trouye 
I«  porphyres  verts,  gris  et  jaunes ,  ensuite  le  por. 
phjre  rouge  altéré  |>  et  dont  la  chaleur  a  détérioré 
ks  schistes  verts  et  les  conglomérats  partout  où  ils 
son!  en  contact  immédiat. 

De  distance  endislaucc,  sur  le  bord  de  la  Loire, 
00  Toit  des  trapps  et  des  mél^piq^res  eif  c oobers 
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abrupts,  escarpés  et  erëiiclés,  qui  se  Sont  élerènk 
travers  les  schistes.  Le  rocher  de  ia  Dent-du-Garde, 
en  face  de  rétablissement  de  la  compagnie ,  offre  un 
exemple  remarquable  de  ces  roches  igncennes,  de 
ces  dBcks  qui ,  dans  leur  surgissement ,  ont  boale» 
▼ersé  el  altéré  tout  le  terrain  de  leur  voisinage. 

A'ytù  de  disliliteè'de  la  Dent^da-Garde^  j^èBdd 
liloulia  de  Prellcs,  les  conglomérats  ou  poudingucs 
présentent  sur  le  bord  du  chemin  dn  bac  un  autre 
snjét  d^étndë  dtf  ^Otls  graiid  '  hrrérèt  par  tMk  lés  ga^ 
lots  qui  les  constituent  et  leur  état  d'altération. 

An  nord ,  sut  la  peÀte  de  la  montagné'eh''dëtcen  - 
dant  de  Cordeltes  à  Jeuvres  par  Changj ,  on  retrou- 
vé iris-à-TÎsJle  botiY^  Saint-Maurice  ;  te'tfèsiîk  de* 
porphyres,  les  schistes  et  les  ^rhs  houillers  ou  an- 
tbraxifères,  puis  les  aiiieuremens  sur  lesquels  il  a 
îété  fait  quelquesi  i^cherefaes  et  même  ^^'^x|HMta^ 
tion  qui  a  duré  plusieurs  années,  maïs  qui  a  été 
abandonnée  par  suite  d*accidens  et  faute  de  moyens. 

Le  combustible  de  BuUy,  Fragny  el  des  enrirons 
est  bien  de  Tanthracite ,  ou  de  la  houille  maigre,  sè- 
che et  sans  bitume.  Il  est  d'un  noir  brillant  et  Irè^- 
éclatant.  Il  brûle  sans  flamme  et  sans  fumée ,  son  bi*- 
tume  ayant  été  probablement  éraporé  par'suite  de 
la  chaleur  que  les  roches  pjrogèues  ont  communi- 
quée ao  terrain  honiller  qui  a  été  plus  ou  moins 
altéré,  suivant  quUl  était  plus  ou  moins  voisin  de 
^ees  roebes. 

Contenant  0,685  de  carbonnc,  cet  anthracite  est 
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d'un  bon  emploi. pour  les  cbominéea,  lea  poél^  «C 
tous  lei  linges  domeiliqiief  ^  Ajmil  le  grand  aTan^ 
luge  de  brûler  sans  odeur  ni  fumée» 

Q.estexcoU^tiKmr  lottslet  oanmiges  de  forge, 
de  t^^nderie,  de  maréchalcrie ,  de  clouterie  ^  eto. 

E^fin  ,  il  est  4«jpui»  i9flg^toiii|M  M^ph^é  pour  h 
cviai^  de  là  ehanx  et  da  plACre  ,  cl  convient  es- 

seatieUement  ppurcet  usage.dWAiA&foiini  pctpë^ 
tuels* 

L'exploitation  de  cette  mine  pourra  présenter 
q^e^ques  d^oulU»,  à  rmqn  4e  Idiu  la»  aééidenft 
que  la  terrain  faouiller  a  éprouvés,  mais  elle  pourra 
cependant  ge faire  à  ppu  de  Erait,  la  pente  delà 
montagne  permetteBtde  pratiquer  à  toute  hauteur 
le  percement  de  galei;iQ^.(|«ii«efFii:^at  à  ia  foisponr 
):ëGQi»l^ment  des  eaw .  el  H  deteente  d«  qharbon 

sur  le  bord  de  la  Ivoire. 

LMlendue  du  terrain  aotjHraiiiAre  a'est  pMeon*» 
nue.  S'il  ne  présente  pas  de  giseraem  épais  et  puis- 
sant ,  du  ipoins  il  Qu  ^sie.aur  un  gcaDÂ^noiiibre  de 
poiiplsdn  massif  porphyrique  du  défilé  des  roches, 
irès-éloigné  même  les  jiins  à^fi  autres  ;  ainai  on  la 
Iro^fei  l!eBtr4e,de  la  gorge  sur  lesdewvim  da  la 
Loire.  A  ^e^.i,^u^  exploitation  a  même .  été  ouTerie 
dktna  lu  ctompiM^ide  Siiiol*Pjâesi«  svaosiMfièi  •  nar 
un  ohaufourpi^,  et  I  on  cite  plusieurs. indices  de 
char^KOl  W  50Tar«{[OffieBtaLdela.Bsont^gBe  de:Gor« 
daUes^t^aotae  Vnadranges  et  Saint  Cjr ,  sur  la  rive 
g^u«he  do  l/^  /tirtèie.  de  Oaèd., .  at.  i'qn  a  m.pkii 

10 
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haut  que  le  terrain  houillers^étend  au  nord'dt^Gor- 
délies  juMpi'à  Jeurres ^  vis-à-ri»  Samt-Maurice, 

ATouest,  sur  la  rive  gauche,  ee  terrain  exhte 
daiu  les  communes  de  Saint-Paul-dc-Vezeliu  ,  d'A- 
mioiis  et  de  Saiat-Paal  y  dam  la  vallée  de  T  Ysablè  ; 
au  revers  occidental  de  la  montagne  de  Bullj  et  de 
Fragiij ,  etrony4ndK|tteplttéieoraaflkàrëmètfisqùi 
s'y  montreat  favorablement ,  mais  que  le  défaut  de 
ehemiiiB  ne  permet  pas  d'exploiter,  '  ' 

L'altération  des  schistes  et  des  grès ,  le  passage 
des  schistes  à  l'état  de  porcelanite  et  la  nature  de 
Tanthraeite ,  ne  sevit  pas  les  seules  influences  qne 
ce  terrain  ait  éprouvées  du  Toisinage  des  porphyres 
et  roches  pyrogènes.  Sa  manière  d'étreet  son  allure, 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  s'en  sont  fortement  res- 
senties ;  elles  en  préâentent  même  des  eOets  on  con- 
séquences très-remarquables  :  ainsi,  non-reniement 
ce  terrain  a  été  fortement  chauffé  par  l'influence 
ignée  des  porphyres,  maia  il  a  lui-même  été  sonlevë, 
rompu,  bouleversé  et  mis  en  lambeaux.  Il  a  suivi 
tons  les  mouvement  des  roehea  entritiqnes  pyiogè* 

nés  dans  leur  soulèvement  ;  ainsi  on  le  trouye  sur 
leurs  plateaox  avec  rinclinaison  à  Tonest  qu'a  dû 
lui  donner  leur  renversement ,  lors  de  la  grande 
dislocation  qui  a  ouvert  le  défilé  des  roches  de  la 
Loire  ;  ainsi  on'  le  tronve  sar  lenrajjientes ,  quHl  re^ 
couvre  par  places,  lorsque  le  porphyre  dans  son 
•enlèvement  ne  Ta  pas  écartéron  mjeté  péw  sé  mon*- 
trer  aujourj  ain^ûoa  le  trouv&au  niveau  et  même 
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beaucoup  au  dessous  de  la  Loire ,  dans  le  rmn  de 

lagouUe  de  CliaLrj  ,  entre  deux  uioatagaeâ  de  por- 
phyre qui  y  dans  leur  soulèTement ,  l'ont  serré  et 
étranglé;  ainsi  dans  quelques  endroits  il  est  recou- 
▼ert  jEMtfle  porphyre  qui  ft*est  déversé  et  s'est  éten- 
du âur  lui  comiue  un  manteau ,  en  se  modelant  sur 
M  Arme  ;  ainsi ,  enfin ,  outre  ses  démembremens 
ci imule versement,  ce  terrain  a  encore  été  déchiré 
et  aecidenté  par  des  surgissemens  partiels  de  dicks  ^ 
déroches  mélaphyres pyrogcnes  qui  Tont  traversé  , 
et  qui  Tiennent  ça  et  li  sur  les  deux  rives  de  la  Loire 
former  des  rochers  aigus,  dont  les  couleurs  noires  et 
rooges ,  les  dentelures  et  les  formes  abruptes  ^  don- 
nent au  dé&lé  des  roches  Taspect  le  plus  sauvage  et 
parfois  la  plus  pittoresque.  -  Nos  peintres  de  paysage 
Tonl  chercher  dans  les  Alpes  et  les  Py réuées  des  si- 
tes qui  sont  eertainement  bien  moins  variés,  moins 
imposans^  et  moins  terribles  que  les  roches  de  la 
Dent-da-6arde ,  de  la  tour  du  Yerdier  ou  de  celle 
du  Ghantois,  et  en  général  tous  les  rochers  du  déhlé 
delà  gorge  de  la  Loire. 

£n&n,  eten  terminant,  je  répéterai,  ainsi  que 
]'ai  dît  en  commençant ,  que  peu  de  pays  présen- 
tent réellement  autant  de  témoignages  de  l'action  et 
de  rinfluence  des  roches  pyrogènes  sur  les  terrains 
qui  les  recouvrent ,  que  les  mines  d'anthracite  de 
Fragny  et  des  environs. 
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Une  nouvelle  Société  dont  le  bnl  présente  beau- 
coup d^intérét  pour  l'industrie  qui  met  la  soie  en 
œuvre  vient  de  se  former  à  Paris.  C'est  la  Société  sé- 
ricicole  qui  a  déjà  publié  le  premier  numérp  de  ses 
annales  contenant  divers  articles  sur  l'histoire  de  la 
soie,  sur  les  vers  qui  la  produisent  «  sur  les  mû- 
riers,  les  magnaneries,  etc.,  clc. 

La  Société  publiera  chaque  année  le  compte* 
rendu  de  ses  travaux.  Ses  aaiiales  reproduiront  tout 
ce  que  la  correspondance  des  sociétaires  offrira  de 
plus  intéressant.  Elles  feront  eonnaitre.lespro^rci 
et  les  améliorations  qui  auront  lieu  sur  cette  ma- 
tière intéressante ,  le  résultat  des  expériences  et  la 
description  des  établissemens  formés  d'après  les  nou- 
veaux procédés.  Elles  trailcruut  de  la  çuUur.o  de» 
mûriers,  de  Télève  des  vers  à  soie:  et  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  production  de  ce  fil  précieux  ;  enfin, 
elles  offriront  un  tableau  des  récoltes  dans  les  di* 
verses  contrées  et  elles  indiqueront  les  prix-cou- 
rans. 

Cette  Société  s'est  constituée  le  3  avril  1637^  jruc 
de  TarannCfn**  12.  Nous  aurons  soin  de  donner 
des  extraits  des  articles  qui  nous  paraîtront  le  plus 
intéresser  notre  localité. 
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DISTINCnOM  DBS  NAISSANCES. 


légitimes. 
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DISTINCTION  DE  VAGE 

_ — 


NOMBR£  hlLb  DÉCÈS. 
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DES  .CONNAISSANCES 

MÊCESSAfREâ  Al»  CLASSES  OUTRlillIV* 

L^on  a  souvent  fait  des  vœux  pour  raméliorairoii 

de  la  coodilioQ  des  classes  laliorieuses  ;  des  sotie  tes 
savantes  ont  proposé  des  prii  pour  la  solution  de 
cette  question;  Icsgouveriicinuas  en  ont  inulileinont 
recherché  les  mojens;  jusqu^à  ce  jour  on  n'a  indiqué 
que  des  théories  inapplicables  dans  la  pratique. 

Ce  n'est  pas  en  cifet  une  chose,  facile  que  de  ren- 
dre les  classes  ouvrières  plus  înoraTes,  et  leur  condi- 
tiou  plus  heureuse.  Par  quels  moyens  le  gouverne- 
ment pourrait-il  leur  assurer  du  travail  sans  discon- 
tinuation, un  salaire  suffisant  et  une  épargne  pour 
les  cas  de  maladies  ou  d'infirmitçsF  Sans  doute  il  peut 
préserver  de  grandes  souffrances  les  populations  q  ii  'il 
admioislre,  en  prévenant,  par  des  mesures  bien  en- 
tendues, les  grandes  perturbations  qui  font  cesser 
les  travaux  des  fabriques ,  ou  qui  abaissent  démesu- 
rément les  salaires.  Il  peut,  par  la  diffusion  de  Tins- 
tructiou,  dissiper  Tignoraoce  qui  empôdie  le  déve- 
loppement  de  rintelligénce  de  certaines  classes  de  la 
société.  Mais  s'il  peut  donnerrimpulsion  aux  masses, 
c^est  aux  individus  à  acquérir  les  connaissances  spé- 
ciales  à  leurs  professions. 

Savoir  lirCy  écrire,  compter,  ce  nVst  posséder  que 
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les  moyens  de  connaître;  j^entends  par  conaaiaaan' 

ces  les  élémens  de  la  science  morale  et  physique  qui 
peut  donner  aux  ouvriers  une  juste  appréciatioa  des 
choses  qui  les  eiilourent ,  des  arts  mécaniques  quî 
ont  quelques  rapports  à  leur  profession,  et  une  idée 
eiacle  de  Leur  capacité  el  de  leurs  devoirs* 

Un  ouvrier  qui  aura  appris  tout  ce  qui  concerne 
l'exercice  de  sa  profession,  et  contracté  des  habitudes 
d'ordre  et  de  bonne  conduite,  sera  à  Tabri  des  priva* 
lions  que  les  crises  cowaierciales  font  éprouver  aux 
classes  laborieuses.  Il  se  ménagera  des  ressources  par 
des  dépôts  successifs  à  la  caisse  d'épargnes^  et  il  aura 
acquis,  par  son  intelligence,  Taptitode  à  changer 
d'occupation. 

Les  travaux  des  fabriques  sont  soumis  à  des  aller* 
natives  fréquentes  d'activité  ^  de  raleulisseinent  ou 
de  suspension  totale.  Les  ouvriers  qui  y  sont  emplo- 
yés sont  exposés  à  de  dures  privations,  s'ils  ne  pos- 
sèdent pas  une  épargne  qui  leur  était  commandée 
par  une  juste  prévoyance,  ou  s'ils  n'ont  pas  la  capa- 
cité de  se  livrer  à  des  travaux  d'uuc  autre  espèce. 

Dans  l'état  actuel  de  l'industrie,  le  fabricant  ne 
peut,  pas  plus  que  l'ouvrier,  coinptersur  une  acLivilé 
de  travail  non  interrompue.  L'un  cotnmeraulredoi* 
vent  s'attendre  à  des  interruptious  qui  sont  occa- 
sionées  ou  par  une  production  excessive ,  ou  par  les 
caprices  de  la  mode. 

Lorsque  la  production  a  été  supérieure  à  la  con- 
sommation, et  que  les  magasins  des  marchands  en 
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gros  oa  en  détail  regorgent  #an  même  prodttit  de 
iifahque,  lesccuumandeicetteat,  et  la  classe  ouTrière, 
prifée  de  tfayail,  souffre  cruellement.  Il  en  est  de 
même  si  la  cessation  des  trafanx  résulte  d'un  chan* 
{ement  de  mode. 

On  en  a  va  des  exemples  firappan»  a  diverses  épo- 
ques :  par  exemple  ,  à  Saiut-Eticnne,  lorsque  les 
besoins  de  la  guerre  donnaient  lieu  k  une  grtndis 
caiisommation  d'armes  à  feu,  le  gouveruemeut  pous- 
sasta  la  fabrication,  etjr  enqplojait  les  jeunes  bommes 
appelés  au  service  militaire.  Uétatdepaix  succédaiil 

à  la  gnerre,  la  fiidmcation  eessait,  ou  du  moins  était 
lellemeot  diminuée,  que  les  ouvriers  ae  pouvaient 
se  procurer  les  moyens  de  snbsisler.  Les  ouvriets 
babiles  ont  trouvé,  dans  ces  circonstances,  une  res«- 
ssnfce  précieuse  dans  la  Csbrication  des  armes  de 
chasse^  ou  dans  Texercice  d'une  autre  profession, 

L^introdnction  dans  les  fabriqaes  de  madiines 
pouvant  suppléer  aux  bras  de  Thomme,  amène  aussi 
une  perturbation  dans  le  sort  des  ouvriers  qu^elles 
remplacent.  Ainsi ,  les  aiguiseries ,  les  scies  et  les 
autres  usines  mues  par  Teau  ou  la  vapeur,  ont,  dans 
rorigine,  enlevé  le  travail  à  un  grand  nombre 
d'bomnes,  qui  ont  été  obligés  de  se  livrer  à  d'autres 
occupatiom. 

Un  ebangement  de  mode  a  souvent  produit  le 
mémo  résultat.  La  substitution  des  boutons  de  soie 
eux  boutons  de  métal,  la  suppression  des  bondes  de 
soaliersi  la  renonciation  à  Tusage  dosions  d'or  ou 


d^argeot,  et  tous  les  aatres  cliaiigeiiieos  de  mode  xmt 

privé  de  travail,  lorsqu  iis  uni  eu  lieu,  plusieurs 
centaines  d'ouTriers  qui  fabricpiaient  les  choses  doAt 
l'usage  est  abandonné. 

A  ces  époques  de  crises  pour  la  classe  oUTiière  ^ 
celui  qui  avait  une  conduite  régulière  et  une  intelli- 
gence plus  déreloppée,  a  pu,  sans  éprouver  de  gran- 
des privations,  passer  iacilcuicat  a  l'exercice  d  unr 
aotre  profession,  ayant  quelque  rapport'àcelle  qu^ii 
ne  pouvait  continuer.  Pendant  le  temjM  de  son  nou- 
vel apprentissage,  il  a  pu  se  servir  des  économies 
qu'il  avait  su  précédemment  se  ménager. 

Je  dirai  donc  ans  ouvriers  que  ce  qui  peut  leur 
étrolc  plus  utile,  ce  sont  les  connaissances^praliques^ 
qui  les  mettent  à  même  de  perfectionner  leurs  pro- 
cédés, de  passer  avec  facilité  d^une  fabrication  à  une 
autre,  de  réduire  lesfrais  de  production  par  Templot 
des  machines  qui  accélèrent  ou  abrègent  le  travail. 
C^est  ainsi  que  par  Vapplication  du  métier  Jacquard 
au  tissage  des  étoffes  et  des  rubans  façonnés ,  ToQ  a 
beaucoup  abrégé  le  travail  et  réduit  lesCrats  de  fabri- 
cation» C'est  ainsi  que  par  Temploi  de  matrices,  de 
balanciers,  dedéeoupoirs,  d^emporte  picces  et  autres 
instrumens,  Ton  a  accéléré  ei  renda  unilbcmes  les 
produits  de  plusieurs  branches  d'industrie. 

Pour  acquérir  ces  connaissanee^firatîqttes ,  Tou- 
vricr  doit  posséder  les  clêmeas  des  arts  et  des  scien- 
ces, dont  rindostriepcut  faire  Vappltealionftelsque 
le  dessin  linéaire,  les  ehhnens  de  géométrie,  de  mé- 
canique et  de  chimie* 
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Ledessin  coDsiste  a  retracer  avec  fidéiité  les  objeU 
que  noua  pouvons  Baisir  par  le  sens  de  la  vue;  il  sert 
d^^^fs^iirld  à  Recevoir  et, LrausiucUrc  lu  cuinuiuui- 
€alioii.4e«4P!BlriiVD«OS,  des  machines,  des  perfection- 
ncincnsde  (oule  espèce.  Il  permcl  de  projeter  sur  le 
pap«e£,,de<^oger,  modi&er,  corriger  ce  quel  artis- 
te se  propose  ensuile^  dVxécuter  avec  des  ^latières 
di?cr^.^Ai4isi,.ua  aJTçhilçcie  u'eul reprendra  point 
iraemnsIruclionsansaToir  dressé  le  plan  de  Tédifice 
pr^$:it*;âuo^i,.ui^  mccauicien  évitera  beaucoup  d  er- 
seprf^ti^de  méprises,  sUl médite  d'abord  sur  ledes* 
sin  de  la  mécanique  qu'il  imagine;  ainsi  le  fabricant 
éytjtiwis^i  tracer^,  avant  de  le  mettre  sur  le  métier, 
|g4Éirftn  de  fuban  façonné  qu^îl  se-  propose  de  pro- 
dgijre»  li  >i  y  poiul  de  proie^ioos  iudustriciles  ou 
IVMft  4wjèwnsinne  puisse  être  employé  avec  profit. 
^  gl^omt'Uie  elumenlairc  donne  aux  arli^anb  des 
notions  sur  les  lignes  droites,  parallèles,  perpendi^ 
culaires,  sur  les  angles,  les  pol)goncs,  les  plans,  le 
cercle,  leejlindre,  le  cAne,  la  spbire  et  sur  les  pro- 
priétés de  toutes  ces  figures.  A  Taide  de  ces  notions 
théoriques,  le  fabricant  de  métiers  évitera  les  défauts 
de  construction;  le  menuisier,  le  charpentier,  Tébé- 
uiste  feront  des  ouvrages  plus  réguliers. 

La  mécanique  a  pour  objet  de  considérer  l'effet 
des  forces  sur  les  corps,  et  de  diriger  la  construction 
des  appareils  combinés  pour^lransmettre  le  mguTe- 
ment  a  des  agens  qui  fonctionnent  de  manière  i 
produire  des  effets  déterminés»  Tels  .sont  les  uhiu- 
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lins  à  vent ,  les  roues  hydrauliques ,  les  pompes  , 
les  presses ,  les  tnanéges ,  les  aigutseriet ,  les  nta- 
chiaes  à  vapeur  et  une  multitude  d  autres  inven- 
tions qui  sont  joarndlement  employées  dans  les 
arts  industriels. 

Il  importe  que  tout  ouvrier  connaisse  les  pro* 
prtétés  des  machines  simples  cpii  sont  au  nombre 
de  sept;  savoir  :  les  cordes^  le  levier,  la  poulie^  le 
Preuil ,  le  plan  incliné ,  la  m  et  le  eoin.  Toulea 
ces  machines  ont  pour  but  d^aider  la  puissance  à 
surmonter  la  résistance  ;  maïs  chacune  d'elles  n'y 
est  pas  également  propre  dans  tous  les  cas  :  e^est 
au  mécanieten  qui  les  emploie  à  choisir  eMe  qnt 
doit  être  préférée  selon  les  circoiistauces.  Lorsqu  uu 

mécanicien  a  conçu  une  machine,  ou  cpi'il  est  chat' 

gé  d'examiner  ou  d^appiécier  une  machine  déjà 
construite ,  il  doit  en  faire  d'abord  l'analyse  et  ré- 
duire chaque  partie  à  sesélémenSi  rechercher  pour 
ehaeene  des  parties  les  conditîoM  de  l'équiUbre , 
réunir  les  résultats  et  connaître  en  définitive  les  vé- 
intables  rapports  entre  «la  poissanee  et  la  résistance* 
Il  pourra  juger  alors  si  elle  est  ou  non  avantageuse. 
Il  préviendra,  par  cet  eumen  préalable,  beaucoup 
de  dépenses  inutiles ,  et  souvent  un  temps  bien  pré- 
cieux employé  à  des  constradio&s  qui  n'ont  aucun 
résultat  avantageux. 

La  chimie  qui  a  pourdb|etde  teobcrohard^eelroÎB 
ti^time  et  réciproque  que  tous  les  oorps  de  la  nature 
exercent  les  uns  sur  kn  eutrci  ,  ^  «fait  faire  de  nm 
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jours  de  grands  pas  à  plusieurs  branches  d'indus- 
trie ,  particolièremeni  i  la  teiniure»  à  la  (abricalion 
dessoudes,  de  la  poudre,  du  cristal,  des  diTere 
acides ,  à  l'impression  des  toiles  «  à  la  lithographie 
et  a  Part  du  dëgrawseur  ,  du  naître  de  forges,  du 
doreur ,  etc. 

Dam  les  dÎTerses  manipulations  qui  ont  lieu  sur 
la  soie  ,  des  notions  de  la  chimie  sont  de  la  plus 
grande  utilité.  Dans  Topération  du  décreusage ,  du 
blanchiment  ou  de  la  teinture,  une  faute  peut  afPai*- 
blir  ou  même  détruire  la  force  du  fil.  La  beauté  et 
la  TiYacité  des  couleurs  dépendent  de  la  «fualité 
des  substances  colorantes ,  des  proportions  dans  les 
mélanges,  de  la  pureté  dans  les  mordaM^  delà 
nature  des  eaux ,  de  la  chaleur  qu^on  donne  aux 
bains ,  etc.  Le  teinturier  qui  sera  en  même  temps 
chimiste ,  qui  aura  su  réunir  la  théorie  a  la  prati- 
que de  son  art,  sera  mieux,  k  même  qu^un  autre  d^j  . 
obtenir  des  suecès. 

U  faut  donc  le  reconnaître ,  c'est  par  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés  intelleeluelles,  paruneinpi- 
truction  plus  étendue,  que  Touvrier  peut  tout  à  la 
fois  perfectionner  les  procédéf  {  de  son  art  et  a^ué- 
rir  plus  d'aisance.  LMnstruction  qui  hii  convient 
n'est  pas  celle  qui  s'acquiert  dans  les  écoles  ^on- 
daires,  telles  qu'elles  sont  aujourd'hui  organisées, 
n  lui  servirait  peu  de  se  meubler  I4  mémoire  des 
tours  et  des  finesses  des  langues  mortes*  qui  lui 
importe^  c'est  d'éprendre  les  élémens  des  sciences 
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dont  il  pourra  faire  rapplicatloii  pendant  tout  lo 
court  de  sa  Tie  ;  c*est  de  prendre  du  goûl  poor  Tuoe 
des  professions  c|ui  lui  permettront  de  figurer  dans 
la  soeiété  arec  houaeur  et  les  moyens  de  subsister. 

Les  économistes  modernes  ont  critiqué  a^ee  rai- 
son la  direcUûu  de  renseignemeat  actuel  ;  ils  tou- 
draient  que  les  enfans  destinés  aux  professions  in- 
dustrielles n^emplojasseut  pas  les  plus  précieuses 
années  de  la  vie  a  apprendre  le  latin  et  le  grec  dans 
les  collèges  et  c|u'on  leur  enseignât  les  connaissan- 
ces nécessaires  pour  appliquer  aux  arts  la  géomé- 
trie ,  la  mécanique  ,  la  chimie  et  les  autres  scien- 
ces. Les  iabricaus  et  les  artisans  seraient  plus  aptes 
i  rexeroice  de  leur  industrie  et  parriendraient  plus 
vile  au  perfectionnement  des  procédés  de  fabrica- 
tion. 

"  Dans  les  cours  d^enseignement  de  géométrie  et  de 
mécaniques  appliquées  aux  arts  ,  les  ouvrieni  peu- 
vent apprendre  à  rechercher  les  formes  les  plu^ 
commodes  à  donner  k  leurs  ouvrages ,  à  éviter  lea 
défauts ,  à  découvrir  les  perfectionnemens  dont  ils 
'sont  susceptibles.  L^habitude  d'observation  les  ren- 
dra plus  aptes  a  perfectionner  leurs  produits,  à  leur 
donner  le^ formes  préférées  par  les  achcleurs  et  à 
satisfaire  les  fantaisies  ou  les  caprices  de  la  mode. 
*  ■  •  «De  nouveaux  progrès  dans  nos  cou  naissances  ^ 
suivant  les  observations  d^un  économiste  moderne , 
procurent  un  accroissement  de  bonheur  à  la  société. 
U n  nouvel  emploi  du  levier,  ou  de  la  force  de  l'eau. 
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ûu  de  celle  du  ¥eut  «  la  OMnièrc  de  diminuer  un 
simple  frottement,  peuvent  influer  sur  Tingt  arts 
«b&êreos.  L'umlbrmilé  de»  mesures ,  auxqueUeakik 
sciences  matfaématiquès  ont  fourni  une  base ,  serait 
utile  aa  monde  eammerçaat  tout  entier,  a  il  mit 
la  sagesse  de  radoptcr.  La  première  découverte  im-> 
porlaate  qu'on  Ceradans  l'astronomie  ou  la  géolt^tév 
donnera  peut-être  le  mojeii  de  connaître  exacte* 
ment  les  longitudes  en  mer  ;  et  cette  fiaeilité  iiiAoera 
sur  le  commerce  du  globe.  Une  seule  plante  tdaus 

la  botniqne  peut  influw;  sur  le:sert  de  plusieuss 

millions  de  familles.  )>  ,\  ' 

Parmi  cette  foule  4le  oomiaissaneea ,  les  unes  de 
théorie  ,  les  autres  d'applkation  ,  dont  la  propage* 
âm  et  les  pwigrès  sont  avan.t;^gf  ux  au  publie ,  il  f 
en  a  beaucoup  que  les  particuliers  sont  personnels 
lÉBéMAitéreMés  à  aeqttéri^^el%dlil»«eqtle(AiflM 

piucïiaeiieiueut  :>  il;;^  recevaient  1  iiibirueliun  ^peeiaie 

ijfItsfÊmkm/ksproptk.  Utt'ettfecfmmîupinié  finMux 

qu^U^t|C]ues  dont  i  lulelligeiiei;  est  uupep  dévelop- 
iMbljilMiiIlM  éiidemaieptiât cMndMi'tbifl  tte  q ui  ^ 
rappoil  à  son  art  j  1  ouvrier  doit  cherûher  à.acqué- 
iii  HMiihiiii  mitiiiielle  etecttte  fioiiLËidè'InotiaéB  qui 
a*apprennent  dans  les»  ateliers  et  q^i  slétend^nt  paf 
teréfimioli.  ■  -s.  '^«v    '       'ii  «q 

-  i!Liinstruetion.a'i!eilét  d'améliorer  la  condition 
morale  comme  k'éoÉdîtiôn'pbjrsiqiie'.'de'l'luMnme; 
elle  iuidoipne  la  cennaissasice  de«sea devoirs,  envers 
laaesi^Cé ,  «dVerssnibumlIb.^iiMUfeiiièn^ 
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apprend  a  la  classe  laborieuse,  à  s'éloigner  de  ce» 
habttftdes  itkietttes;  .qui  trop  sodrant  la  plongeai 
dans  riatempèjraoce  et  la  misère. 

Gcfn^ott  pomt  parlai  troubleaet  iotca&lilîoiM  qiM 
la  classe  ouvrière  peut  par?enir  à  améliorer  sa  con* 
dition  :  la  ▼iolemene  produit  jomaîâd'eHol Muraille; 
c'est  par^ractivité  ou  par  la  perfection  de  son.  tca* 
Tffil,  par  Im  tempéraoce ra  rëediimtti6« 

Par  réconomie,  chaque  ourrier ,  en  déposant 
evaeteiMfil  a-  la  caisse  d^^pargae»  ce  qu^il  pMl 
réserver  sur  ses  salaireat  parvient  à  former  ua  capi- 
tal qui,  à  la  fin  de  sa  carrière,  le  dispense  do  recou^* 
rit  à  1«  bîanCaisanee  puUiqne.  JL'ouvrier  qiai  se  fe- 
rait ane  loi  de  déposer  à  lA  CMise  d'épargnes  6  ff. 
yar  mois  ou  20  c.  par  jour ,  aurait^  par  i'accumiil»* 
lion  des  intérêts  composés,  au  iMut  de  cinq  an» 
400  Itm  au  bout  de  10  ans  882  fr.,  eu  boni  «to 
20  ans  3486  fr.,  au  boni  de  30  ans  4,120  fr. 

;farlalempérattfie,  Vhomme  lahonjcM  évite  le» 
maladies  qui  sont  très-souvent  la  suite  des  excès  aua* 
quels  il  se  luissa  entraîner  il  conseewla  tSguewr 
liéccssaire  pour  le  travail  de  chaque  jour  ;  il  s  éloi- 
gne éc8  enféseidei  csdwrettYeicislperdvoetifuîeift 
pl|^s  puticieux  que  1  argent  dépensé,  une  grande 
partie  du  temps  et  l'habitude  du  travail  ;  !peÉ ta  itt> 
réparable ,  puisqu'elle  peut  exercer  ndei^nando  in- 
fliMMiu'sualeeert  deaaiidè  èatièpeL  • 

La  bonne  conduite  amène  le  dévelofqpeaaent  des 
Acuité»  intriiÉilttdies,  XJoavIrMrv.a'U  n'est  paadii- 
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tisitptr  des  peadbaiis  Yieieux^  porltM  toutes  sti 
pensëM  m  Im  pftrfacti»iineinem  dont  loii  -art  est 
susceptible  ;  à  force  d^en  faire  le  sujet  de  ses  ré*. 
fltxiaBè^  4^p«0#ieodra  à  améliorer  les  ouftiU  dont  il 

fak usage,  les  instruuiens,  les  mt)lieid  employés  par 
mK4|ai:Foiit'^féoëdé;  il  ^pltfiera  les  proeédér 
ou  appareils;  cl  en  diminuant  les  li  ais  de  produc- 
tien^iii  aoiiUitmera  a  la  prospérité  de  la  branche 
d'iiidastm  déni  ils'oeevpev 

Ce^jQ^  est  pab  dans  les  écoles  d'arts  et  métiers  que 
k»|iiiAes  CMvrviOf s  puiseraient  rinstruction  morale 
4Ui  duii  leur  servir  de  guide  peudaut  tout  le  cours 
de  lènii/tie^  De'tfàs-bons  esprits  pensent  que,  même 

sous  le  rapport  de  1  art ,  ces  écoles  n'ont  pas  fait 
ùùtiifjm  progrès  qu'on  avait  lieu  d'en  attendre.  Ils 
eroient  que  pour  parrenir  à  des  perfecttonnemens 
daaarilieSiajrite^  il  faut  distinguer  la  théorie  et  la  pra* 
tique;  rpieT s'il  est  utile  d'ouvrir  des  cours  publies 
pour  £|)9çiga^r  la  théorie  de  1  application  des  scica-r 
«etoov  aiMiÉëeauiques*  les  téritables  écoles^pitt? 
tiques  se  trouvent  dans  les  ateliers  et  manufactures^ 

ou  les  jeiines  arlisaas  aec]pii&rent,  .par  ToKeceioe  i 
une  habileté  plus  rapide  que  celle  que  peut  leur 
proeurbr  leur  séjour  dans  les  écoles  entretcotues  par 
l'Etat* 

Pour  peu  que  Ton  ait  étudié  la  marche  des  per- 
CeeliieimémeiiS  donr les 'arts,  eetfiioile die  toae^ 
Toîr  que  les  jeunes  gms  qui  se. destinent  a  Texerciee 
dee  proCeatÏMe  nléeiuûqiiei  pearcnt,  i  Tside  «des 
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nuiioos  élémentaires  des  sciences  spéciales,  accpté'^* 
rir  ^  p«r  rapplicalioaqulls  en  fonl  dm»  Im  aleUnr» 
particuliers,  toute  la  capacité  dont  ils  sont  suscep-* 
tibles.  L'on  a  même  obaervë  que. les  oavrtarAle» 
plus  habiles  dans  chacpse  proCnriottneioiit  pasoetiv 
qui  ont  fait  leur  apprentissage^iana  les  écoles  d'arts 
et  métiers* 

Quel  que  soit  le  lieu  ou  le  jeune  ouvrier  reçoit 
les  premières  notions  du  métier  qu'il  se  .propose 
d'embrasser,  Tinâtruction  théorique  doit  toujours 
précéder  la  pratique;  elle  met  Tartiste  â  même  de 
profiler  de  toutes  les  découverles  antérieures ,  de 
toutes  les  applications  de  la  science;  elle  lui  évite 
les  tàtottuemens,  les  recherehes  de  proeédés  consM; 
elle  le  place  immédiatement  à  la  hauteur  des  pro^ 
grès  de  Tart.  On  a  tu  des  ouTrien  d'ailleurs  hafaUes, 
employ  er  une  grande  partie  jde  leur  temps  a  recher- 
eber  etimaginer  des  instrumens  ou  des  appareils  dé* 
eouTerts  long-temps  ayant  eui.  S'ils  eussent  eu  les 
connaissances  spéciales  applicables  à  leur  profea* 
sion ,  ib  aunueni  éeonomisé  un  temps  toujours  pré* 
deux ,  et  l'auraient  plus  utilement  employé  a  des 
perfeotionnemeuS'nouyeauK. 

A  Saint-Etienne ,  les  jeunes  ouvriers  ont  la  faci- 
lité d'acquérir  lesconuaissances  qui  leur  manquent* 

1res  professeurs  de  1  école  des  mineurs  font,  pendant 
trois  jours  de  la  semaine ,  des  cours  gratuits  de  géo- 
métrie élémentaire,  de  mécMnique  etde  dnmie  ap- 
pliquées aujL  arts.  Un  asse»  grand  iiembre  y  aasisie  ; 
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ijndfM-mi»  n^aieol  pas  la  preoii&re  iostrantion  ni- 
cessêitt  pour  comprendre  les  leçons  du  professeur^  - 
«tqa^ib  n'y  apporleat  pas  rapplieaUoii  indispen-* 
iible.  U  faut  espérer  que  chaque  année  Tutilité  de 
ces  eoars  sera  mieux  sentie  ;  que  les  jeuues  ouTriers 
appelés  à  j  puiser  des  couaaissances ,  s^y  prépare- 
ront coaTenablement,  et  que  le  sèle  des  professeurs 
lear  fournira  les  mojens  de  rendre  leurs  leçons 
frnctoeases. 

Ce  qui  peut  aussi  contribuer  à  diriger  Timagina- 
tiott  des  jeunes  arlfsans ,  et  a  former  leur  goÂt ,  eW 
la  Yue  des  produits  perfectionnés  dans  chaque  bran- 
^  d'industrie.  L'administration  mnmeipale  de  St* 
Etienne  a  commencé  une  collection  de  cbefs-d^œu* 

« 

met  échantillons  qui  est  ouverte  au  puUi^  le  jour 
de  dimanche;  il  serait  très-intéressant  qu'elle  fût 
Miiplélée.  Ce  serait  une  eiposition  publiquéetper> 
pétoeUe  des  produits  de  Tindustrie  locale  ;  elle  pro* 
dniiait  plusieurs  avantages.  Les  artistes  habiles ,  les 
{abricana  ingénieux  »  les  inventeurs  ddna  tous  les 
f^ûws ,  pourraient  se  faire  connaître  par  l'eiposi- 
^  de  leurs  ouvrages ,  et  obtenir  la  réputation  ho- 
^M^fshlê  qui  serait  la  récompense  de  leurs  efforts  ; 
1^  jeanes  oorriers  Tiendraient  y  puiser  des  idées 
"^▼elles,  le  goût  de  1  élégance,  la  pureté  des  for- 
et  tout  ce  qui  peut  les  rendre  à  leur  tour  des 
«tistes  distingués.  L^étranger,  en  eiaminaut  cette 
^Usction,  pourrait,  en  peu  de  temps,  acquérir  la 
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eoimaiflSaMe  de  rindostrie  du  p«y«*  La  Miivclie  ad- 
mtnîfAratiofi  vie  nëfçti^era  mnê  àcmAe  pm  à»  rendre 
pins  complète  une  œUection  qui-iuppléera  aux  ex- 
pesitioiM  périodiques  dont  pluaieiifii  villes  de  Ff anee 

ne  craignent  pas  de  Caire  les  frais» 

M 

4  I- 

DÈS  ROUTES,  CANAUX  ET  CHEMINS  DE  FER. 

'  •  IL  Michel  ChereUer ,  s^oeeupent  des  intérêts  ma- 

térieU  en  France,  vient  de  publier,  sur  ItsHoides, 
Cemmum  ei  Ckêmins  de  Fer, m  Tolume qutserasuivi 

d^uii  second  sur  lesBanques  et  autres  Institutions  de 
erédèt,  et  d'un  troisième      .V£duoati<m  profée- 

*  L'intérêt  qui  s'attache  au  perfectioimeflaeiit  des 
wies  de  eireulation ,  nous  engage  à  rapporter  qud- 
^pie^unes  des  nombreuses  observations  que  renfer- 
me eet  ouvrage  remarquable^  sous  beaueonp  de 
rapports.  ' 

Les  routes  sont,  de  toutes  les  roies  de  oommauîca- 
tion,  celles  dent  le  perCsctionnement  est  le  plus  ur- 
Ipnl*  De  toutes  parts ,  de  grands  efforts  sônt  CbôIs 
pour  partehever  les  roules,  les  mettre  à^l'ëtat  -d'ea» 
tretien  et  remplir  les  lacunes.  Le  système  entier  des 
voûtes  de  France,  déduction  faite  des  chemins  comi- 
munaux,  embrasse  environ.  •    .    29,000  lieues. 

Savoir  :  Boutes  royales  qui  exi- 
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ime  dépense  de  200  millions.    .    .    0,000  ii^^^f 

Bffmln  dépaifteneiftftlei  qui  ^«ir  v  .f  -  f 
gcnoAl une  dépem^dio»  150  gftUlÂQiiBu  *  10,QQQ .  7  ; . . 

Chemim  timofeut  4^1  wigiBima-  '  *  -^^inr-  I 
uBc  dépeme  de  400  Jâ^Uiofiâ*  .  •    ^  10,000  . 

G*e8l  ctàq  k  iuk  fois  plus  qn^.lfolis  nVkHIhi^ 
loates  praticables  sous.reni^Bè*  '  -   î  .1 

Apràs  les  rimtM,  letf  etwitz«eft  les  rmère»  efft^M^ 
des  Toîes  de  otreulation  £M»i«s:el  éeum^^u^^^l^ 
importe  de  les  eoasplétêr  etéeperfeolioDiieffi«îiNiT 
tigation  iatérieute  du  pays.  JPouIr^  remfilir  ice  iMMt 
Ton  doit  s^occuper  1*^  des  emmie'i^aft  de  paf ti^e^ 
ipmr  lier  les  di]re»IliMsiiit.6ntr  eux;  2^dea4riii^«uS 
propres  à  créer  ou  à  améliorer  la»  ttaTifalièm  le 'loiig 
des  fleom,  sbit  dam  leur  lit^  soil  àur  leur^  koi:ds.; 
3>  des  lignes  uavigables,  pour  desservir  les  prificipa» 
emtica  de  prodaetiiNÉ  et  de  eêaiwfiBialioo,  O^taw'' 
ment  les  mines  de  houille  et  les  districts  defer^^  • 
La  Frmee  obm|^212  ririères  que  ewasd^re 
comme  iiavigableâ  ou  iiotlables.  SupcesrÎYièresi  38 
wenêat  ieutoeaux  daBs  U,MéditerTaaM^:l01  .daM 
rOcëan,  à  Toucbl  et  au  nord,  42  danala  Manche rM 
31  sortent  de  F* aHee  psir  les  frontiitoi  4«  a^4-(MU 

Dans  ce  nombre,  121,  dont  ledévelopperoentest  de 
1M9'  UeM»;  scM  covpriéBs  dans  le»  aept  baniîiif 

principaux  ,  du  lilione,  du  Rhin,  de  la  Garonne,  de 
Iabdre,.dé  iâ  SeiiH^,  dis  lifiaeMt  # t  d^  et 

91  «jaiit  ci^embk  400lietic*,  appar.ûcua^»^ 
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bassins  secondaires  qui  peuTen^  être  raltachéa  aux 

autres. 

Le  développement  total  de  la  aaTigation  naturelle 
des  rivières ,  est  -d'un  peu  plus  d«  2000  lieoes*  La 
France  a  déjà  ajouté  a  celte  belle  dotation  de  la  aa* 
tu  re,  900  lieues  de  eanaux ,  qui ,  arce  quelques amë» 
Itérations  de  rivières^  lui  aiiront  coûté  700  nullions. 

«  Parmi  les  faits  ^ëraux  de  politique  etd'inda*^ 
trie,  qui,  conjointement  avec  la  configuration  hydro- 
graphique dti  sol,  dotîreiit,  dit  M..  Ohevaliep,  eenriv 
de  base  à  un  système  de  navigation  intérieure,  deux 
nous  paraissent  primer  tous  les  autres. 

1»  L'une  des  denrées  les  plus -utiles,  celles  dont  la 
bon  marché  influe  le  plus  sur  la  production^  eelle 
aussi,  qui,  par  sa  nature  encombrante,  estencbérie 
le  plus  par  les  frais  de  transport,  la  houille  enfin, 
existe  le  plus  souvent  en  France,  au  pied  dea  mon^ 
tagnes,  loin  des  points  où  les  fleuves  sont  régulière-' 
ment  navigables,  et  a  des  distances  ccNiisidérables  des 
fojers  de  consommation.  Il  y  a  lieu  à  un  ensemble 
de  travaux  destinés  à  ouvrir  des  communications  fa« 

ciles,  €conomii£ucb  et  régulières,  entre  les  milieu  de 

charbon,  et  les  riTières  «t  les  porta  d'où'cat  admira^ 

ble  combuslibie,  mille  fois  précieux  depuis  que 
rbdmm^  a  appris  k  le  conTertir  en  force  motrioe, 
peut  se  répandre  à  Tintérieur,  sur  le  littoral  et  jus* 
que  dans  les  régions  étrangères. 

Les  principaux  districts  de  forges  doivent  être  a 
peu  pris  aasimil^  aus  mines  de  cbaribon  •  car ,  soos 
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IflîmfpieerAtl  érft^â$l,"le  lè#<ërli94eli%obf<ltftdbîlî 

ageiis  nëcesrsaires  de  toute  richbâse  dt  de  toulé  ciiili- 

d€ê'î^Mn]{nM9 '4e destruction  el  de  barbarie.  Celle 
igiimUatippdeyraitèire4leBdoe«<«  trèa-grandfrccn- 

€0)  Uf I  canal  qui  ite  reucoiUreraitiii  viiie^  populeu- 

prëteiiiiue  grande  ligne,  t|uelie  qu^ca  fui  la  lutt' 

2"  îl  existe  ert*Ft-Rncetin  cenfh^^  3e  civiltsalion,  dc 
lùa^f^ee,  d'ans^et  dé  ridbema,  qui  attire  à  lui  avec 
4itielbMeteÉ'ëktéMii»;  imVceilucr^sIcic&lîiébëillSiu- 

'f^l,'li<mirfiï<Mi^idëe9  et  dhoses,  el  qui  renToie  à  âon 

à  fous  les  coins  du  territoire,  les  produits desadcvo- 
itohiéaètrritéi  LèriUgUèfldeiMl^gfttioft  éèifetirâbnc» 

aufanl  que  possible ,  e.onyer^er  vers  Pari^  *'bu  lout 
tnoioa  des  aMicBlatiqoâ'i^icaioififtes  doîveat  ratltf- 

naturelles  ou  artificieUcâ*  -i*    «  i»  - 

PluaîmtM-do»  fltfriiiM  Vt'éfeuKs  jusq4!i'à'céjMr;  ont 
pourobjetde  licrdcuï  bassinienlr'eux.  Tel^sori^t 
1**  le  MMl  ét  Briâti!  qui  lilët^e#  c^^muiiîealioH  »ta 
Loire  et  la  Seine;  2*  le  cariai  du  Midi  ëfaWft'ûfic 
eoiitlduiyl«ttlfoA^lr#1lliMéditérràaéc  et  1  Octàti\ 
wnhdi  fe-Rhèrtè  èfli^  <5«MrttiVê;'3*'l6  iraitaldtïrWm 
#|ui  oiiit  la  Loire  à  la  Seine  ;  4"  le  canal  du  ('entre 
rallftbe  kl  Siaôno  éSH^vA     Rhéne  à  la  Lotï^S 


5*  la  cn9l  du  NitesMU^  nu  de  la  Lqire  À  la  Scme 
.{lir T Yonna  ;  8»  la  capilda  Saint*Qaaa|i«^,  iNà4e 

|/]g|C^t^  }a  Seine,  p^r  TOise;  T**  le  canal  du  Rhùoç 

|il9sHlMopar  laDfiubi; J^*^  la^i^oa)  de  £ia«ilasr  àfimt. 

.^^  Maiâ  ceâ  capaux,  tous  à  points  de  parlage,  ne  suf- 

JlMI.paapoivr  i^t)Ufih!ff<9^att^eii«TjgtiMPi(>iiité** 
Tieure.  Il  y  a  cinq  lacunesà  remplir,  noneomprisk 

J/^]!^^rno,  deU  Sfaima^a  TAifiie  î  à9)VAi^neiàt^9^kn; 

2"  de  Paris  vers  les  departcmens  du  nord-oueÉ^,.pu 
à.l^f^Qire,  complclant,  avec  la  ligne  pri^ccdciiiei  lfi 
ji  Lyon  par  laeanal  de  Berry  et  la  Dordogpeou  Tlile; 

Ps^rmi  iea.amélioraMpmlea  plasdésiwUea^.lad^ 
Tigation  de^  f  i?  iarat  est  am- fir^aûar  xaiig  e^pal!«li 

les  i  iviftirea  qui  ou  spai  «upceplibles,  la  Loire  esteelle 

dçiai  ta  jperfaotialina«itfiil<iiiiérM9  la;  pti^piilatiaià  la 

plus  nombreuse,  ' 

tt  I«a  Loire,  4U  JM*'H«erQ»4o£aBmaii«et  .Uaité 
49ê  eanaui  aarig^es^  itool  fe.c^uit  aitd'an?iaa«  * 
j)7Q  lici^  depuis  sa  soufioe»  trayer^^  on«a  dflfWto* 
lafm  i^l  reçoit  plui  de  quarante  fiyièmi,,p4nai 
quelles  on  peut  en  re^arquçr.tieu^  gr^nd^  M^viga- 
Ues  qui  accroissant  sucaewiramavt  iA$,.fs|u9  i^t  .la 
beauté  de  son  cours,  après  avoir,  elles-iptmcs,  tra- 
versé vingtrflix  dëpAriaiMiift»  Ain»,  li  |)fic|Mra%iiiivi- 
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gation  el  celle  4lee  prindpdlefl  mières'^affltieiitei 

(  l'Allier,  le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne^  la  Çreuse,  la 
Sèrre^  le  Lev,  la  SaHhe^  la  Majenne),  patodurent 
<|||MN9^ilNnH(T^i4«h}^  trente-sept  départeiiieus^  ' 
Sn{|>ai^yii)i  da  oif  oikilaUoii  ies  plus  ntilei  tant  celles 
/tfiOteilWeal^lit  objet,  les  unes,  de  transporter  les 
AM9yuiJii^>  4^.Aos,gjiçâ  carboailères  vers  ies  ioj^ersles 
*  fflIliilifMbiiia^eemseÉimaHon;  lêradtr^  dè^es- 
servir  les  grand*  centres  métallurgiques.  GtÉq  tra- 
4PIMi9Mie%^i«lfé$}pbttr  l'eitensioo  de  ces  deoK  tn- 
'(^P'^'î^^i  pnmordiales.  * 

t»f  wfatt  de>l'AUier  ;#n  Yua^e  fisailHer 

*  i|teaÉliaHf<tt^  prodpitfc  du  hmBjiu  houiller  de 
Brassac  ;  - 

3^Qiietqoeepaffiscliomaaièils.èn  Lmre,  audesm 

de  Roanne,  qni  pefmeUraient  en  toute  saison  de 
Impspcirter  m  Mn^  per  ea«:,  lâi lionilles  de  SdnU 

Etienne;  ...  •  •  -  ».  ; 

Ua  cfaernia  de%far  qui,  paftaiitidfi,  point  où 
rAvriege  cesserat d'être  navigable,  remonterait  la 
¥aUcc  jusctuaTMa#€on;  .  /.-."iv     '  >;  - 
.  4'  U4i4saiial  .destiné 'à  distribuer  les  cbafiioiiB  dé 
ComenUj^R9  les  départeo^eil^  de  l'ouest  ; 

5*  Un  canal  dirigé  de  Grajt      ^  Saéne,  à  Saint- 
Diitier,  sur  la  Majr«|B(*).  .....^ 

'     »   '      'i       •  '         ■    '  •".     ►  ,  '»"►'.  • 

Il        •       Il       •  ' 

(4)  Sur  l«  Sis  htatt^fimuiMMB  qai|  «n  i83C|  esiepîtat  sa  FfwifiS^ 
ay  en  «Tail  481  «n  ^rboa  4s  boii,  dont  440  en  letiHtë  «i  71  laMUft^ 
flt  S4  w  «oIes  m  arec  nëliQse  de  cliariifm  djc  boit,  «lont  28  eo  actitiU 
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Le  fer  forme,  avec  le  ebarbon,  le  pain  quotidien 
de  l'indo^trie*  On  attribue  «  Bvtc  mison,  une  très- 
grande  partie  des  progrès  des  manufactures  anglaises 
au  basprir  du  fer,  non  moins  qu^a  eeluidu  charbon. 

L'un  des  points  qui  est  le  plus  développé  par 
Tauteur,  est  un  système  de  naTigation  pwtt  1à 
France  occidentale ,  qu  i  la  mett  rai t  en  comm  u  n  ical  ion 
mréc  le  nord  et  T-est,  arec  les  ports,  sur  VOii^éan,  ^ 
avec  les  principales  rilles  du  centre,  notamment 
Touiosse,  Limoges  et  Angers.  La  lenguen^  ét  la  na* 
vig^ation,  dans  roucst ,  est  évaluée  à  726  lieues  de 
4000  mètres,  et  la  dépense  &  MSmiUieM  1/2^,  le 
complément  du  reseau  de  navigation  à  l  est  à  360 
lieues  et  la  dépense  à  150  millions,  la  ligne  cbîiMmtîne 
â  l'est  et  à  l'ouest  50  lieues,  la  dépeuse25  millions. 
Total  i07&  tte*e8,  387  millions  1/2.   irv. 

A  propos  du  perfectionnement  des  lignes  naturel- 
les de  navigation ,  deux  systèmes  sont  en  préséttreè. 
L'ingénieur  Brindley  disait  que  Dieu  n'avait  fait  les 
alviercs  que  pouraltmcy^fer  les  canaut  •  Sesyiarf  lélans 
objccleat  que  la  navigation  des  rivière^n'aura  jamais 
}a  régularité  qui  distingue-les  canaui  ;  qùVlte  sera 
toujours  périlleuse  dans  les  cruèè  extraordinaires 

et  S  inaetift.  La  produelion  det  prcnim  éiàtt  èc  946,4811  tosncBrant  ée 
fonte;  eelte  det  antres,  de  4S,SI8  tonneanx.  Le  fronpe  de  la  HanleJifer» 

ne,  de  la  Mease  et  du  nor.l-oui  st  de  la  C6tc-(i'0r,  t'tait  compris  pour 
73,500  touneaux,  e^st-à-dire  pour  le  quart  de  U  producuon  totale. 
Celle  Atbrkation  mige  la  ntbe  en  arovfê  de  400^060  toniieaux'dé  nialii> 
tci  pveflillfea,  minerai,' ctt^i^iKin  et  eàtllne.  '     '  ^  ' 
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9i  iolerrompue  pendant  les  sochefesseâ;  que  les 
banagcs  desliaët  à  aoiéUorer  la  nanpitiQii  flaviale, 
font,  dans  quelques  eirconstanccs,  Toffice  d^écueils. 

Les  partmiu  de  raméUoratMm  des  fleuve  et  miè- 
res  répondent  par  les  succès  qu'ils  ont  uUtenua  sur 
IK>îae,  aiirl'IUeetsfird^aalret  riTières,/IkeTpliqvmnl 
(|u  OH  peut  remédier  aux  inconvénient  dieijjarragesv 
loîtpar  des'digttes  longitudindes,  soUpardee  pnrlwh 
susceptibles  d'extenaion  suÎTani  le  Tolume  des  eaux. 

Ce  sjsleme  de  IraTaux  réunit  deux  avantages: 
celui  de  Véconomie,.et  celui  de  faire  jouir  plus 
pnMiiptementIe.eoiimi€roe  et  riodustne  des  laofbtés 
de  la  natigationfluviale;  en  jouit  imsnédiateiiient  de 
cfcaetme'des  paviies  d^un  trayait  en  rmère,  tandis 
qu'on  ne  )ouit  d^ua  caiial  que  lorsqu'^il  est  aeheré* 
Depuis  TappUeelieii  de  la  Ibreede'la  Tapevr  à  la  na- 
tigation ,  les  rivières  sont  réellement  des  cAemsM 
qud  marohenê.  Les  voyages  s'y  font  avec  rapidité ,  ce  . 
^pu  ne  peut  avoir  lieu  sur  les  canaux. 

Les  chemins  de  fer  offrent  seuls  un  moyen  de 
transport  plna  rapide  que  les  baleani  &  vapeur.  Us 

oui  été  d'abord  mis  en  pratique  daus  deux  grands 
pajs,  leeËtatS'-UnisreirAi^gleterre.  '   '  ' 
Chez  les  autres  natioûâ,  par  tempérament  et  par 
goùt^  an  aime  à  tuer  le  temps;  la  race  anglaise,  dans 

les  deux  mondes,  est  vivemcut  cl  toujours  prcoccu- 

pie  de  le: mettre  k  pto&t.  lie  temps,  VestHà^ire  cë 

que  les  chemins  de  fer  excellent  à  économiser ,  a 
poar  elle  plus  de  valeur  que  pour  les  êutres.  ' 
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En  Angleterre  f  les  cauaut  étant  achevés  et  les 
routés  perfecUoooéeS',  les  chemins  de  fer  ent  été 
considérés  comme  des  communications  de  luie;  on 
n^a  «ten  éjwrgûé  pour  en  rendre  Ift  «ehMblidtar^Mn- 

mode  et  rapide.  Aux  Elats-Unis,  ils  oui  clé  adoptés 

comme  rinstruinent  le  plus  propre  i  eccéltfîMr letlé^ 

I  frichemciit  de^  iiuuienscs  régions  du  nouveau  Coa- 

twént^:  et  ôommè  nne  jpvigsaMe  gérattliedwèiaiilliM 

de  la  cuiircdcruliou  eiilre  les  divers  Liais.      'i  -^**" 

i^'ii^èsladépeiiâw  moyenne  deè  quatre  pri^eip^b 

chemins  de  fer  anglais,  ils  paraissent  avoir  coûté  un 
poo  plùs  de  deux  tnillions  pari  Imue.  Ijepris^ilHrfeq 

des  chemins  de  fer  des  Etals-Unis  est  de  250,000  fr., 
cW4-dire  huit  fois  moins.  Celui>des  ebeè>jinada<ét 

lielges  est  jusqu  a  présent  deiOO, 000  iraucs."  »ri'  nT> 

r 

•  :  fQiiol  est  le  sTsteifae  àsiltVre  en  FMnoe.?  U  ba  e%|)it 

I  pas  de  copier  sans  relIcLioti  iec»  prix cdtii  dus  Au^^ds 

\  oueeiiz  d^AuéeimMisr.  tUmperte<é'adopter  vmjM^ 

me  qui  soil ,  qjUiUit  à  1  étendue  du  reseau  ei^u  niod<e 
dé  eonsImoÉisnvfeH  harmonie  ^avec  1«8  prôpotlibiis 
I  du  ierriloire,  avec  l'étal  ellfi/développen^nipijeaeot 

I  eb  prochaib  des  autres  roîes  ide^ranspor  t ,  aiéb  im 

i  ressources  puLUques  cïL privdesry<avec  le  ^oûl^pçuf 

[  les    yageseft'taFalMr  qu&;noiia>attacboiisalb'teiid|is 

'  jHi  beraiiriLsagc«  dità^*  LhevaUer,  da  negligpgict 
canaux  et  lesimièrrs  pour  Cas  iehemiiMi<defer9Seak 
ie/poiiU  de  rue  pommercial^ «ici}  scTeniermantdai^ 
ee  cfaîésl^éu  doihame  des  IntârMs  matériéls  pr(  pre»- 
^^^i^^^  meut  ditSi^  les  lignes  na^igables^  dans  dei»>pojs4el| 


À 
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que  la  France ,  yalent-elles  moins  que  les  chemins 
de  (er pour  le  txaospQrt  des  Huurçhandisesi'  Valent- 
cOei autant ,  ou  ne  valent-elles  pas  mieux  ?  Pour  le 
tnofiport  des  hommes  doit-on  désespérer  que  proTi- 

soiremcut  elles  puissent  en  tenir  lieu  dans  un  bon 
BomlMre  de  eaaP  Parlons  d'abord  des  marchandises. 
Sur  le  chcmiu  de  fer  de  Sainl-Elleuue  à  Lj  ou,  le 
diarbonest  taxé  à  10' (soit  9,S0)  par  tonne  et  kilomè- 
tre ou  40  par  lieue  de  4ÛÛÛ  .  Ce  chemin  est  le  plus 
fréquenté  quUl  j  ait  au  monde  ;  il  est  parcouru  an- 
nuellement par  500^000  tounes  de  marchaudiâes, 

Or»  on  estime  que  la  circulatioa  .est  animée  sur  un 

Uual,  un  chemin  de  fer  ou  une  roule,  lorsqu'il  j 
paise  100^000  tonneaux.  Dès-lors,  les  frais  d'admi- 
iii^Uaiion  et  d'entretien,  etrintéxèt  du  capital  enga« 

ae  répartissant  snr  une  immense  quantiité  de  ' 
marchandises,  se  trouyent  proporiiouuellement  ré* 
^itsàleur  plus  simple  expression^  et  n'entrent  que 
comme  un  £aible  élément  dans  les  dépenses  relatives 
À  chaque  tonneau*  Ce  chemin  descend  eontinueUe'- 
nicul  de  Sainl-Etienne  au  iihâne;  et  c^estdansce 
tens  que  a^opère  la  presque  totalité,  des  transports; 
delà  une  autre  diminution  considérable  des  {rais, 
ËnfiOf  il  est  fort  bien  administré.  Malgré  toutes  ces 
^^rconstances  favorables^  malgré  le  service  des  voya- 
S^nrsqui  est  très-productif,  lechemindeferdeLyonà 
^«imi-i^tienne  ne  donne  qu^un  bénéfice  net  fort  mo- 
dique ;  et  il  joindrait  tout  juste  les  deux  bouts,  s'il 
Q  uaissait  au  transport  des  marchandises  d'autres 
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sources^de  revenus,  telles  que  le  transport  des  Toja- 
geurs  sur  lequel  oi|  ne  comptait  nullement  à  rorigine, 
uu  pont  à  JpéageF  à  Ljon ,  une  gare  à  Perrache  et 
quelques  droits  d^emmagasinage  et  factage.  » 

Comparant  le  prix  auquel  peut  s'effectuer  le 
trahsport  sur  leé'Clftmins  de  fer  en  général,  et  qu'il 
évalue  à  10*  par  tonne  et^ kilomètre,  avec  celui  de 
3*  1/2  auquel  peut  être  réduit  le  transport  sur  les 
canaux,  savoii  :  2*  pour  péage  et  1  1/2  pour  fraia 
de  traction,  il-  en  conclut  que  la  voie  des  canaux  est 
plus  économique  et  préférable  pour  les  marchandi- 


RU 

1 

m 

1 

rité.  L'économie  est  encore  plus  grande  par  la  navi- 
gation fluviale,  puisque  le  fret  et  le  droit  de  navigA-^ 
tion  portent  à  peine  les  frais  de  transport  à  2*.  Il  faut 
toutefois  en  excepter  les  rivières  dont  la  navigation 
est  difficile,  comme  le  iih6ne.  Le  transport  y  coûte, 
k  la  descente  de  Lyon  i  Arles,  5  A  7'  par  tonne  et 
kil. ,  à  la  remonte  14''  ;  mais  les  perfectionnemens 
introduits  dans  la  construction  des  bateaux  doivent 
en  abaisser  le  prix  à  0''  1/2. 

La  différence  de  prix  qui  existe  sur  les  diverses 
voies  pour  le  transport  de  marchandises,  existe  aussi 
pour  celui  des  vojagcurâ. 
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tiHJUD  COMPARATIF  SU  PEU  DBS  PLACES  ST  DBS  TITBSIBS 

£»  ANGLETERRE,  AUX  ÉTATS-UNiS  £X  FRANCE. 


fniiert» 


UUrm* 


AafiLRTlARI. 

BateJin  ra|>i(i«f|  canal  de  Lancasler..  . 

Id.    de  Paisiry..  - 
Baleau  de  jour,  canal  de  F orlii  cl  Cljde.. 

Bitcaa  àit  Boil.  

GhcMi  d«  1er  de  Livcrpool  4  M «oeherter. 

4e  GUicew  à  Ginkirk.  . 
de  Defflingten  i  Slockteii.. 

loetci  ofdhiiim.  

Batcao  â  rapeur  de  rivière ,  Clyde. 

à  Yap.  Auritiine  de  Gla^ccw  à  Liverpool. 

Id.       à  Dublin.  . 
Id.       à  Ldfust.  . 
de  Loudres  â  Boulogne.  . 

iTÂTS-inni. 

iw  le  canil  ené  pa^ebott 
eccdlMf.  ,  .  •   .  . 

Id.    ordinal  ref   13 

lina  de  fer  de  Baltimore  k  FOliio.   •    •    .  40 

M.    '      d'Albany  à  SchcDCCtady..    ,    .  44 

Id.         de  Cihartorton  à  Ae|eiU«>   •   •  6S 

EouUs  ordinal ref*   65^80  » 

Kateau  à  Tajieiir,   2dàiO  » 


•  • 

35  e. 

25 

4  iieuei 

28 

19 

4 

35 

2d 

3 

S 

so 

26 

8 

25 

44 

• 

VI 

23 

6 

80 

4 

25 

i8 

(23^72  34 

d5 

28 

7 

id. 

40 

94|2  Id. 

13 

iO 

Id. 

49 


i 
a 

a 
6 
« 
6 

> 
4 


FRUfOB. 

Canal  da  Midi..  *......,. 

Bateaux  sur  la  Seioe,  du  Hàvrç  à  H.oueQ.. 
M.   mr  11  Loirei  dt)rléaiu  i  Nantes.. 

Id.         d'AogerflàNaatSB.  • 
Id.  aor  la  Garoane,  de  Bordeaox  à  Royi 
Id.  de  Bordeaux  à  Laiijon. 

H.   sur  le  Rbôoei  deijon  à  Arlea.  •  • 

sur  la  Saône..'  

Cbernin  de  fer  de  SaiBU£tliAlie  à  lijeil*  « 

i^lea  ordiDairetM  


29 

43 

2Slf2 
334|2 
22 


23  » 
42  36 
48à50 


20  2 
17122  > 
23  3i|244 

19  II 

44lf2  a 
13  21}4à4 

20  6 

18  4j;2^5 
30  2i  4  à  4 
35440  a 


Digitized  by  Google 


180 

Du  rapprochement  de  ces  chiffres,  il  résulte  que 

les  chemins  de  fer  opèrent  le  transport  des  homoies 
à  plus  bas  prix  que  les  diligences  qui  circulent  sur 
les  routes  de  terre;  mais  que  la  navigation  à  la  vapeur 
remporte  sur  eux,  quant  à  l'économie ,  et  les  égale 
souvent  quant  à  la  célérité. 

M.  Chevalier  indique  le  réseau  des  chemins  de 
fer  qu'il  croit  utile  d'exécuter  en  France;  il  diffère 
peu  de  celui  tracé  par  radministrafion  et  rapporté 
dans  les  motils  du  projet  de  loi  présenté  le  15  février 
1838.  Les  lignes  principales  sont  1*  de  Paris  à  la 
Méditerranée  par  Lyon  et  Marseille  ;  2"*  de  Paris  vers 
TAngleterrc,  la  Belgique  et  les  provinces  rhénanes  ; 
3^  de  Paris  a  la  Péninsule  espagnole»  par  Bordeaùx 
et  Dajonne;  4  de  Paris  vers  rAllemague  centrale, 

par  Strasbourg  ;  &^  de  Paris  à  la  mer  »  par  Bouen  ;  le 

réseau  entier  comprend  un  développement  de  1024 

dûpcnse  des  chemins  de  fer  peut  être  réduite 
à 800,000  francs  par  lieue ,  si  Von  modifie  les  règles 
prescrites  par  la  direction  des  ponts-et-ehanssées. 
Ces  modifications  consisteraient  à  tolérer  des  pentes 
supérieures  à  trois  millièmes,  des  rayons  de  courbure 
de  moins  de  1000  mètres,*  et  à  n'éUcbli r  qu'une  seule 
voie,  lorsque  deux  ne  sont  pas  indispensables,  en 
établissant,^  de  distance  en  distance,  des  places  de 
croisement.  La  réduction  de  la  dépense  permettra 
de  doter  le  pajs  d\in  plus  grand  nombre  de  Toies 
perfectionnées. 
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L'aateur  termine  en  inTitant  k  ne  pas  reculer 

devant  la  dépense.  Lorsqu'il  s'agit,  dit-ii,  de  débat- 
tre, de  dévaster  le  monde,  de  verser  des  torrens  de 

sang ,  ou  de  satisfaire  à  des  exigences  de  partis,  nos 
hommes  d^Etat  d'Europe  n'ont  qu'à  frapper  la  terre 
du  piieSfpra^'^eii  faire  iiortir  des  mflliards  !  Serait-il 
doue  impossible  de  disposer ,  pour  des  travaux  des- 
tiAjiMcMllisèir  le  pays  ek)  à  Kenriehir,  d^vne  parcelle 
de  ce  que  Ton  accorde  si  libcraicment  toutes  les  fois 
qpi'ilai'-a||l^  miner,  d'assortir,  ou  d^eiterminerdes 
peuples  voisins,  d'apaiser  quelques  coteries,  ou 
d'emplir ifs  «offire-Jorts  de  quelque  minorité  privi^ 
iégtdeM^iDriiicpi^il  y' a  des  militons  poiir  élever  des 
bastions  et  bâtir  des  citadelles ,  il  j  jcn  aura  aussi ,  il 
j  en  •  déjà  pour  construfre  des  édused;  pour  percer 
descanaux,  pour  ouvrir  des  chemins  de  fer;  puisqu'il 
j  'Ak  |éi»a#  eonlar  des  canons  et  forger  des  baïon- 

aaiiia,  il  y  en  aura  pour  employer  les  métaux  à  des 
usages  {dus  productifs  et  plus  cirtlisateurs. 
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CANAL  DE  JONCTION 

S 

OB  I<A  LOlU  AU  RHÔNE  PÀ&  tAIRT-ÉTISlINS. 

Un  projet  de  canal  fut  présenté  au  gouTernement 
i!f|^  31760 1  pour  la  jonction  du  Rhàne  à  la  Loira.  M. 

j^acharic,  de  Ljou,  qui  Tavait  conçu ,  devait  rexê- 
Ml^rauccesaifement  et  éublir  d  abord  un  réserrw 

générai  au  lieu  de  Patroj,  point  de  partage  des 

eaw  ;  c'eaia  eetie.cowittîoii  qu^îl  obtint,  par  lettres* 
patoiiLe^  du  6  septembre  1761 ,  Tautorisation  de 
eoainiencer  la  preibièee  partie  de  ee  eanal,  de  Gi- 

vujii»  à  râve-de-Gier. 

''  Le  parlement  de  .Paris,  en  ptoeédant  à  Tenre- 

|[islremcnt  de  ces  letlreb-patentes,  sur  Le  vu  des  ia- 
Cornkations  et  des.aTia  des  autorités  locales,  ordonna 
que  le  réservoir  général  indique  dans  le  devis ,  am 
lieu  de  Patroj,  #sratl  fait  e%  éiabli  en  même  iempe, 
et  concurremment  avec  le  canal. 

La  situation  du  réservoir  indiqué,  sur  le  point  cul- 
minant, démontre  que  Tauteur  du  projet  avait  en 
▼ue  la  construption  des  deux  branches  du  canal  des* 
ceiidaut ,  Tune  vers  le  Rhône ,  et  Taulre  vers  la 
Loire, 

La  compagnie  qui  a  succédé  à  M,  Zacharie ,  dont 
la  concession  était  limitée  à  40  ans ,  après  avoir  ob- 
tenu,  par  arrêt  du  conseil|  du  30  septembre  1770, 
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ttne extension  de  jouissauiee  à  60  aas^  par  un  second 
anèt.du  22  îum  1779,  mie  prorof^ûm  à  90  aat,  « 
éledtûaitivement  déclarée  propriétaire,  diaprés  un 
Attdomois  de  décembre  1788;  niait  elle  ae  s'eft 
pu  iaquîétée  de  parachever  le  canal  da  joncUoii 
nmot  k  projet  primitif* 

Lorsqu'en  1830  elle  yit  le  chemio  de  fer  sur  le 
pwl  d'être  terminé  t  elle  aoUieile,  po«r  lutter  con- 
tie la  concurrence  de  celle  nourelle  voie,  Taulori^ 
«tioD  de  eontinuer  le  canal  de  Rive-de^Gier  à  la 
Grand  Croix,  a  La  compagnie^  dit^elle  dans  sa  de«> 
msnde,  voit,  dan»  un  aTeair  asaet  rappro^é,  le  mo* 
mm  ou  inUréà  s^  Ib0  bemiiu  publiai  reMgâàgê^ 
è  wttMimr  l'auÊérùaiimr  d^furolan^  htMnal 
jusqu'à  Saint'JLUems;  mais  ne  se  dissimulant  pas 
k  ebtrté  d^un  travail  dont  la  rapidité  d^une  pente 
fks  ()tte  double  de  eeUe  qui  règne  de  Gijrçrs  a  £i  ve»- 
J^Gicr,  augmenlcra  prodigieusement  le  prix-,  par 
k  multipUention  des  écluses  et  la  difficnlté  de  quel*» 
ques  antres  travaux  indkpensables,  clic  se  borne  en 
ce moaient  à  vous  demander  lautorisation  de  pro- 
kn^er  le  canal  jusqu'au  lieu  de  la  Grand'Croix  ,  si- 
^  taire  Saint^bamond  et  AiTede^ier^  et  diatast 
de  cette  dernière  ville  de  5,000  mêliez  environ.  »  . 

De  même  qv^en  1760 ,  U  compagnie  présenta 
6a  perspaciive  1  achèvement  complet  ^a  canal,  et 
^^tadanif  na  a'engagea  à  e&icnlar  i|iie  hifinitie  lâ 
plaipi|iduetive  et  la  moins  dispendieuse*  L'autori- 

«taiftaettitièé^lw&lldcMrdérpar  or- 
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iionnaiice  royale  du  15  décembre  1831 ,  avec  un 
péa^  de  10  e.-  par  tonne  cl  kilomètre, 
i  Cette  prolongation  ne  suffit  pas  pour  que  le  canal 
(Hiisse  soutenir  la  concurrenoe  du  chemin  de  fer*.  A 
peine a-t-ii  transporté,  en  18^7 ,  200,000  tonnes, 
tandis  que  les  transports  du  chemin  de  fer  se  aont 
élevés  à  500,000. 

-  :l»escanaU8tea  qni  ont  bien  senti  qu'ibne  peuvent 

espérer  d^accroitre  seusibiement  le  tonnage  de  la 
neurtgation,  qu^en  se  mettant  en  communication 
avec  le  territoire  houilier  de  Saint-Etienne,  au  lieu 
de  proposer  la  continuaticn  du  canal  jusqu'au  point 
culminant,  ont  demandé ,  en  1637 ,  Tautorisation 
d'exécuter  un  embranchement  de  chemin  de  fer , 
qui  se  lierait  avec  la  tète  du  canal  à  la  Grand'Croix. 

La  Tille  de  Saint-Ghamond  s'est  opposée  k  cette 
demande;  elle  oppose  aux  canalistes  Tcspèce  d'en- 
gagement qu'ils  ont  pris,  en  1830,  de  continuer  le 
canal  jusqu  à  Saint-Etienne,  lorsque  serait  arrivé  U 
moment  oû  leur  intérêt  et  les  besoins  publics  Veii- 
géraient. 

Ce  bu^oiu  est  tellement  rccoimu,  qu'une  autre 

compagnie  présente  un  projet  de  canal  de  jonctien 

sur  une  grande  échelle. 

'  M.  A.  Peyret,  qui  a  publié  à  ce  stijel  'un  opus* 
cule  en  20  pages ,  dcinuatre  qu'il  n  j  a  pas  de  loca* 
Uté*0tt  un  canal  soit  plus  utile.  Nous  allons  rappor- 
ter quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  il  s^appuie  : 
•  'D«  tons -les  basBÎiB  houillers  de  la  FraneOy  celui 
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de  Saiat-Etteniie<  et  Rive^^e-Oier  est  sans  «ontrédit 
k  fim  rîclMi  lo^pliM  prodiietiC*  Il  fournît  a  lui  «ewl 
la  moitié  de  la  houille  que  nous  exploitons  en  Fran-f 
ce^  ei  par  aa  qualité  supérieure,  cette  houille  ne 
peatétre  comparée  qu'à  celle  de  Newcaslle.  Le  pro-» 
doit  des  mines  de  Saiat-£tienm  et  fiivenle^ier  s'est 
ëtié,  pendant  Tannée  1S3G,  à  10  millions  de  quiu- 
tsQx  Hiétriqaes  ou  un  million  de  tonnes*  L'admiui»i 
tration  est  dans  Tusage  d'ajouter  1/5  à  ses  évalua* 
lions,  ce  qui  porte  la  quantité  extraite,  en'183&,  i 
1,200,000  tonnes.  Par  suite  du  développement  ré- 
ceot  des  anciennes  eiploitations  et  d'un  grand  nom- 
bre de  nouvelles,  la  luâ^se  ckpluilcu  s'élève  aujourr 
d'hui  à  1,500,000  tonnes  qui  récoltant  la  destina^ 
tiou  suivante  :  **  -  ^  •  .  * 
Consommation  locale  «  ôâO.OOO** 

par  le  chem.  de  fer.  500,000 
par  le  canal.  .  .  .  200,000 
par  la  route  de  terre*  100,000 

Exportations  sur  la  Loire  par  le  ciicmin 

de  fer  et  les  routes  de  terre.    •    .    «  150,000 


£ipart.  à  Lyon  et 
lurlefihAne.  • 


Total  1,500,000 

Le  bassin  houiiler  de  Saint-Etienne  seul ,  sans  le 
busio  4a  .Si? o-de4ïier,  fournit  les  3/5  du  tout. 

Le  diemin  de  fer  ne  suffit  plus  à  l'immense  dcve- 
kppsment  de  l'industrie  ,  dérelopi^ement  qui  n*a 
^té  retardé  que  par  l'absence  ou  l  iuiperfection  des 
mojreas  de  transport»  Une  ligne  navigaUe  estdoTe- 
nue  nécessaire. 
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La  priaoipale  difficulté  était  ralimeniatioa  du 
canal  danb  nm  contrée  aronla^cose  %à  les  mus 
sont  rarca  et  recherchées  par  1  industrie  manufaetn» 
riirc*  Cette  difficulté  a  paru  telle  à  la  cempagnie  du 
canal  de  Girors  que,  renonçant  à  la  continuation  si 
seuTent  promise  de  la  ligne  navigable  jusqu'à  Sain\* 
Etienne,  cette  compagnie  a  proposé,  en  1937,  de 
eeuibler  cette  lacune  au  moyen  d^une  veie  de  tet 
en  concurrence  avec  celle  qui  existe  déjà. 

Les  études  et  les  niTcUemens  ont  constaté  qoMl 
était  possible  d'amener  les  eaux  de  la  Loire  à  Saint- 
Etienne,  par  une  rio;oIededériTation,  dispendieuse 
à  la  vérité,  mais  seule  capable  d^alimenler  une  na* 
vigation  très-active  de  la  Loire  au  Bhéne,  entre  An^ 
drèûeux  et  Givors,  en  passant  par  Sainl»Etîenne, 
point  de  partage  des  eatix* 

n serait  possible, .a  laide  de  ces  mêmes  eaux,  de 
créer  la  pinr  belle  ligne  navigable  de  la  France  en<- 
tière,  et  la  plus  belle  jonction  des  deux  mers  par  le 
Rhône  et  les  canaux  latéraux  à  la  Loire,  ligne  corn- 
fiacable  i  celle  qui  unit  Londres  à  Birmingham  et 
Liverpool,  en  traversant  des  gites  houillers  d'une 
grande  richesse  qui  ont  été  la  soufce  des  produits 
considcrables  obtenus  sur  les  canaux  anglais. 

Malgré  un  tonnage  qui  dépasse  âOO,OOÛ  tennis,  le 
chemin  de  fer  de  St-Elienne  à  Ljou  couvre  à  peine 
ses  frais  d'exploitation ,  et  ne  parvient  à  payer  un 
faible  intérêt  de  son  capital  que  par  les  bénéfices 
réalisés  sur  le  transport  des  voyageurSi  sor  la  leca* 
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!iôn  des  terrains,  les  droits  de  gare  et  le  péage  du  pont 
de  la  Saône.  Ce  résultat  n^étonnera  pas  ceux  q^^i 
savent  que  le  chemin  de  Manchester  à  Liverpool, 
dont  le  tonnage  se  compose  de  marchandises  pré- 
cieuses,  ne  s;a2:ne  rien  ou  presque  rien  sur  les  mar- 
chandises, quoique  son  tarif  soit  très-élevé  et  triple 
de  celui  du  chemin  de  fer  de  Lyon.  On  sait  aussi  (jue 
les  canaux  existant  sur  la  ligne  de  Livcrpool  à  Man- 
chester, quoiqu'établis  à  petite  section,  et  d'un  dé- 
veloppemeat  beaucoup  plus  considérable  que  lé 
rail-way,  ont  vu  leur  tonnage  en  houilles  et  matières 
encombrantes  s'accroître ,  ainsi  que  leurs  revenus, 
dans  une  forte  proportion.      :  -^if.  ,       r-,>  .,n  , .  r.j 
C'est  que  les  chemins  de  fer  ont  une  destination 
toute  spéciale  et  opposée  à  celle  des  canaux.  Ils  ont 
admirablement  résolu  le  problème  de  la  vitesse,  mais 
non  celui  de  l'économie  des  transports.  Lefi  voya- 
geurs sont  leur  aliment  essentiel  ;  eux  seuls  peuvent 

leur  procurer  des  produits».  .  .  ,   

.  D'ailleurs,  le  service  des  chemins  de  fer  est  res- 
treint dans  de  certaines  limites.  De  Saint-Etienne  à 
Lyon,  par  exemple,  il  serait  impossible  de  transpor- 
ter 1,500,000  tonnes.  Il  faudrait  pour  cela  établir 
quatre  voies  au  lieu  de  deux,  ou  bien  renoncer  aux 
voyageurs  qui  donnent  le  produit  le  plus  clair  et  le 
plus  assuré.  L'administration  de  ce  chemin  com- 
prend si  bien  cette  vérité,  que  toutes  ses  démarches, 
toutes  ses  mesures  ont  plutôt  pour  but  de  réduire 
que  d'augmenter  ]e  tonnage.  L'insuffisance  du  ma- 
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tériol  ne  permet  pa3  de  satisfaire  aui  besoins  du 

commerce. 

D'autres  inconréiitem  grares  sont  mhërena*  à  la 
nature  même  des  chemins  de  fer.  Les  déchets  sont 
considérables  sur  la  houille  en  morceaux  et  sur  le 

coke.  Les  chocs  auxquels  les  convois  sont  exposés , 
le  modë  de  diargement  et  de  déchargement  rendent 
ces  dccliets  inévitables.  '  " 

tJn  canal  est  dans  une  position -bien  meilleure 
qu^dn  chemin  de  fer.  Il  n^a  d'aùtres  frais  è  supporter 
^Ue  rèntretien  des  travaux.  Les  frais  de  traction 
sont  trèti-^mintmès  comparativement  i  ceux  des' che- 
mins de  fer,  surtout  lorsque  la  pente  est  très-forte, 
comme  sur  le  ligne  de  Saint-Elienne  au  Rhône.  Le 
service  d'un  rail-wfey  devient ,  dans  ce  cas,  très-dis- 
pendieuxy  à  cause  de  la  remonte,  tandis  que  sur  un 
canal,  la  remdntc  s*opère  aTceia  itiètite  facilité  que 
la  descente. 

Le  canal  proposé  pourrait  efledtuer  tes  transports 

au  tarif  de  6  centimes  1/4  et  réaliser  encore  de  beaux 
bénéfices.  LHndiistrie  manufàcturière-deiWrotidis- 
sement  de  Sainl-Elicniic  en  recevrait  une  nouvelle 
impulsion.  Cette  laborieuse  contrée  qui  utiHse  au- 
jourd'hui une  puissance  motrice  dé  S^OOO  chevaux 
hydrauliques  et  de  5,000  chevaux-Tapeur,  serait  do* 
tée  d'une  nouvelle  force  constante  et  peu  coûteuse 
de  10,000  chevaux.  Encouragées  par  le  bas  prix  des 
chutes  d'eau  et  p^ir  la  modicité  du  tarif  du  canal, 
les  usines  de  toute  espèce  ne  tarderaient  pas  à  s^j 
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iMit»  Les  cmûQt  A  fer,  les  imito'learaettii&aeraieal 

suilo ut  admirablement  situes. &ur  une  li^ae  qui 

^iMMmif  tfi^hoaiUeirtaimmerai^^  et  me* 

tiitts  prumièrcs.  Le  bas  prii  ni  I  abondaui:^  dj* 

imiMiliMb  ^Dndeol  è  faire  du  bassiii  ét  Sl-Ëlîeone 
Si»  qfim  lea  îninerai^  qui  manqueol'^  ^ee  >amn 

pourront  y  être  transportés  a  peu  de  t  i  ai^i,  Içs  eta- 

IritHeateDe-c^islm  qui  donnent  déjà  d»  beaux  pro* 

acc^erxuiii  eucore  plus  d'impurtauce,  et  U  »  m 
fennera  de  BOQveauxw  »  ^ 

Sans  doute  celle  énorme  force  motrke  ne  sera  pas 
immédialement  emplo  jée,  tna»  elle  le  sera  eerlsdn^ 
meul  dans  un  avenir  peu  clcigoé,  augcandavan- 
tige  de  la  cirealatîoin«.Gar  le. canal  gagoeta  astanl 
i  la  création  des  usines  que  les  usines  à  la  créalifui 
dacanal. 

Telles  sont  les  considérations  présentées  à  i  a^^ui 
de  VaranUprojel  d'im  canal  de  îenelieo. 

Que  si  Ton  était  arrêté  par  les  difficultés  d^anë 
dérifation  des  ea«  de -la  Loire  «  en  awail  a  exami* 
ner  s'il  serait  possible  d'emptojco*  l'oa:  des  mojem 
qoe  la  science  de  ringësneiir  •»  imaginée  pour  siw* 
Mnter  les  inconvéniens  «qui*nf  isltent  de  lajdisette 
dneaw<Ri'dcs  pentes«IHK>Miiiaîres*  « 

lies  dqpensesid'eatt  dans  un  canal,  a'opèrenti par 
^  trois  cauees  dtstincfcs  :  l^éir«poration  qui  est  pro- 
portionnelle à  la  surface  de  Teau,  et. qui  est  érar 
tuée  à  une  hauteur  moyenne  de  0  *:  866  ;  les  -filtra- 
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lions  qui  sont  estimées  apprôiimalircment  à  la 
nwtim  dcriîetle  i»ulMr  ;  récoulemetit  mile  au  pai* 

sage  des  bateaux  ^  dont  le  volume  dépend  de  i'acti- 
tilé.delaMvigatioti;  '  i  * 

ae  auffitpas  pouriournir  à  ecs  trois  causes  de  dé^ 
pmmt^  eh  ^éttt*«upptëer  A  le«r  ioMifiiMiQee,  «éil 

par  des  rëserroirs  praliqucs  dans  les  gorges  siipé* 

rkMirermi  |M>tiit  de  partage /eeil  |nrr  des  plam^À'» 

dinés  tels  qu'il  en  existe  sur  les  canaux  des  Etats- 

« 

Unis  d^Amérique,  dont  parle  M.  CheyaUer  v  «oit 
par  éwhnàm  di^ëpar^e ,  tel»  ifii'flnBOtitiiratiqiiës 
au  oalnal  da  R«^nt,  en  Angleterre. 
.iLe:pUuirinelîné  prèliqué  sur  le*eanal  Morn^^  fn* 
tre  la  Dclaware  knoyenue  et  la  baie  de  New-Korck, 
esr  À  deux  -  HeQes'-d'£aetou  ;  il  a  30  de  hauteur  ei 
335*"'  50  de  longueur  horizoulale,  ce  qui  donne  une 
indinaîsea  dW  oiuième. 

Il  T  pa8sedeBbalean'eonleiiaiit20è2&tiiniieaiix 
de: charbon,  et  pesaat  six  à  sept  t<maeaux  à  vide. 
La  durée  du  passage  sur  ëe  plan  est  d'un  quart 
d  heure,  j  compris  ie  temps  nécessaire  au  bateau 
poifÈr  se  i^sdietlre  eo'niardie,  mue  fois  paimnu»  «a 
ttéf  supérieur  ;  le  plan  incliné  a  deuiivoics  de  che- 
min de  fer;  elMOttndd^eliés  ett>}>téi^éiMeaiusoniMl]^ 
d'un  sas  en  bois.  Ges  sas  servent  l'un  à- lopèrieT>a- 
teai^  qui  descend,  Tautre  à  recevoir  eelui  qui  mont^ 
une  fob  qu'il  est  arrirtér  en  haiit^  en  supposaivtvpn^  - 
L'ascennen  d'un  bateau<ifoit  combinée  avea  la  desr 
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«Mie  <i'u0  âuâra  «  c»  qui  pnfriiiHtt^BaÉbte. 

Chaque  bateau  est  transporté  sur  uu  graud  char  à 

Inîlfovés;  mémoàdé&utéelMleM^icfténfi^lîlirs 

mi  toujours  mis  en  mouTement  ^  afin  qu^il  j  en  ail 
éailaaiflieal  un  en  haut  et  un  aulM'cai  iiaa  du  plani < 
Les  bateaux  s'installent  aisément  i^r  les^ichariota^ 
pnee  que  les  dibaes  sont  ftcUemenA  dkpoaéès  ^  qiio 
la  plate-forme  de  chaque  char  ne  se  trouF^,  âoît  en 
hâiil,  80il  en  bas,  qu^à  la  hauteur  dé  fondidîi;cafaal'4 

Le  moteur  est  une  roue  à  augets  qui,  pajtiUiat  sj84 
tim  d^engrenages ,  fait  tourner  une  roue  bornom 
taie  à  gorge  en  fonte  sur  laquelle  s  enroule  une 
forte  chaîne  eu  fer  qui  Ta  également  s^enrouler 
dsBs  la  gorge  d'un  rouet  plaoé  À  T^amèra  des  chaos 
qui  portent  les  bateaux  ;  de  telle  sorte  que  lors- 
quVn  des  chars  monte,  la  chainequi  se raeooiireit 
pour  suivre  le  mouTement  de  ce  cbar^  sur  celle  des 
deux  Toies  qu'il  parcourt,,  s^utlenge  d'autant  sue 
Tautre  Yoie,  Les  portes  des  deux  sas  s'ouvrent  et  se 
fennént,  en  très-peu  .de  temps,  .f>air  un  mécanisine 
particulier  très-simpie  et  très-ingénieux,  Lamanœu^ 
▼re  de  ce  plan  est  si  aisée  qu'un  gardien*  j  met  tout 
en  mourement ,  sans  le  secours  des  bateliers  ,  en 
quelques  minutes. 

M.  Cheralier  nous  explique  qu'OUtre  ce.  grand 
plan  incliné,  le  canal  Morfis  en  effire  ringt-deut 
aotrés  dont  la  hauteur  Tarie  de  lO*^  âO  e.  à24Hiè« 

■ 

Les  boMos  d^épatfgMpreénisenl  Teffel  cju-'iudî* 


Digitized  by  Google 


192 

iqueleor  dénoiiMMtiOD.  Ib  ont  pour  but"  d^éeoiMr* 

miser  l'eau  nécessaire  à  i'eatreticn  de  la  navigation* 
Su|ipom  dn  bunn  Idtérai  à  une  éduie  de  catialf 
dont  la  surface  serait  équivalente  à  quatre  fois  celle 
dedi^4oliifie«lidoiitilenfead  serait  situé  à  cinq  pieds 
att^dsnbwdb'lriftflsiipëneut^  la  chute  étant  de  neuf 
pi^dfi»  Ji:âa.mcttaM  en  eommuiiication  ce  bassin  avec 
tWdiiBef  mn  Tolune  d  Vaû  de  4  pîeda  de  haiïteur  s^é*» 
coulerait  immédiatement  de  i'ëcluse  dans  le  bassm 

la|éK^o<ù#  ^<^<'*^P^*i^  qii^uii  pied  de  faafnteur  ],  et 

serait  retenu  par  la  partie  pleine  de  la  vauuc  extc- 

mura^prèa^qu^otii  'aurBii  l'ait  ^passer  le  inteau  àla 
inàm^reôrdlMire^,«n  n^auiiait  à  prendre  que'S  pieds 
dieau  dii  biei  supérieur  et  on  epargerait  les  i|uaire 
aedv  iaipesi  de  ja-dépcnse  d^eau  pour  la  maaœulvi^e 
de  chaque  éciu:>e.'  ^<'  »  i,  i  l  i 

!^  ;iSi'l?on ai»  borde  à  aëcôler  au  sas  d'écluse,  uik.scf 
cond  sas  d'une  surface  égale,  l'épargne  d!eau  sera 
de  moitié»  :  .  i .  -  *.  ' 

'  On  trouve,  dit  If.  Bazaina/un  autre  aT,antage  è 
ees  sas  aceolés  ;  si  Ton  considère  qu'ils  peuvent  ùon^ 
ner  passage  a  un  nombre  de  barques  au  moins  dou^ 
ble  -de  celui  qui  passerait  dans  Tb^po thèse  où  les 
sas  seraient  séparés. 

'  Cet  avantage  serait  peu  sensible  pour  une  barque 
Mëe  qiii  traverserait  le  canal;  eUa  ne  gagnarail 
éfîdenliàént  sur  le  temps  de  cette  traversée,  que  la 
moitié  du  temps  nécessaire  pour  franchir  une  écluse 
nvuUipliée  par  le  nombre^  total  des  écloses ,  .mais  si 


Digitized  by 


m 

plusieure  barques  se  soiyeiity'récànomie  de  tempe 

est  très-considérable. 

Si  les  circonstances  locales  permettent  d'Mablir 
sur  le  canal ,  un  ordre  tel  que  deux  barques,  Tune 
ascendante,  Tautre  descendante,  se  rencontrent 
toujours  aux  extrémités  de  chaque  bief,  de  manière 
à  traverser  eu  même  temps  les  écluses  accouplées , 
la  dépense  peut  se  déduire  pour  les  deux  barques  à 
une  demi-éclusée ,  et  chaque  bateau  ne  coûte  ainsi, 
au  point  de  partage,* qu'un  quart  d'ëcluséepour  ci» 
que  branche  du  canal  et  une  demi-éclusée  pour  les 
deux  branches.  Oe  résultat  suppose  que  toutes  les 
barques  qui  naviguent  sur  le  canal  ont  le  même  ti« 
rant  d'eau* 

Le  cas  le  plus  favorable  à  la  diminution  de  la  dé- 
pense d'eau  est  celuiqui  se  présenterait  au  canal  de 
jonction  du  Rhàne  à  la  Loire*  La  barque  montante 
serait  presque  toujours  vide ,  tandis  que  la  barque 
descendante  serait  à  pleine  charge.  Si  la  descente 
des  barejucs  ajaal  un  très-fort  tirant  d'eau  et  la  re- 
monte des  barques  yides  étaient  simultanées ,  la 
dépense  pourrait  devenir  négative ,  c^est-à-dire  que 
loin  d  emprunter  une  certaine  quantité  d'eau  au 
bief  supérieur  pour  le  passage  des  deux  barques ,  le 
jeu  des  écluses  j  ferait  monter  du  bief  inférieur  un  vo* 
lume  égal  a  l'excédant  de  la  quantité  d'eau  déplacée 
par  la  barque  sur  le  volume  d'une  demi-éclusée* 

Cette  conséquence ,  'ajonie  le  même  -ingénieur , 
quoique  bien  simple  ,  peut  cepcAdâJit  devenir  une 
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•cniMe  flEappUflatioiui  utiles  et  peut-être  «leuTse  de 

remploi  des  canaux.  Si  Ton  avait,  pareiemple,  à 
eoostruire  im  canal  de  oommumcaliôu  cieaiioë  à 
joindre  une  miiie ,  une  urine ,  ou  an  ëtabliaieinent 
induatriel  quelconque  avec  une  rivière  située  daas 
une  vallée  inférieure ,  et  qu'ainsi  les  bateaux  mon* 
tant  dussent  être  constamuient  vides ,  tous  les  bar 
teaux  descendans,  eonatamment  pleins,  oo  poui^ 
rait  disposer  du  tirant  d'eau  de  manière  non-seule* 
meut  à  n'exiger  aucune  dépense  de  la  partie  supé^ 
rieure  du  canal ,  mais  encore  à  faire  monter  de  la 
rivière  dans  tous  les  biens  successifs,  une  quantité 
dWu  Bufiisante  pour  fournir  à  réraporation  et  aux 
infiltrations. 

En  établissant  au  fond  du  eanal  et  dans  Tintérieur 
de  ses  berges  un  bon  eorroi  de  glaise  rendu  imper-* 
méable  par  le  battage ,  la  quantité  d'eau  absorbée 
par  les  infiltrations  peut  être  singulièrement  dinii- 
nuée;  elle  peut  même  devenir  à  très-peu  près  in* 
sensible ,  si  l'on  reyèt  les  murs  du  canal ,  de  murs  en 
maçonnerie  construits  avec  une  bonne  cbauiL  hjr 
4f  aolique»  Ce  dernier  parti  qni  permettrait  d.'ado|^ 
ter  pour  les  berges  en  contact  avec  Teaiji  une  situa- 
Don  verticale ,  offirirail  même  TaT^ntage  de  dimif- 
awer  les  pertes  dues  à  Févaporatien ,  en  réduisant 
à  son  miaiDHua  ia  kxgeur  supérieure  du  canal. 

Gft  WÊoèm  datMotruetien  serait  trêa-eontenaUa 
dans  la  partie  siqpérieure  du  territoire  houiller  de 

fiiînlr£lîeniiat,  peqr  ttanyoetof  ka  liQsiiUaa  sept 
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?m  la  Loire ,  aoil  rpn  le  Abdpe.  Um  ligue,  imign* 

hk  ferait  cesser  les  contestations  qu^a  fait  uailre 
YÎMofliiaiice  du  letTjce  du  ehemÎQ  de  fer*  Le<  gou* 
rememeuti  appelé  à  statuer  sur  iesdiv^s  projeta) 
idoptera  sans  doote  eelui  qui  pourra  le  mitmx  aa^ 
iisiaire  aux  besoias  du  commerce  et  de  riadMSirie*  ^ 

* 

CULTURE 

DV  PIH  SYLVESTRE  ET  DU  PIN  MARITIME. 

Le  pin  ajlyeatre,  généralement  plus  ri^stique, 
t^accommode  mieux  que  le  pin  maritime  aux  di- 
Tcraes  espèces  de  terrains  et  aux  climats. ditlcreus» 
Quoique  le  sable  soit  son  véritable  élément,  il  croit 
assez  bien  dans  le  calcaire  où  son  bois  acquiert,  à  la 
Tenté,  moiiis  de  qualité.  Il  prospère  aussi  dans  les 
sablea  très4iumidea*  U  rëtissti^ait  'aaiia  doute  dana 
celte  longue  zône  de  sable. qui  existe  sur  lea  deux 
ri?es  de  la  Loire  dana  presque  tout  aon  cours. 

Quant  au  pin  maritime  extrêmement  propre  à 
fixer  dea  terraina  mouTana  analoguea  à  ceux  des 
dunes,  U  exige  absolument  un  s^^le^quartzeux;  aon 
bois ,  quand  il  est  parvenu  à  Tàge  de  40  à  50  auf ^ 
et  qu'il  a  pris  la  couleur  rouge  que  p'c^  jamais  ni  aon 
aubier,  ni  le  bois  d^un  jeune  sujet ,  vaut  mieux  que 
«a  réputation;  mais  cet  arbre  a  le  grand  défaut  .de 
geler  à  15  oa  18  degrés  de  froid  :  aussi  la  natui^e 

parait  TaToir  destiné  aux  landes  de  Bordeaux  et  au 
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littoral  de  la  Mëditcrrauée.  On  le  trouve  cependant 
ati  nord  de  la  Belgique  «  dans  toute  la  campine  ou 
oïl  le  cultive  avec  succès,  et  où  il  pousse  avec  fu*^ 
reur  dalis  des  sables  fort  paurres ,  mak  humides,  et 
peu  élevés  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Là ,  les 
terrains  de  meilleure  qualité  sont  résenrés  au  pin 
sylvestre*  Cet  arbre  j  est  si  estimé ,  qu^on  arrache 
les  bois  de  chêne  pour  les  remplacer  par  du  pin 
sjlvestre  qu^on  emploie  dans  ce  pays  à  la  charpente 
avec  beaucoup  de  succès,  comme  en  Allemagne  où 
Fon  rebute  le  chêne  que  Von  trouve  trop  pesant 
pour  remployer  à  grande  portée.  Les  deux  espèces 
de  pin,  semées  sur  une  grande  échelle,  ont  très* 
bien  réussi  à  Fontainebleau,  lorsqu^on  a  su  les  ap- 
proprier au  soi. 

s  ■ 

AMÉUORATION  DES  VINS. 

Il  arrive  souvent  que  les  vins  tournent  et  s^àltè- 
rent,  au  j^intde  ne  pouvoir  sérrir,  même  à  faire  da 
vinaigre.  Cet  accident  peut  être  Teffet,  soit  des  clé- 
mens  constitutifs  du  vin,  soit  de  Tinsalubrité  des 
eaves.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Verse- 
puy,  pharmacien  en  chef  de  la  prison  centrale  de 
Hiom,  conseiDed'ajouter  i  unecuveeufermentation, 
ou  dans  le  vin  après  le  soutirage,  une  livre  de  plâtre 
en  poudre  par  pièce  de  vin.  Ce  procédé  employé 
depuis  plusieurs  aauces  lui  a  toujours  réussi. 
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DES  TItRES  DË  PAÉFÉBfiKOË 

A  lil  C0VCB8SI0R  DBS  lONCS. 

Le  poaToir  législatif  n'a  porté  que  fort  tard,  en 
FriDCtt,  S06  altenlioli  aarrexploiUlîottdes  rtckem» 
uiiaérales  que  renferme  son  territoire.  Pendant  plu* 
MOftêièclM,  let  propriélairtidilMdT  téputéamaft^ev 
iultéfofids,  disposaient  à  leur  gré  des  mines  qu^ila 
patiTtfieat  j  âëoov^rir*  L««ra  traTan  a'étaiènt  àofi« 

mis  à  aucune  surYeiUance*  Les  produits  qu^ila  en 

titiîeiit  élttietit  peii  eoMidéràbles* 
Chez  les  Komains^  les  mines  étaient  un  accessoire 

àê  \a  propriété  du  sol  :  elles  étaient  considérées 

coffiiae  Um  fruila  4a  fomb,  in  fruoiu  hêA9bait$mrm 

Cestce  que  Ton  volt  dans  plusieurs  tcjites  de  leurs 

^iMUmment  dans  les  loiv  3  el  4au  dig,  d$  r$hu9 

«^»m,  el  dans  la  loi  14,  soluto  matrimonio. 

e  Par  le  droit  naltirel ,  dit  M.  Merlin ,  QueiHmê 
it  droit  f  les  mines  qui  existent  dans  un  terrain  f 
fctit  partie  d«i  temmr  mèihey  et  il  est  libre  eu  ^ro- 
l^riétaire  du  fonds  d'en  extraire  les  substances  mi* 
^'Hilev ,  eonme  il  loi  eit  Kbre  de  les  enltiver  el 
<i  en  reoneiUir  les  fruits*  Cétbe  maiime  de  droit  na- 
^twd  a  été  de  tous  temps  reconnue  par  le  droit 
commiiii  positif 

Sous  la  ré|>ablique  romain^  et  du  temps  des  pre- 
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miers  empereurs,  les  mines  étaient  entièrement  de 
droit  privé;  le  propriétaire  foncier  en  avait  ledomaiiie 

libre,  indépendant,  absolu;  en  un  mot,  il  les  possé- 
dait opl«mojwr«,  comme  le  fonds  quiles  recelait  dans 
son  sein. 

Dans  la  suite,  les  mines  furent  considérées  comme 
de  droit  publie,  non  que  les  empereurs  s^en  soient 
jamais  attribué  la  propriété  ;  aucun  texte  du  code 
Théodosien,  ni  du  code  Justinien,  qui  ont  des  titres 
entiers  sur  cette  matière ,  ne  le  prononce;  tous,  au 
contraire,'/ répugnent:  mais  cette  partie  dè  la  richesse 
de  TEtat  parut  assez  intéressante  pour  que  TEtall  ni- 
même  s^en  réservât  la  police ,  et  assez  fructueuse , 
pour  qu'il  en  partageât  les  profits  avec  les  particu- 
liers. » 

Après  avoir  analysé  les  lois  rendues  parles  empe- 
reurs Constantin,  Tbcodosc  et  Julien,  le  même  juris- 
consulte ajoute  ;  ^       ;  . 

a  Ainsi ,  dans  le  dernier  Etat  des  lois  romaines, 
la  propriété  des  particuliers  sur  les  mines  était  cens-, 
tante.  Le  droit  domanial  d^unlO*"  sur  les  produits,  le 
droit  de  police  sur  leurs  exploitations;  telles  sont  les 
seules  restrictions  que  cette  propriété  ait  esflîujéesde 
la  part  des  empereurs  ;  et  il  faut  convenir  que  rien 
n^était  plus  sage  que  celte  législation,  que  rien  n'était 
plus  propre  ù  concilier  l'intérêt  du  gouvernement, 
qui  voulait  que  les  mines  ne  demeurassent  pas  inu- 
tiles, avec  rintérèt  de  la  propriété  privée,  qui  vou- 
lait que  chacun  pût  tirer  de  sa  chose  tout  le  profit 
dont  elle  était  susceptible.  » 
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Les  monumens  les  plus  reculés  de  notre  histoire 
nous  oflrent  les  mêmes  prineipes,  constamment 

suivis  par  le  gouvernement  français. 

Soiis  le  ré^me  féodal,  les  seigneurs  cherchèrent  a 
«Vmparer  du  droit  exclusif  d'exploiter  ou  d^accorder 
Ic^  pei  iiiiâsioiis  d'e^^pioitcr  le»  aunes  existantes  dans 
les  Couds  de  leurs  vassaux.  Nos  rois  publièrent  plu* 
sieurs  urdouuaiices  pour  réprimer  leurs  entreprises 
et  proclamèrent»  en  faveur  des  maitrês  destréfonds, 
ta  liberté  d^exploilalion  des  mines,  sous  la  seule  con- 
dition du  paiement  du  droit  royal  du  10% 

La  pins  ancienne  est  celle,  de  Charles  YI,  du  30 
mai  1413.. 

Par  une  autre  ordonnance  de  1471 ,  Louis  II  créa, 

en  titre  d'office,  un  grand-maitre  des  mines,  pour 
en  faire  la  recherche ,  par  lui  ou  ses  commis ,  dans 
toute  la  France.  La  crcaliou  de  cette  charge  n^eût 
pas  pour  but  de  dépouiller  les  propriétaires  du  sol 
dudroild'exploîlerlesmines,  mais  de  les  exciter  à  se 
livrer  à  leur  exploitation.  L'ordonnance  porte  que 
lorsqu'une  mine  aura  été  découyerte  par  iei  agena 
du  grand-maître,  il  sera  accordé  au  propriétaire  du 
fonds,  un  délai  de  six  mois  pour  se  mettre  en  état  de 
les  exploiter  lui-même.  A  son  défaut,  le  droit  d'ex- 
ploitation est  donné  à  son  seigneur  immédiat;  au 
défaut  de  ce  dernier,  au  seigneur  suzerain;  enfin  au 
défaut  de  tous,  au  grand-maitre. 

En  1548,  à  la  liberté  indéfinie  d'exploiter,  fut 
substitué  le  système  du  privilège  exclusif.  Le  seigneur 
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de  la  Roque  de  Roberral  fat  déclaré  concessionnaire 
de  toutes  les  mines  de  FrancOi  avec  des  attributions 
extraordinaires. 

Le  système  du  privilège  subsista  jusqu^à  1601,  date 
de  l'ordonnance  donnée  par  Henri  IV,  à  Fontaine- 
bleau. Il  fut  permis,  à  toutes  personnes,  de  recher- 
dier  et  travailler  aux  mines  et  minières.  Le  roi,  eH 
maintenant  son  droitde  10"  sur  le  produit  des  mines, 
en  excepta  celles  de  souire ,  salpêtre ,  ocre,  pétrole, 
diarbonde  terre ,  ardoise,  plàlre,  craie  et  autres 
pierres. 

Cependant,  de  nouvelles  concessions  particulières 

de  mines  furent  accordées,  en  1640,  au  marquis  de 
Beau*Soleil,  et  en  1070  à  M.  de  Montozier;  mais  ces 
concessionnaires  ajant  abusé  de  leur  privilège,  un 
arrêt  du  conseil,  du  13  mai  1698,  permit  aux  pro- 
priétaires des  terrains  ou  se  trouvaient  des  mines  de 
charbon  de  terre ,  de  les  exploiter ,  sans  être  tenus 
d'en  demander  la  permission* 

En  1722 ,  le  duc  de  Bourbon  fut  nommé  grand- 
mattre  et  surintendant  des  mines  et  minières  de 
France.  Une  compagnie  générale  fut  établie  sous  le 
nom  du  sieur  Galabin,  pour  Texploitation  des  mines 
du  rojaume,  excepté  celles  de  fer.  Les  opérations  de 
cetteeompagnie  furent  simal  dirigéeSi  que  les  exploi- 
tations de  mines  cessèrent  presque  entièrement. 

Lesbesoinsdelaconsommationappclèrentdenou- 
Teau  Fattentiondu  gouvernement,  et ronadopta,  en 
1744|  de  nouvelles  mesures^ 
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L'arrêt  duconseil  du  13jaavier  de  la  même  année, 
ttalaa  qu'à  l'avenir  nal  ne  pourrait  ouvrir  et  mettre 
Ci  exploitation  des  mines  de  houille,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  du  contrôleur^général  des  fi- 
nances. 

Tel  était  Tëtat  imparfait  de  la  législation,  lorsque 
l'assemblée  nationale  fut  appelée  à  s^occuper  de 
cette  matière. 

Par  l'article  V'  de  la  loi  du  28  jolUet  17dl,  les 
mines  furent  mises  à  la  disposition  de  la  nation^  en 
f  senê  seulemmt,  quelles  ne  pourraient  éire  eieploi-' 
que  de  son  consentement  et  sous  sa  surveillance. 
U  est  atatué,  par  Tarticle  3,  que  les  propriétaires 
de  la  surface  auront  toujours  la  préférence  et  la 
liberté  d'exploiter  les  mines  qui  pourraient  se  trou* 
Ter  dans  leurs  fonds,  et  que  la  permission  ne  pourra 
être  refusée  lorsqu'ils  la  demanderont. 

Par  ces  dispositions,  le  législateur  avait  cherché  à 
concilier  rintérèt  général  avec  les  droits  desproprié* 
taires  de  la  surface.  La  question,  si  les  mines  sont  une 
propriété  publique  ou  privée ,  fut  agitée  lors  de  la 
•  discussion;  mais  elle  ne  fut  point  tranchée  nettement 
et  en  termes  formels  par  rassemblée* 

Le  principe  diaprés  lequel  elles  étaient  eonsîdé^ 
rées  comme  accessoire  de  la  propriété  du  sol,  conti- 
nua à  dominer  et  fui  même  proclamé  par  TarL  552 
du  code  civil^  ainsi  conçu  : 

«  La  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du, 
dessus  el  du  deasoui.  Le  propriétaire  peut  faire  ftu 
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détails  toiitat  les  plantations  ef  consfructioTis  qu^'l 

juge  à  propos  Il  peut  faire  au  dessous  toutes  lear 

constructions  et  fouilles  quHl  jugera  a  propos ,  ef 
tirer  deces  fouilles,  tous  les  produits  qu'elles  peuvent 
fourniri  sauf  les  modifications  résultant  des  lois  eC 
rcglemens  relatifsaui  mines,  et  des  lob  et  règlcmcns 
de  police.  » 

<c  On  comprend,  est-il  dit,  dans  les  motifs  de  la 
loi  exposés  par  M»  Portalis ,  que  la  propriété  serait 
imparfaite  si  le  propriétaire  n^était  libre  de  mettre  h 
proiit,  pour  son  usage,  toutes  les  parties  extérieures 
et  intérieures  du  sol,  ou  du  fonds  qui  lui  appartient, 
ets^il  n'était  le  maître  de  tout  Tespace  que  son  do- 
maine renferme.  » 

Ainsi,  le  propriétaire  du  sol,  quoique  soumis  à 
Tobserration  deslois  et  règlemenssur  les  mines,  n^en 
fut  pas  moins  reconnu  propriétaire  de  tout  ce  qui  se 
trouve  au  dessous  de  la  surface. 

A  peine  la  loi  du  28  juillet  1791  futoclle  promuU 
guée,  que  des  reproches  furent  adressés  à  plusieurs 
de  ses  dispositions.  Ce  ne  fut  qu^en  1806  que  le  con- 
seil d^Etat  s^occupa  de  les  réviser.  Uu  projet  de  loi 
fut  présenté  et  soumis  aux  discussions  de  ce  conseil 

par  le  comte  Fourcroy,  le  1"  février. 

Dans  le  système  du  projet,  les  mines  étaient  con- 
sidérées comme  propriété  publique;  ce  système  fut 
vivement  combattu  ,  soit  par  Tempereur,  soit  par 
divers  membres  du  conseil  d'Etat. 

Huit  rédactions  furentsuccessi?cment  présentées; 
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dètlatroinème,  te  principedelapropriété  publique 

fut  abandonné,  et  celui  de  la  propriété  privée  réla- 
bli  avec  ses  conséquences.  M.  Locré,  secrétaire  du 
eoQseil,  nous  a  conserTé  les  discussions  qui  eurent 
lieu  à  ce  sujet;  je  me  bornerai  à  rappeler  les  paroles 
dè  Napoléon  : 

a  Personne  ne  soulicadra ,  disait-il  (tom.  9,  page 
100),  que  le  propriétaire  de  la  superficie  né  soit  pas 

au6âi  propriclaiie  de  la  mine.  D  aprcs  le  code  civil, 
la  propriété  du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et 
du  dessus.  TTne  mine  est  de  la  même  nature  qu^une 
carrière  de  pierres  et  un  coursd^eau,  lesquels  appar- 
tiennent k  celui  dans  le  sol  duquel  ils  se  trouyent. 
La  propriété  est  le  droit  d'user  ou  de  ne  pas  user  de 
ce  qu^on  possède.  Ainsi,  dans  la  rigueur  desprincipes, 
le  propriétaire  du  sol  devrait  être  libre  de  laisser 
eiploiter,  ou  de  ne  pas  laisser  exploiter  ;  mais  puis- 
que 1  intérêt  général  oblige  de  déroger  à  cette  règle 
irégarddes  mines,  que  du  moins  le  propriétaire  des 
mines  ne  derienue  pas  étranger  aux  produits  que  la 
chose  donne;  car  alors  ii  n  y  aurait  pas  de  propriété»  » 
C^est  par  ces  considérations  que  le  droit  du  pro- 
priétaire fut  converti  en  une  portion  du  produit  de 
la  mine. 

La  loi  du  21  avril  1810  admet,  défis  l'intérêt  gêné- 
ral  de  la  société ,  le  système  de  la  concession  des  mi- 
nes; ractc  de  concession  crée  une  nouvelle  pro- 
priété disponible  jet  transmissible  comme  tous 
autres  biens  (art.  7).  Cet  acte  règle  les  droits  des 
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ffijio us  d'après  lesquels  la  preféreace  dojt  elrc  ac- 

soient  propriétaires  de  la  surface,  iaF^nfeuf^,  09 
^res(^rt,  18). 

a  Votre  pommission ,  disait      4^  Girardin ,  au 

f  pfps  ^f^gi^Iatifi  ^vait  pcmù  qu'il  convenait  d'^iiref 
If  pré^érepe^  m  propriétaire  dç  \^  ^uftt^w ,  quan^ 
^Qj)  fcrraiii  pst  d'une  étendue  propre  a  former  ^^9 
Çiplçit^liqo.  Sof^  hut  ët^t  ^'p^citer  les  propriétair 
Xp^  h  faire  des  recherches  dans  leurs  fQp4S)  et  comme 
to|)^  mine  4V|Pcè?  et  d|ss||e  q\kf  par  JfH^^ 
çreusës  à  travers  ^e  sol ,  et  par  des  dieminf  out^rt^ 
sur  la  sprfaeq ,  pour  arriver  à  la  vqie  p^bliq|le  ^ 
iç^ëtfit  aux  jem  de  la  pommissioa  yi^e  raispii  dp 
plus  d'açcqrder  çette  préférence  \  c^r  §'il  a^agimi^ 
dfi  disposer  d^n  terrain  ^clavé  dans  ^n  kérUngp  » 
î\  semble  que  le  propriétaire  de  cet  héritage  ,  au- 
rait la  préférence  pour  le  cultiver •  Q'autres  çonsi- 
dératipns  ont  motivé  la  rédaction  qui  vqus  est  spu* 
qiise.  Le  |;ouYernefi^ei^tf  çn  §e  réspc?aut  ^e  pouvoir 
de  statuer  entre  les  concurrens,  loin  d^eiclure  au- 
cun des  motifs  de  préfé.r^fice  qui  viennent  d^ètre 
développés  f  se  î^i^erJe  ^u  çontrû'^  ^  P^*^ 
lou^  et  4e  pp  }>çcqr4er  ^^'4  9^W\  ft»  f-éftqirft  Iç 
plus  en  f«  ffivciir,  » 

§i  1^  gti^Ufé  rie  projjriélajrs  dq  ]g.  iftifec^  n'f^f 
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pas  Mi^  titre  de  préférence  exclusive  à  la  concession 
4es  mines  I  elle  doit  sans  doute  être  toujours  une 

considération  puissante  auprès  de  Tadoiinistration  , 
lorsqu'il  réunit  d'ailleurs  les  autres  conditions  <}ue 
la  loi  exige  des  demandeurs  en  concession. 

L'intérêt  public  3uUicite  en  sa  faveur;  car  il  est 
bieri  reconnu  qu'un  propriétaire  de  la  surface  est 
plus  intéressé  que  tout  autre  à  l'exploitation  com- 
plète de  la  miqei  a  sa  durée,  à  sa  régularité  ;  qu'il 
psi  plus  soigneux  de  prévenir  les  accidens  ,  d'éviter 
1^  dégr^dutipns  du  sol  «  d'empêcher  les  embràse- 
mens  sjpoalanëâ^  ieâ  explubious  de^az^ies  inonda- 
tions ,  etc. 

En  Belgique ,  }e  propriétaire  de  la  surface ,  dont 
{'étendue  est  )Pgée  suffisante  à  Vexploitation  réga-> 
lière  et  profitable  de  la  mine  «  obtient  la  préférence 
a'U  justifie  des  facultés  nécessaires  pour  entrepren- 
dra et  conduire  les  travaux.  C'est  la  disposition  ex* 
prçs$e  de  la  loi  belge  du  2  mai  1837.  Cependant,  le 
gouvernement  peul  s'écarter  de  cette  règle,  lorsque 
|e  proprictaii  c  de  la  surface  est  en  concurrence,  soit 
avec  l'inventeur ,  ^qîI  iiyec  un  demandeiir  en  ex- 
tension. 

Serait-il  juste  dVç^rtef  les  propriétaires  du  sol 
patir  f^ccorder  \^  préférepce  à  des  favoris  dif  pou^ 
voir,  c^wi  songept  mpins  à  exploiter  les  mines  dans 
Vii|térêt  généré  qu^'i  en  f  étirer      prix  df  ^enta 

filuj^  ç>q  flpioim  ékl^ëi  î  Qn  w  rçvr^  sans  49h^  pf^sf^ 


Digitized  by 


206 

êions  immeases  accordées  «ous  TaBcien  régime  à  des 
bommes  puissans  qui  n^y  avaient  d^autres  titres  que 

le  crédit  dont  ils  jouissuietit  à  la  cour. 

Lorsqu^en  1823,  Tadministration  s^est  occupée 
du  soin  de  diviser  le  territoire  iiouiller  de  1  arrondis- 
sement de  Saint-Etienne,  elle  s^est  attachée,  suivant 
Tesprit  de  la  loi ,  à  éviter  les  incouvéniciis  des  con- 
cession» trop  vastes ,  et  à  donner  la  préférence  aux 
propriétaires  du  sol ,  k  moins  de  circonstances  par- 
ticulières ,  telles  que  le  cas  d'invention  de  la  mine 
ou  d^exploitation  antérieure.  Hors  ces  deux  excep- 
tions ,  les  propriétaires  du  sol  ont  généralement  été 
déclarés  concessionnaires. 

Il  j  avait  une  grave  diiBcultc  à  faire  un  choix , 
lorsqu'un  périmètre  de  concession  était  demandé 
en  concurrence  par  plusieurs  propriétaires  de  sur- 
face* Elle  fut  heureusement  surmontée,  a  Tépoqua 
que  je  viens  de  rappeler,  par  l'association  des  pro<- 
priétaires  de  fonds  situés  dans  le  même  périmètre* 
La  médiation  de  M.  le  baron  Ghaulieu  ,  alors  pré- 
fet de  la  Loire ,  amena  la  fusion  des  intérêts  et  la 
réunion  des  propriétaires  concurrens. 

LVsprltqui  présida  à  ces  conciliations  sera  sans 
doute  le  même  au  sujet  du  territoire  houiller  qui 
reste  k  concéder.  Entre  les  demandeurs  qui  sont 
propriétaires  du  sol  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  le 
choix  ne  saurait  être  long -temps  douteux.  Un 
sentiment  de  justice  et  de  convenance  milite  en  fa- 
veur des  premiers.  «Engénéral^  disait  le  sarant  Por* 
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talb,  dans  les  motifs  de  TarL  552  du  code  civil ,  les 

hooiiuei»  sont  assez  clairvo)  ans  sur  ce  qui  les  touche. 
On  peut  se  reposer  sur  Ténergie  de  Tintérét  persOD- 
oel  du  soin  dcTeiller  surlaboune  culture.  La  li- 
berté laissée  au  cultÎTateur  et  au  propriétaire  fait  de 
grands  biens  et  de  petits  maux.  L'intérêt  public  est 
eo  sûreté ,  quand  au  lieu  d^avoir  un  ennemi ,  il  n*a 
qu'un  garant  dans  l'intérêt  privé.  »  C'est  surtout 
en  fait]  d^eiploifation  des  mines  que  Tintérèt  privé 
«ecoude  et  même  remplace  la  surveiUance  de  1  ad- 
miuiblralion. 

Respecter  le  droit  de  propriété  et  le  concilier  avec 

I  iatérêt  général  ,  tel  est  le  vœu  de  la  loi.  On  conci* 
lie  ces  deux  intérêts  en  appelant  tops  les  propriétai-* 
res.  du  sol  a  la  concessipn  des  mines  renfermées 
dans  un  territoire  circonscrit ,  en  les  engageant  i 
se  réunir  pour  obtenir  la  concession  du  périmètre 
ou  leurs  propriétés  sont  situées. 

L'étendue  des  concessions  doit  aussi  être  le  sujet 
d^un  examen  approfondi.  L^esprit  du  gouvernement 
manifesté  soit  par  Torateur  qui  exposa  les  motifs  de 
la  loi,  soit  par  l  iuslriicUoii  miaistcrielle  du  3  août 

1810 ,  est  de  multiplier  les  canoeeêione ,  en  ne  les  ao* 
cordant  pas  trop  vastes. 

Le  rapporteur  de  la  loi  du  27  avril  1838  Ta  dit 
a  la  chambre  des  députés  :  «  La  division  des  conces- 
sions, dans  une  sage  limite,  favorise  l'intérêt  public. 

II  importe  qu'elles  ne  soient  ni  trop  petites  ni  trop 
gnuidcs.  Leur  morcellement  indéfini  àceroit  les 
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f iant  mesure ,  déIruU  toutes  les  règles  d*ens€iii- 

ble  et  prépare  I  duarchie  dt^^  concessiorts.  Leur  con- 
centration excessif e  peut  conduire  à  Tappauvrisse- 
meut  des  marchés  et  au  monopole  dont  les  dangers 
seraient  incalculables  pour  notre  industrie.  » 

{«es  concessions  qui  ont  été  accordées  jusqu'à  ce 
jour,  depuis  la  promulgation  de  la  loi,  dans  le  ter- 
ritoire houiiler  de  Saint-Etienne,  ont  une  étendue 
qui  Tarie  de  24  à  700  hectares.  Ainsi»  la  concession 
iiecordée  k  fiiM*  Ougas,  de  la  Catonière»  n*a  qu'une 

étendue  de  24  hectares;  celle  accordée  à  MM.  Mor- 
tier père  et  fil8,27  hectares  ;  celle  de  la  Roche ,  3&  ; 
celle  de  la  Roozy  ,  28;  celle  de  la  BarraUère,  38; 
celle  du  Ban,  73;  celle  de  Bérard,  65;  celle  do 
9eTeu,44. 

Eu  général,  les  concessions  les  plus  vastes  sont 
celles  qui  étaient  réputées  les  moins  riches»  Le  plus 
grand  nombre  est  de  100  à  200  hectares.  Cette 
étendue  est  suffisante  pour  établir  une  exploitation 
en  grand  des  mines  de  houille  ;  elle  permet  de  pra- 
tiquer sur  une  grande  échelle  les  travaux  d'extrao* 
tien ,  d^épuisement  des  eaux ,  d'aémge ,  etc. 

Une  couipagnie  unique  pour  un  grandpérimètre^ 
comme  Tarrondissement  en  offre  deux  exemples , 
ne  remplit  pas  le  yçbu  de  la  loi ,  elle  n'exploite  pas 
liis  mines  nussi  compUitemeiit  quHl  est  p^wble.  Elle 
^l^mdonue  l<^s  çauches  peu  productives  y  pour  sui- 
e«olu4Î?#menl  l^exploit^tion  4«  oellea  qui  Im 
9f>ui  davantage»  l}^  plusgrand  inciHii^^nient  enccure 
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serait,  dit  M.  de  Girardii!,  an  corps  législatif ,  qtia 
ceftefompagnie  put  hausser  à  sa  volonté  le  prix  du 
duirbôn  et  faire  peser  tous  les  incofirëilfeiis  du  mo- 
oopole  sur  les  consommateurs,  au  nombre  desquels 
Iss  manufactures  se  prësènteht  ân  premier  rang. 

n  est  donc  de  Tintérét  public ,  lorsqu'un  terri- 
toire houiller  offre  une  grande  étendue,  qucTad- 
ministration  provoque  ou  admette  une  division  qui, 
sans  nuire  à  la  boiiue  cxploitallon  des  mines,  fait 
naitre  une  concurrence  utile. 

Tel  est  le  vœu  de  la  loi,  tel  a  été  Tesprit  de  Tad* 
ministration  qui  ne  se  départira  sans  doute  pas  deà 
règles  qu'elle  a  jusqu^a  présent  adoptées  et  suivies. 

COLLECTIONS  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

La  science  de  Thistoire  naturelle  a  fait  de  grande 

progrès  .depuis  un  siècle ,  par  les  travaux  et  les 
Teilles  des  savans  de  toutes  les  nations.  Si  à  une  au^ 
tre  époque  les  collections  pouvaient  n'être  qu'un 
objet  de  curiosité,  elles  sont  aujourd'hui  devenues 
indispensables  pour  faciliter  Vétude  d'une  science 
qui  embrasse  toute  la  nature.  Buffoii  fut  un  des 
premtersàensignalerFttttHtë.  «  En  se  familiarisant, 
(iil  il ,  avec  les  objets  qu  embrasse  une  science  ,  en 
ks  voyant  souvent  et  pour  ainsi  dire  sans  dessein  , 
ils  formeirt  peu  à  peu  des  impressions  durables  qui 
bientôt  Se  Ûéat  dans  ûolrd  esprit  par  des  rapports 
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£re8  et  înTariables  :  de  ia  nous  nous  élerons  à  dei 
Tuea  plus  générales  par  lesquelles  nous  pavons 

embrasser  à  la  fois  plusieurs  objets  diffërens  ;  c'est 
alors  que  Ton  est  en  état  d*étudier  avec  ordre ,  de 
réfléchir  avec  fruit  et  de  se  frayer  des  routes  pour 
arriver  à  des  découvertes  utiles.  » 

Les  voyages  lointains  nous  ont  procuré  des  pro- 
ductions nouvcUes  et  nombreuses  dans  les  trois  rè- 
gnes, animal)  minéral  et  végétal,  et  chaque  année 
les  cabiiiels  d'histoire  ualurcUe  sont  devenus  plus 
digne»  de  la  vaste  science  dont  ils  sont  comme  les 
archives* 

Le  vulgaire  tient  peu  de  compte  des  connaissan- 
ces dont  il  ne  possède  pas  les  élémens  ;  il  regarde 
comme  futile  ou  inutile  tous  les  objets  dont  il  ne 
peut  apprécier  les  propriétés  *.  Mais  Thomme  qui 
a  reçu  quelque  instruction  trouve  plaisir  et  profit  à 
étendre  le  cercle  de  ses  connaissances*  A  la  vue  d'une 
collection  minëralogique ,  il  apprend  les  divers  em- 
plois utiles  des  minéraux ,  dans  queb  terrains  se 
trouvent  les  méfauu,  les  pierres,  les  combustibles  , 
les  sels,  les  soufres,  les  petrilications ,  les  sables, 
les  marnes,  les  glaises  qui  rendent  de  si  imporlana 
services  ani  arts  et  à  Tifidustrie.  S'il  est  intéressé 
a  des  exploitations  de  mines,  il  peut  juger  par  lui* 

«  On  etta  le  booiYnieitftft  d'oM  ville  populeuie  de  la  Hon«tui« 

qui ,  en  Tojffiiit  une  eollection  de  minéraux ,  ti*ëcrU  :  A  quoi  peurent 
•crvir  eei  pierre»?  rtle^  ne  font  bouaet  qu'à  pa?erje«  roMtea. 
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même  dans  quels  terrains  les  recherches  peurent 

être  utilement  dirigées ,  et  daus  quels  autres  elles 
leraienl  en  pure  perle.  L'on  a  souTent  ilé  chercher 
bien  loin  des  terres  réfractaires,  ou  des  sables  tî- 
trifiables  que  la  minéralogie  fait  dccouvrir  dans  la 
localité  qui  les  emploie.  Ton  foule  aux  pieds  des 
matières  qui,  micu^L  connues,  peuveut  être  dans 
les  arts  d'un  immense  ayanlage, 

C^est  la  vue  des  échanlillons  de  substances  mi- 
nérales qui  grave  dans  la  mémoire  leurs  formes, 
leur  cristaliisalion  ,  leur  structure.  A  la  connais- 
sance des  formes  vient  s'unir  celle  des  propriétés  : 
le  miaeralogiste  distingue  les  métaux  fusibles,  duc* 
tiles,  malléables,  durs,  cassans;  il  examine  les  subs- 
tances élémentaires  et  les  substances  composées  ;  à 
Taide  de  la  chimie,  il  eiplique  leur  composition  , 
leur  alliage,  leur  usage  daus  les  arts.  Il  n'est  donc  . 
pai  permis  4e  revoc£uer  en  duule  rulilitê  des  collec- 
tions minéralogiques* 

L'adiuiuistraùon  des  grandes  villes  considère 
comme  une  obligation,  de  foroier  une  collection 
d'histoire  naturelle  et  de  Touvrir  au  public  ,  pour 
donner  aux  uns  des  notionssurrinfinie  variété  d'ob- 
jets  que  produisent  les  trois  règnes  de  la  nature  , 
pour  exciter  les  autres  &  étudier  Tune  des  branches 
de  la  vaste  science  qui  les  embrasse* 

^administration  de  la  ville  de  Saint-Etienne  n^a 
pas  voulu  rester  en  arrière  des  autres  villes  ;  elle  a 
saisi,  en  1833,  roccasion  d'acquérir  une  eollection 
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importânle  demmëradx,  de  eoquiltès^  ikléd«ittei, 

animaui  et  objets  d'art  qu'elle  ne  manquera  sans 
doute  pai  d^aecroltre  polir  la  tenir  i  la  baateor  del 

progrès  de  la  science.  Nous  nous  proposons  de  faire 
èonnattre  sommairefoent  les  objets  prlneipaiil  qui 
la  composent ,  d'a[^rèB  lès  catalogues  qo^en  a  dres- 
sés M«  Eyssaulier  $  conservateur  du  cabinet.  Nous 
donnerons  d^abord  one notice  sonimairede  la  collec- 
tion de  médailles  qui  a  été  augmentée  par  des  ac- 
quisitions successives,  péndaatradministration  de 
M,  Peyret-Lallier ,  président  de  la  Société  Indus- 
trielle. La  numismatique  contribue  à  expliquer  les 
usages  civils  et  militaires  des  anciens ,  les  passages 
osbcurs  de  leurs  auteurs  ;  elle  détermine  les  épo- 
({ues  des  ëvënemens  historiques  ;  elle  fournit  mille 
sujets  d^observations  sur  les  religions,  les  fêtes  et  les 
arts.  Le  sataitt,  le  littérateur  et  Tartiste  peuvent 
puiser  dans  l'étude  des  fliédailles  des  reuscignemens 
précieux» 

La  connaissance  des  médailles  ne  s'acquiert  pas 
au  moyen  des  livres  seub;  il  faut  y  joindre  la  prati-» 
que ,  c^est->à-dîre  toir  sotiteht  les  médailles ,  ap- 
prendre à  les  lire,  à  juger  de  leur  authenticité,  à 
les  classév ,  i  les  coAsidérer  sous  leurs  différenê' 
rapports;  tantôt  relativement  à  Thistoire,  dont 
elles  sont  un  des  prindpàuï  fondeuièns;  ttmlAt  relà* 
tivement  aux  arts  auxquels  elles  servent  souvent  de 
ikiodèles. 

On  appelle  médailleir  antiques  les  tnôhnefies. 
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folkecMon  àm  atièieiis ,  cpA  n'ont  plus  cours  «tant 
le  commerce  ei  qoi  tont  devenues  des  sujets  d'étude 
on  fle:!  moQitniene  de  rbistoire.  Ce  sont  eelle»  qui 
•Dt  été  fvappées  jusqu'à  la  prise  de  Constantiiiople 
par  Mahomet  n,  au  milieu  du  15'  siècle.  A  cette  é- 
poque»  commenee  la  sërio'des  médailles  modernes^ 

Les  plus  aneiennes  de  la  collection  ,  sont  celles 
dsspeQ][ile##fW8  qui  éiil^hajnté  la  Grèee  et  des  rdr 
de  Macédoine,  à  partir  d'Alexandre  et  d'Arché* 
bas.  On  y  tvitleitypes  mythologiques  et  tes  faite  les 
plus  mémorables  dont  on  a  touIu  transmettre  le  sou* 
nair,  tek  que  les  eombats  y  lea  ate9>èe-irioiit|>bé 
les  cérémonie»  religieuses,  lee  portraits  des  roit, 
empereurs  et  personnaf^e*  illlislréa. 

La  eoUcwtîon  que  possède  la  ville  de  St-Ëtienofe , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-norabreuse ,  renferme 
aae  partie  de  eér  qde  la  numismatique  peut  offrir 
d  intéressant  dans  les  différentes  régions  qùr^elte* 
embrasse. 

£Ue  est  divisée  en  trois  classes;  la  i'*  se  compose 
des  niédaillei  ânticfues  frappée»  kori  de  Rerme-,  se-: 
Ion  l'ordre  géographique  adopté  par  Eckel.  ' 

La  2<  de  eellesfrappéesà  Romèôti  soilrs  l'influen- 
ce du  gouTernement  romain  ;  elle  se  subdivise  en 
deux  sections,  formées  Tune  des  médaillés  appe-^ 
lées  consulaires ,  l'autre  des  médailles  appelées  im- 
périales,  rangées  par  ordre  chronologique* 

Lft  3^  classe  comprend!  les  médailles  modernes 
raagéei  dans,  le  m^e  ordre.  Celles  frappées  souâ 


tu 

(louia  XIV  et  sous  £*(i(poléoa  sont  aussi  nombreuse» 
que  repaarquables  pour  l'arl  et  pour  Thistoire. 

Les  më^aiUes  de  bronze  sont  de  quatre  modiUea 
différem  :  les  médaillons ,  le  grand  brome,  le  mojen 
bronze,  le  petit  brpnze.  Les  qmn<Hr$s  sont  d*iia 
module  encore  plus  petit. 

La  1?  classe  comprend  plusieurs  médailles  do 
r^nciennQ  Bétiqu^ ,  Espagne  «  Portugal  et  Terra- 
goae« 

Les  Gaules  Narbonnaise  et  Lyonnaise  prcscnleat 
une  série  de  36  médailles  dont  1  en  or  »  20  en  «w 
geot  et  15  en  bronze,  26  rappellent  les  noms  des 
villes  de  Bésiers,  Marseille,  Nismes,  Vienne  et 
Ljon,  10  sans  no^l  de  villes. 

Lltalie  offre  une  série  de  28  médailles  en  argent, 
énonçant  les  noms  des  villes  de  Misèoc  ,  Naples, 
Tarante  )  Posstum,  Suze,  Tburium,  Reggio,  Gro* 
tonne  f  Locri,  etc*  La  plus  rare  est  une  médaille  in* 
ont  s  de  Sybaris  ou  Sibari  Rovinaf  a. 
.  La  Sicile  forme  une  série  de  22  médaiUes  en  ar- 
gent,  1  en  or  et  un  inëdailloa  de  Sj  racusc.  Le  sa- 
Tant  Eci^cl  pense  que  c'est  une  des  pièces  remar* 
quables  par  leur  module  qui  étaient  Uoiuiées  en 
priià  ceux  qui  s'étaient  distingués  dans  les  jeux  ou 
dans  les  combats. 

Une  suite  de  17  médailles ,  10  en  argent  et  7  en 
bronze ,  proviennent  de  la  Macédoine  cl  d  Alexan- 
drie; 1  en  argent,  d* Athènes,  qui  est  Tune  de 
celles  que  l  ou  délivrait  aux  députés  grecs  pour  se 
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iwrorftoonfMiltre  dans  les  aatemUées  gënéralea;  1  en 

brooze ,  appelée  Tetradrachme  ou  Chouette  d^An- 
tioche ,  3  en  argent  et  4  en  bronxe  qui  étaient  dit- 
Iribuées  à  certaines  représentations. 

Deux  médaUlons  en  argent ,  de  Tarse  et  de  Ta- 
rantaise,  2  autres  de  Sniyrne,  1  médaille  en  ar-» 
|cnt  et  1  en  bronae,  de  Tjr ,  1  de  Crète  et  2  d'A- 
irique. 

Deui  médaillons  de  Lysimachus  ^  roi  de  Thrace  ; 
12  médailles  bronie ,  de  Ptolomée ,  roi  d'Egypte  ; 
i  en  argent ,  de  Dionysius  ;  1  en  brome ,  de  Mithri- 
(laie;  1  de  Jérusalem;  1  eu  argent ,  de  la  Mésopota« 
ode;  1  en  argent  et  1  en  bronze,  du  Pcloponèser 

Plus  13  médailles  grecques ,  2  en  argent  et  11  en 
bronze,  sans  noms  de  villes  ou  de  rois. 

La  2'  classe  comprend  124  médailles  consulaires 
en  argent  ou  bronze  indiquant,  à  rexception  de  10, 

noms  des  familles  romaines,  et  1,459  impériales^ 
dont  un  assez  grand  nombre  en  argent,  rappelant 
Itt  noois  d'empereurs ,  d'impératrices  ou  de  per- 
sonnages célèbres» 

La  3^  classe  se  compose  de  20  pièces  de  monnaie 
or»  argent  ou  brome  ,  frappées  sous  les  deus 
premières  races  des  rois  de  France ,  et  de  celles  ci- 
«près  désignées. 

Une  pièce  en  argent  de  Philippe-Auguste ,  1  en 
«r  de  Pbilippe-le-Long,  3  id.  de  François  V\  6  de 
Henri  U ,  4  de  Charles  IX ,  9  de  Henri  III .  4  de 
fleariIV,12de  Louis  XUI,5  monnaiesi  26  médailles 
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et  12  jetonsde  TjràitfXIV  ,  2piAoes ,  6  tnéè«tll«B  et 

un  )etou  de  la  Régence;  21  médailles  de  Louis  XV, 
4  de  Louis  XVI. 

Le  gouvernement  républicain,  le  consulat ,  Tem* 
pire  el  les  règnes  de  Louis.  XVIII  et  Charles  X  ^  of- 
frent une  série  de  médailles  historiques  au  nouibre 
de  184 ,  dont  plusieurs  sont  fort  remarquables.  Oa  ^ 
peut  y  distinguer  celles  de  la  régénération  fran* 
çaàêe,  de  l'inêiikU  natimuU,  dê  rinsirucUonpw 
bliqu9f  des  batmUêfde  Castiglione,  MùnimiùiU, 
Marengo,  Inspruck,  Austerlitz,  Yena,  Friedland, 
EMng ,  Wagram ,  LuJ^zen ,  de  la  eanquiU  dû  i'E^ 
gypte ,  de  V arrivée  à  I^  rejus ,  du  passage  du  Saint* 
Bernard ,  de  la  paim  de  Lunéeille  ,€hla  pmim  d^A- 
miens  ,  de  la  Suùse  pacifiée,  de  la  lègion-d'hon^ 
neuf,  du  code  oiinl ,  du  réiablêieemeni  du  euUe  , 
du  sacre  de  Napoléon ,  de  la  eolinme,  de  Vare*Se^ 
triomphe  du  Carrousel,  du  mariage  de  Napoléon  et 
Marie^Leuiie  ,  du  baptême  du  roi  de  R&me ,  de 
Ventrée  de  Louis  XVI ài  à  Paris,  du  mariage  du 
due  de  Berry ,  de  la  prise  de  Cmdim ,  du  eoerede 
Charles  X  ,  du  général  Foy  ,  du  général  Lafagette, 
deia  êooiM  industrielle  de  Suinl^Etienne^  de 
Compagnie  des  mines  de  fer  ,  de  la  Compagnie  du 
ehsmin  de  Fer  de  Saint-EUenne  à  la  Loire,  du  pont 
de  Roanne. 

■  Deus  eent  soixante-trois  médailles,  monnaies 
}etons  et  eltchës ,  proviennent  de  dirers  pays  ,  no* 

taoïiueiit  de  la  Russie ,  de  la  Suède,  4»1i^  Prusse  ^ 
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de  la  Hollande ,  de  TÀut riche  ,  de  TEspagae  ,  du 

Pottagal,  de  U  Saie,  4e T Angleterre, dé  laSaf^ 

daigne,  de  la  Turquie,  d'Alger,  d'Hayti,  des  Etats* 
Onii,  de  Naples,  Venise ,  Florenee»  Gèoes,  Romei 
Genève. 

■  • 

En  total ,  la  première  elasse  eefQ|>reiid  : 


3  méd.  or.   96  arg.    139  jicooie  238 


Lt2* 

S 

490 

116S 

1663 

Lad* 

4 

164 

707 

066 

750 

3104 

2^ 

VOLCANS  ET  PRODUITS  VOLCANIQUES. 

Les  révolutions  terrestres,  qui  ont  eu  lieu  à  des 
ipoques  ëloignées  de  foule  tradition  de  l'histoire,  à 
U  suite  des  Tolcanset  des  éruptions  souterraines,  ont 
été  Tolqet  des  recherches  d'un  grand  nombre  de  sa* 
yam.  La  proTÎnce  du  Forez  en  porte  quelques  vesti<: 
ffM  :  ks  débris  Tcdeaniques  qu^on  remarque  autour 
de  Montbrison ,  ne  sont  que  des  amas  de  matières 
tmoBcelées  et  qui  ont  formé  des  huttes  plut  ou  moins 
élevées^  Aussi ,  n^eat-ce  pas  dans  nos  contrées  qu!i\ 
&ttt  chercher  ces  boulevcrsemens ,  ces  coulées  de 
Qutlières  fondues,  cet  brèches  rolcaniques,  cette  va* 
riété  dans  les  produits  du  feu,  tels  qu'on  les  remar- 
que dans  les  anciennes  proTinces  du  Viyarais ,  du 
^  elaj  et  de  TAurergne,  ; 
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Cest  U  que  s'est  dirigée  et  que  se  dirige  encore, 
chaque  jour,  rattentioii  de  savans  mÎDëralogiBteê , 
qui  étudient  les  causes  et  les  effets  de  ces  terriblef 
phénomènes*  C'est  là  queleBFatgaideSaint»Fondg 
les  Giraud  Soulavie  ^  les  Doîomieu,  les  Cordiei\  Ica 
Bertrand' Roua*,  etc. ,  ont  été  interroger  les  débris 
muets  de  la  nataro  honleTersée.  C'est  là  qu'ils  ont 
puisé  des  richesses  géologiques,  qui  leur  ont  permis  de 
pousser  la  science  au  degré 'où  elle  se  trouTe  mainte* 
nant;  non  que  je  veuille  dire  qu'ils  ont  tout  tu,  qu'ils 
ont  tout  expliqué;  la  nature  a  trop  de  secrets,  et  libre 

àchacunde formel  des  ihéoricspourparvcriirdansscs 
profondeurs.  Ce  que  j'admire,  c'est  la  marche  habile 
que  ces  sayans  nous  ont  tracée  à  travers  tant  de  té- 
nèbres» Heureux  ceux  qui  proiilent  d<i  chemin  sim- 
pie  et  uni  que  la  science  leur  offre,  et  qui  ne  courent 
pas,  par  de  vaincs  théories,  à  la  recherche  delà  vérité! 

Nous  devons  à  un  explorateur  laborieux ,  à  un 
homme  qui  consacre  ses  veilles  à  Téludc  des  sciences 
naturelles  et  physiques,  la  communication  d^un  mé* 
moire  sur  les  volcans  et  les  produits  volcaniques. 
Déjà  le  Bulletin  contient,  12*  vol. ,  un  Mémoire  sur 
les  bouleversemens  terrestres ,  de  M.  Avtt  atnc.  Le 
nouveau  Mémoire  qu'il  lui  a  adressé  n'est  que  la 
continuation  du  système  qu'il  a  proposé.  Il  pensa 
que  jusqu'à  ce  jour,  les  savans  n'ont  pas  ose  voir  la 

,  Attlenr  d^ooe  «nccUeiitt  dcfcitplioii  flogiipili^  taviro^d* 
la  ?  îlle  dn  Poj. 


Digitized  by  Google 


nature  telle  qu'elle  est  ;  mais  qu^ils  ToQt  rue  telle 
qM  '»B  J    ^^Hg^  4aB8  ies-iiTrest  Seft  principe^  à  lut  , 

Mm^kmnmi  m  Iw-G^esidé  ^qti^tt^fiwtafetittto  toit» 

ies.  j>b4aame^  naturels.  L'auteur  recherche  ie» 
^Êètlkl^^^ptéàmi  tes  grandes  ér^ptiotit  ^^XtSà^ 

niques.  Il  en  décrit  les  eliels»  couiiue  s^il  les  a¥ail  tus 
iBiMêm^  fllèi^v^MCféreeùn  stylé  jileiii  d  iàiâ|éb 
et  une  conviction  énere:ique,  mais  que  nous  avouous 
M  pas  toMjoujrs  partager^  .  '     ,  '  ^ 

GmA  daiiMniè'difS  Hébridiers ,  nie  dWSllàffà  ;  A  là 
grott€;^e-Fuigal  ;  c^esl  au\  cnvirotiii  de  la  ville  du 
iW^,  que^llbv4til  «Inë  cherché  dés  éxertrpIéiÉ/^ibr 
^enir  à  1  appui  de  »on  système,  il  compare  les  phé- 

4liÉSlni#Mp^MI  ta  Itéu  dflfiMF'  déi^  éndroiû'  si^  dHÏÏÔ- 

rciis  ,  cl  CM  exauiiiiaal  luisiiiiililudc  de  leurs  formes, 

iiiaiiirfsliii  qti'fls  ont  été  produits  par  ies  mêmes 
wmmiL  Êri^^uxt^t^  pas  4'«^|>1ii^ef  H^ilVèiiSt^^ 

>meritj;iDi|&mcniM-soal  iormcesces  immenses  masses 
^««MM^piés;^téâimfagne  pyrMiidàlèlràkrtfitqtië, 

dite  la  Cmiw  d&  Faille,  de  200  m.  d'clévalion,  où  des 

ii^tiliiliiii^tiriért 

^iLQTgent  tout  autour  comme  des  canons  en  batteries; 
-oà,  d'un  aoire  càié^  de  longues  ûlès  de  pristnes  Ter- 
ticaux  imitent  un  jeu  d'orgue.  Il  décrit  avec  plus 
d'assttranoe  la  formation  des  brèches  volcaniques,  de 
la  brtohe  basalticfse  à^Bipally ,  dont  lé  nom  figuré 
dans  r  fais  toir  e  de  F  rance ,  par  lafcco  nuaissance  qu'on 
j  fil  du  roi€harles  Vil;  de  cellè  dé  ComHll^,  autorfr 
de  laquelle  est  hàtie  en  amphithéâtre  laTiile  du  Pu/-, 
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4f  ceU*  de  Saint-^tli^tl ,  oMUtf^a  du  60  «lèirci 

d'iélévation,  le  plus  sioguUer  qui  «^Ulc  au  monde, 
jBD  00  qo'U  pst  i|ii|niUi^0 ,  rooliev*  iaoUta  dml  1%0 
bases  reposent  sur  un  fonds  de  calcaire  friable,  de 
jMrœi  et  de  4M>i]|£im  de  ii^l^.  U  en^ilJrtbuelA 
n^aiimà  deteoaléea  de  lave  mêlée,  pea  fluide^  q«i 
jiarlait  du  ceutre  par  injection,  o^.eUe  ji'élevait  et  se 
Répandait  ^our  de  la  çireonCéffeiif^,  qiû  a'aaoao^ 
lait  et  grossissait  couche  par  couche,  coauiie  forina 
^9  moBUepIe-fittlof  r  dii  trou  d'une  4ii«|i9* 

Noos  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  ses  àaTanles 
4i«sertatioxis,4ur  Taicfioa  des  isaux  dw  léra^aûon 
dea  brfccliet  et  dps  trachytea  v^deaoiques,  do  Kl  des 
fleuves  ^  des  riirières  ;  nous  n'exaspérons  pas  avec 
lui  si  i#  teive  a  jadis  été  plua  unie,  et  W  lempéni^ 
Jturedifféreote  de  ce  qu'elle  est  en  ce  moment^  elo. 
jCeqw  noni  ddsirona  Caire  eoooatire*  ^9i^}i.fmft^ 

sition  du  système  de  M.  Avit  aîné,  elles  conséquences 
qf|Ul<ea  tire«^oiia  allons  le  laisser  parler  lui^méflio: 
€f  n  ^  im  priacipe  que  je  veux  établir  ar aatteut: 
.c'est  (|ue,daiif  Tuairers  entier,  tout  est  relalif  ;  qw 
4pQi|Sit  naturel  et  qu'il  n'y«  rieu  de  aumetunel;  qm 
tû|it  e|B  qui  est  floit  0tre,  que  tout  ce  qui  arrive  doit 
ainrÎTer  et  arrit^rf  par  la  C^ree  dafi  eboaiM ,  avec  le 
ooncoursdesmémes  circonstances.  Cela  posé,  on  dqit 
^ebereher  ;Vepp^cl|tion  d'un  pbéaemtoe  igooffé  dana 

ce  qui  se  passe  sous  nos  jeux^  sans  divagation  et  saoa 
Maj^atio^,  parce  que  riçf»  i|e  le  ifi\\  seafiiiiieA^ttae 
évi4eiit€e|  eoi^lprine  aun  \m  q)H  rfi^iii^ol  le  mondi» 
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et  lois  sont  toutes  dépendantes  d'une  cause  uni* 
qœ^  iê  m0up€menê..»  En  effet,  il  exûie,  oo  en  oon* 
Tient  généralement,  des  fissures  dans  Tinlérieur  de 
hiMtn,i|iiitfnTefaént^en  toussens,  des  pays  immen'^ 
iêâ;  qui  passent  sous  le  bassin  des  mers  et  qui  sépa- 
iriil  des  psrtieB  de  terrain  eombnttiblea  et  des  eal- 
pitres  re/q^pUs  de  gaz  et  d  acides  inflammables,  etc.; 
Wfiin^riitQût des  tenans  et  desaboutisians  i  la  sur* 
fofH^^K^obe  :  il  est  naturel  de  penser,  que  le  con- 

qu^un  accident ,  comme  on  en  voit 
l^j^i|9ii(^cijaioscreusés|)ar  la  main  des  hommes^ 
yndaitont  l*iaflamma!ion ,  et  qu^un  courant  d'air 
itfisQee  principe,  d  mcjBodie,  entretient  le  feu  qui 
^fore  et  consume  les  terres  bitumineuses,  etc.; 
Apèfd  des  e&eftTations,  de«  galeries,  qui  deviennent 
4^ fournaises  ardentes  et  immenses.  Ces  fournaises 
filîfVlls^éOeiiairément,  non-seulement  consumer 
les  matières  combustibles  qui  sont  sur  le  passage  des 
fliiittSi  el  à  lear  portée,  mais  encore  fondre  les  mi* 
tevt^tles  minéraux  susceptibles  de  fusion;  le  feu 
4»it  osrrader^  seorifier  tous  les  terrains  réfiraotaires 
safiffonnent,  etc.  On  peut  donc  supposer,  dans 
celte  hypothèse,  que  le  fond  inégal  de  eesfournaises 
•it  reiapl&  de  matières  liquéfiées  et  dans  un.état  d'é- 
Mlition  permanente  :  en  cet  état  de  choses,  on  peut 
^Hisote  supposer I  aTOC  certitude,  que  des  creyasses, 
^  g;er€ures  s  effectuent  sur  les  parois  et  sur  la  voûte 

^isleiies  embrasées,  et      les  onTortures  on  les 

I^^i^  de  ces  gerçures  viennent,  à  la  longue,  aboutir 
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au  food  de  la  mer  rempli  de  vase ,  de  limon,  de  dé- 
bris poissons  et  de  coquillages ,  etc.  Nécessaire* 
ment  l'iniiitration  de  ces  maiicres  humides  a  lieti| 
dansée  cas,  avec  plus  ou  moinsd'abondence,  suivant 
rouvcrture  passages ,  et  elles  arrivent  au  centre 
des  Coumaises  :  on  peut  dès-lors  se  faire  uneidée  des 
convulsions  et  des  explosions  qui  sont  suivies  d*ë- 
ruptions  qui  vomissent  les  torrens  de  fumée,  de  va^ 
peurs,  les  jets  prodigieui  de  flamme,  de  cendres,  de 
roches,  de  terres  incandescentes,  qui  sont  projetées  au 
loin  et  qui  couvrent  les  pays  qu^elles  traversent,  les 
coulées  de  lave  qui  inonacnt  des  cootrées  entières,  ce 
dont  nous  sommes  témoins  :  alors  nous  avons  une 
cxplicationsatisfaisanlccUiaturelledecc  qui  se  passe 
ou  doit  se  passer  dans  Tintérieurd^un  volcan,  et  nous 
pouvons  imaginer  sans  exagération ,  d'après  ce  que 
nous  venons  d^exposer ,  les  poussées  de  terrains ,  tes 
apparitions  de  montagnes,  d*Ues;  les  vomîssemens 
deboue,  de  pulssous,  de  coquillages;  les  torrens  d  eau 
qui  sortent  de  la  bouche  des  voleaos;  elenmémé 
temps,  pourquoi  il  «  existe  et  il  ne  peut  exister  do 
lieu  d'éruption  des  volcans,  que  sur  les  bords  de  la 
mer  ou  dans  le  sein  de  la  mer  même  ; 
'  Cependant  il  existe  des  volcans  dans  le  milieu  des 
terres,  dont  les  feux  couvent  depuis  des  sièelés  sans 
explosions  et  sans  éruptions,  qui  produisent  néan* 
moisis  des  secousses  et  des  tremblemens  do  terre,  la 
poussée  de  certaines  montagnes,  etc.  Si  nous  sommes 
eonaéqueMavecle principe  queUQuastm»  vecw- 
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tkntn  eommençant;  «avoir  :  qu'il  ne  peut  exister  de 

grands  tourbillons  de  feu  et  de  flamme  sans  air,  ni 
de  combustion  sans  courant  d'air;  qu^il  ne  peut  exis* 
ter  des  eiplosions  el  des  éruplicns  sans  le  concoors* 
de  Teau ,  nous  serons  amenés  à  cette  conséquence , 
que  dans  ces  sortes  de  volcans ,  qui  se  trouvent  au 
centre  de  terrains  bitumineux,  il  existe  des  ouvertu-^ 
res,  d^unseul  côté,  qui  donnent  communication  i 
l'air  extérieur,  sufïisa  minent  pour  alimenter  et  en- 
trelenir  l'existence  du  feu;  mais  quHl  n'existe  pas  de 
courant  d'air  absolument  nécessaire  à  la  combustion, 
et  que  Teau  ^également  ne  peut  y  pénétrer  en  asses 
grande  abondance  pour  produire  les  éruptions  et  le» 
dégagemens  de  matières  et  de  vapeurs  qui  caracté- 
risent les  premiers  volcans;  quMl  ne  peut  seproduire 
que  des  commotions  ou  des  tremblemens  de  terre 
qui  causent  souvent  réboulement  des  terres  qui  sont 
a  la  surface,  etc.  Les  mines  en  feu  que  nous  connais- 
sons, peuvent  nous  donner  a  penser  qu'il  existe  des 

sources  ou  (les  infiUf  allons  d  eau  qui  arrivent  près 
du  fojer  ou  dans  le  fojer,  mais  en  trpp  petite  quan* 
ttté  pour  produire  des  explosions.  D'ailleurs,  la  cha- 
leur ne  suffit  pas  pour  métamorphoser  l'eau  en  va- 
peur ,  il  faut  de  Fair  ;  la  marmite  de  Papin  l'a  suffi- 
samment démontré.  Ou  sait  que  pour  éteindre  ces 
embràsemens,  nosmtnenrssebornent  â'cernér  le  feu 
et  à  risolcr.  Très-certainement  il  serait  impossible 
d'opérer,8'ii  existait  dans  ces  fojersifn  courant  d'air« 
L'action  dé  ces  sortes  de  volcans  parait  donc  se  bor<» 
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Utr  à  des  coQTuUions  sans  éruplions,  nu  fait  d  uae 
maMe  de  fea  soutef  raine  qui  coure,  et  à  l'action  qui 
fait  les  sources  thermales  quisourdent  ou  qui  jaillis- 
sent :  tellea-  doirent  être  U  montagne  brûlante ,  la 
fontaine  d'Arcqs,  celle  de  Micosia  en  Sicile,  les  Gcy** 
sers  en  Islande,  etc. 

n  faut  parier  actuellement  des  intermittences  et 
desiatervaliesde  temps,  souvent  trés-ëloignés, d'une 
^rqption  i  l'autre.  U  est  nécessaire  également  de 
rendre  raison  de  la  coulée  des  laves,  de  la  nature  et 
d^  la  formation  des  minéraux  volcaniques,  principa- 
lement du  basalte,  des  priâmes  basaltiques  et  de  ces 
phénomènes  admirables  que  nous  offrent  les  cens- 
tructions,  les  colonnades  et  tous  les  aoctdens  de  ces 
sortes  de  minéraux  ignés,  tels  qu'on  en  voit  sur  les 
volcans  éteints  de  l'Auvergne,  dans  l'ancien  Velay , 
dans  les  Cév en iies,  en  Ecosse,  aux  Hébrides;  ceux 
qui  forment  la  famense  grotte  de  Fingal^  dans  l'ile 
de  Staffa,  et  la  gigantesque  chaussée  des  géants ,  en 
Irlande,  etc, 

La  lave  est  un  composé  de  terres  et  de  minéraux 
liquéfiés  par  le  feu»  qui  couvrent,  comme  nous  Ta- 
vonsdit,  le  fondioégaldes  fournaises  volcaniques,  et 
qui.doit  être,  par  le  fait,  d^une  très-haute  tempéra- 
ture. Cette  matière  fondue  et  en  ébulUtion,  se  com-* 
poTte,  en  tout  point,  comme  les  matières  en  fusion 
dans  nos  hauts-fonmeaux»  Eh  !  pourquoi  en  serait-il 
autrement  P  C^esl-à-dire  que  la  matière  la  plus  épu- 
vé««  et  la  plus  pesante  par  conséquent,  se  précipita 
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tu  fond  el  le»  scories  sont  à  la  sorface;  Tulie  est  de  U 
lave  pure,  Taolre  est  une  espèce  de  boue.  Cela  étant 
mnà^  qde  Vùtk  suppose  rapparttion  subite,  dans  eei 
fournaises  immenses,  d'une  quantité  assez  considéra* 
Ued^eau  bourbeuse ,  tombant  comme  une  easeadé 
de  fort  haut  :  elle  doit  se  métamorphoser  en  Tapeur 
dsos  sa  chute;  cette  Tapeur  doit  exercer  une  terrible 
pression  sur  les  matières  liquides;  elle  doit  produire 
tin  boulcTcrsement  épouvantable  dans  les  souter- 
rains; elle  doit  produire  des  convulsions,  des  déchi* 
remeus,  des  poussées  de  bas  en  haut,  des  voûtes  sou- 
tsnaines;  elle  doit  se  frajer  des  passages,  mettre  én 
monrement  et  entraîner,  dans  sa  violence,  toutes 
les  matières  liquides  et  mobiles,  toutes  les  matièreit 
calcinées  et  pulvérulentes  qu'elle  projette  et  vomit, 
de  la  même  manière  que  Ton  rott  une  macbine  à 
Tapeur  qui  fait  explosion,  briser,  disperser,  projeter 
à  de  grandes  distances  tout  ce  qui  fait  obstacle  et  qui 
s  oppose  à  la  furie  du  phénomène.  Si  le  fojer  d^une 
naeliiiie  à  Tapeur  peut  produire  des  effets  aussi  pro* 
digieox,  aussi  terribles  que  ceux  dont  nous  sommes 
témoins,  que  doit-il  être  de  Tcxplosion  d'un  volcan? 
etn'ai-^je  pas  eu  raisoû dédire,  en  débutant,  que  tout 
eslnaturel,  que  tout  est  relatif  et  que  les  mêmes  eau* 
M  doivent  produire  lés  mêmes  effets. 

Cependant,  dans  le  désordre  que  causent  les  com- 
laotioQs,  dans  lebouléversement  de  toutes  les  matiè* 
res  mises  en  agitation,  tant  que  dure  une  éruption, 
par  ta  prêntioê  dê  Vêau^  le  foyer  doit  se  refroidir ,  la 
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foroe  élastique  de  la  vapeur  diminuer  d^inlemili. 

Les  oiâlières  enlraiaccs  s'arrctent  à  l'embouchure 

des  passages,  elles  obstruent  le  eourant  d^air  ainsi 

que  les  iafiltrations  de  Teau  :  de  là  les  iulermittenccs 
et  le  calme ,  souvent  très-prolongés,  qui  succèdent 
aux  couvubions  et  aux  explosions  d'un  volcan,  jus- 
qu'au moment  où  Taction  du  feu  mal  éteint  ait  cor* 
rodé  et  ouvert  de  nouvelles  issues  à  1  air  et  à  l  eau» 
et  renouvelé  les  mêmes  causes  qui  produisent  les 
mêmes  effets. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  clair  que  les 
éruptions  volcaniques  ne  peu  vent  avoir  lieu  que  dans 
la  mer  ou  sur  les  bords  de  la  mer,  et  que  les  coulées 
de  lave  se  composent  de  matières  plus  ou  moins  gros-* 
sières,  plus  ou  moins  homogènes,  plus  ou  moins  épu- 
rées, qui  se  trouvent  dans  les  creusets  souterrains  et 
qui  forment  au- dehors,  après  le  refroidissement,  la 
variété  des  minéraux  volcaniques  :  d'où  Ton  peut 
conclure  bardimeut  que  la  lave  pure,  ou  le  basalte, 
n'est  autre  chose  qu'un  composé  d'argile  sans  mé- 
lange ou  de  vase  ferrugineuse  liqueiiée  par  le 
feu,  elc*  » 

L'auleur  cite ,  à Tappui  de  son  opinion,  les acci-> 
dens,  la  forme  et  la  construction  des  coulées  basalti- 
ques, qui  ont  été  observés  a  la  grotte  de  Fingal,  à 
la  chaussée  des  Géans  et  dans  les  volcans  éteints  de 
l'Auvergne  et  du  Velay. 

Im  H* 
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APPROVISIONNEMENT  D.EAU* 

il  j  a  beaucoup  de  localitca  qui  manquent  d'eau 
pendant  une  partie  de  Tannce.  La  nécessité  oblige 
les  habitans  ou  à  creuser  des  puits  qui  leur  procu- 
rent de  I  eau  potable ,  ou  à  recueillir  les  eaux  plu-^ 
tiales  dans  des  réservoirs  d'une  dimension  pro- 
portionnée aux  besoins.  Mais  ce  que  les  pères  de 
famille  Tirant  isolément  à  la  campagne  ne  man-' 
quent  jamais  de  pratiquer,  les  grandes  aggloméra- 
tîsns  de  population  le  négligent  tropsouyenl.  Il  est 
difficile  de  concevoir  comment  on  apprécie  si  peu 
rincalcalable  utilité  des  réserves  formées  de  Texcé* 
dent  des  eaux  pluviales  qui  se  versent  infructueuse- 
ment dans  les  fleuves  et  dans  la  mer. 

ReeoeilUr  les  eaux  qui  coulent  des  terrains  supé* 
rieurs,  les  ménager  comme  une  ressource  pour  les 
temps  de  sécheresse ,  pour  les  irrigations  et  Tabreu-* 
vemcat  des  animaux  ^  pour  le  service  des  usines  et 
manufactures,  trop  souvent  restreintes,  faute  d'une 
force  motrice  suflisante  ,  c^est  Tuu  des  ouvrages  les 
plus  utiles  que  Ton  puisse  exécuter  et  auquel  sont 
également  intéressées  Tagriculture,  Tindustrie  ma- 
aafacttirièreet  Véeonomie  domestique.  Les  localité» 
qui  peuvent,  à  1  aide  de  pareilles  réserves,  fournir  à 
kurs  besoins  de  toute  Tannée ,  sont-elles  excusables 
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de  négliger  ce  mojeri  certain  d'approvisionDement? 
Si  «llet  ëproufent  la  privaHon  d'eau  aax  époqaaa 
de  sécheresses ,  ue  doivent-elles  pas  rimputer  à  leur 
imprëvoyance  ou  à  leur  incurief 

Quefàut'il  afin  de  jouir  constamment  d'un  to- 
lumd  d^eau  suffisant  pour  les  besoins  ou  les  agré- 
weosdela  vie,  pour  la  salubrité  publique,  et  le 
mouvement  continu  des  usines?  'Etablir  sur  une 
grande  échelle  des  réservoirs ,  dans  les  terrains  su^ 
périeurs ,  en  construisant  des  digues  suffisamment 
solides  pour  soutenir  le  poids  d'un  grand  volume 
d  eau. 

L'on  a  emplojé^  ce  mode  d'approvisionneiMBt 

sur  plusieurs  points  en  Angleterre.  M.  Robert  Thom, 
ingénieur,  entreprit ,  en  1816,  la  direetiou  de  la  fi«> 
lature  de  coton  de  Rothsay.  Tous  ses  approvisionne* 
mens  dVan  se  •  bornaient*  à  eelle  que  lui  apportait 
un  faible  couraat  formé  du  produit  des  sources  et 
eaux  pluviales  de  Tun  des  vallons  Cfui  Tavoisinent. 
Pour  suppléer  à  son  insuffisance ,  et  sans  examiner 
s^il  n'était  pas  possible  d'j  pourvoir  par  d'antres 
moyens,  le  fondateur  de  rétablissement  avait  placé 
deux  grandes  machines  à  vapeur. 

Le  premier  soin  de  M.  Tbom  fut  de  pareourir  les 
environs  pour  s'assurer  s'il  n'y  aurait  pas  possibi- 
lité de  se  procurer  le  volumé  d^eau  néeeisaire ,  en 
dirigeant  vers  rétablissement  les  courans  et  eaus 
pluviales  coulant  dans  tous  Icbsenè  sur  Itfs  rews  des 
hauteurs  et  sur  le  fond  des  vallum.  il  reconnut 
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himtàl  que ,  diaprés  la  dîsposiUoii  oaturaHe  du 

hassîn  où  était  située  la  maouiacture ,  il  serait  |h>«^ 
rible  d^amener  sur  un  point  unequantité  d^eau  phia 
que  suQisaQte,  Il  se  hâta  de  £aire  oonstcuire  uoTa&ia 
réserroir  etfit  ouTrir  quatre  rigoles  transversales  & 
ciel  ouYert,  du  développemeat  total  de  12  milles  «a 
lon^eur  (17,200  mètres)  pour  recueillir  les  eaux 
et  lea  ameaer  au  réservoir.  Les  machines  i  vapeur 
furent  supprimées  et  rapproviâiouuenient  d'eau 
suffit  depuis  à  toua  lea  besoins  des  usinasdeHothsaj, 
qui  se  composent  d'uue  Rlature  de  22,000  broches, 
de  tons  les  métiers  de  préparation,  des  tours  et  piev- 
res  à  aiguiser,  d^un  mouliu  à  farine, d'un  autre 
pour  décortication  de  l'orge ,  etc. 

Le  même  ingénieur  ayant  reconnu  que  nulle  au- 
tre ville  peut-être  en  Ëeosse  n^avait  autanl  de  fia«> 
eUilé  que  celle  de  Greenock  pour  substituer  auxma* 
efaines  i  vapeur ,  le  moteur  naturel  du  cours  d'eau 
parvint  à  déterminer  1  administration  etles  oitoyena 
les  plus  influens  à  adopter  un  plan  de  réservoir  et 
de  travaux ,  qui  leur  assurerait  les  moyens  de  créer 
et  entretenir  33  usines  et  serait  susceptible  d  une 

extension  graduelle,  auivant  la  mesure  des  beaoiiw. 

Sur  ses  projets,  une  compagnie  d  actionnaires  se 
ferma  et  un  acte  du  Parlement ,  rendu  dans  la  sea- 
iion  de  1824,  autorisa  les  travaux.  Voici  en  quoi  ils 
.consistent  : 

Au  midi ,  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Gree- 
.nodL,  eat  un  groupe  de  montftoules,  d^une  élévution 
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d^environ  300  m.  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ort 

a  ea d'abord  à  s'occuper  de  la  formation  d'un  réser^ 
voir  principal,  pouvant  ^on  tenir  un  Tolume  d^eaii 
suffisant  pour  fournir  de  Teau  aux  usines  pendant 
quatre  uiois  de  Tanacc.  Il  est  accompagné  d*un  ré- 
servoir de  compensation  et  de  six  autres  réservoir» 
auxiliaires.  Le  cube  tolal  de  Tcau  qu  ils  peuvent 
contenir  est  de  310,000,000  pieds  anglais  (enyiroo 
9,500,000  mètres  cubes).  Les  eaux  proviennent  soit 
du  courant  ordinaire  de  la  rivière  de  Shaw  qui  tra- 
verse le  grand  réservoir,  soit  des  sources  et  des 
pluies  ;  elles  sont  recueillies  par  des  tranchées  trans- 
Tcrsales  pratiquées  sur  le  flanc  des  monticules  et 
qui  aboutissent  a  chacun  des  réservoirs. 
'  Âinsi  réunies,  les  eaux  sont  dirigées  par  un  aque- 
duc  découvert  vers  les  usines  qu^elles  font  mouvoir, 
au  nombre  de  33.  Leur  écoulement  est  réglé  à  rai<* 
sonde  1,200  pieds  anglais (36  1/2  mètres  cubes) 
par  minute. 

Quant  à  i'approvisioaiiement  domestique  de  la 
irillede  Greenock,  il  y  a  été  abondamment  pourvu 
par  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'excelleules  sour- 
ces reconnues  intarissables  et  descendant  d^one 
multitude  de  points  du  revers  de  collines  faisant 
face  à  la  Tille  ;  on  les  a  dirigées  par  un  système  de 
tuyaux  sur  les  réservoirs  précédemment  établis 
pour  distribuer  Teau  dans  les  divers  quartiers.  Des 
filtres  puissans  ont  été  pratiqués  pour  les  clarifier. 
•     M.  Thom  démontre  combien  il  est  avantageux 
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d'étendre  l'application  de  la  force  de  Tenu,  au  mou* 
▼emcnt  des  usines  et  manufactures.  Sans  déprécier 
ratilité  de  l'application  mécanique  de  la  Mpeur« 
il  signale  à  l  altention  publique  une  autre  source 
de  richesses  qu'on  a  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour,  la 
force  motrice  beaucoup  plus  économique  que  Ton 
peut  retirer  de  Temptolbien  ménagé  des  cours  d'eau. 
Les  Ecossais  sont  revenus  les  premiers  au  moteur  hy- 
draulique ,  partout  où  il  a  été  possible  ou  utile  de 
le  substituer  a  celui  de  la  vapeur.  Les  frais  d'un 
moteur  hydraulique,  à  Greenock,  par  force  de  che- 
val, reviennent  par  simple  location,  y  compris  tout 
le  matëriel*mécanique  de  l'établissement,  à  126  fr. , 
et  ceux  d'un  moteur  par  la  vapeur  à  500  fr.  Il  en  ré- 
sohe,  sur  une  usine  hydraulique  de  la  puissance  de 
50  chevaux,  uneéconomiede  18,700  fr,  par  an. 

C  est  surtout  en  France ,  dans  les  contrées  éloi- 
gnées des  gttes  houillers ,  où  les  machines  a  vapeur 
coûtent  tant  à  établir  et  entretenir,  que  la  force  de 
Veau  courante  peut  être  utilisée.  Quelle  somme  de 
puissance  mécanique  dont  la  nature  a  fait  tous  les 
frais,  nous  laissons  s'écouler  en  pure  perte!  Pour-^ 
quoi  se  priver  d'un  argent  naturel  dont  on  pourrait 
doubler  la  force,  par  un  aménagement  bien  en- 
tendu? 

Dans  le  bassin  de  Saint-Etienne ,  les  usines  que  le 
cours  des  eaux  de  la  rivière  du  Furens  met  en  acti- 
vité ,  sont  souvent  arrêtées  par  TinsuilSsance  du  vu- 
lame  d'eatt« 
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M.  Burdin,  rogéoieur  det  minM,  «Tait  été  firappë 
des  inconTënieiii  réfiiltoiil  de  UintennittenGe  des 
traraui  des  usines  ;  voici  dans  quek  termes  il  s'ex- 
primait, en         t**  volame  du  BoUràn,  p*  157* 

(f  Quant  à  la  variation  du  Furens,  elle  est  trop 
feneste  i  Tiodustrie  stëpbanoise  pourne  pat  attirer 
raUenlion  de  Tautorité  et  de  la  prospérité  locale, 

n  eat  telle  saison  en  effet,  où  le  Furens  fournit  à 
peine  eu  24  heures  5  àOëclusées  de  demi-heure 
chaque.  Si  on  ajoute  a  ces  sécheresses  les  gelées  qui 
saisissent  nos  roues  hydrauliques  ft  5  ou  6  degrés  de 
froid ,  et  les  averses  qui ,  par  moment ,  inondent  et 
submergent  tout,  on  trouvera  en  somme  une  perte 
égale  au  quart  et  même  au  tiers,  terme-mojen,  de 
l'année  ouvrable. 

D'où  résulte  :  soustraction  fâcheuse  dans  les  pro- 
duits de  la  contrée  ; 

Oisiveté  improductive  et  dangereuse  pour  les  ou- 
vriers qui  peuplent  nos  usines; 

Enfin  perte  de  moteur  égale ,  comme  on  sait ,  an 
volume  d^eau  dépensé  dans  chaque  éelusée ,  multi- 
plié par  la  hauteur  ^de  la  moitié  du  réservoir.  » 

Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  M.  Burdin 
proposa  :  1**  La  construction  de  trois  réservoirs  au 
Pas  du  Riauetà  Roche-Corhicre  ;  2  Temploi  de 
roues  hydrauliques  plus  parfaites. 

D'autres  ingénieurs,  M.  Laeordaire,  en  1835,  et 
M.  Michal ,  en  1828  ,  ont  aussi  pensé  que  la  cons- 
truction de  réservoirs  dans  les  terraim  tupérievra 
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AhI  le  teol  moyen  d'utiliser  et  de  rëguluriier  Té- 
coulement  des  eaux  du  Fureoe* 

Hais  celui  qui  s'en  est  le  plus  occupé  ,  à  Tinvita- 
tiou  de  M.  le  préfet  de  la  Ijoire  et  del^administratioii 
immcipale,  c'est  M.  Blondat,  ingénieur  des  ponts- 


J 
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n 
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de  Saint-Etienne,  et  avec  un  zcle  c^ui  a  a  pas  été  as- 

ssMqgfl^iféçié^  a  étudié  et  dressé  les  projets  de  buil  ré-< 
•cnroirs  praticables  dans  les  gorges  du  Furens,  du 
FwpliMft^  Cbarauelet.  Voicile  résumé  de  ces-huit 

projets  : 


Des  RÉSBEvoiaSi 


à  U  sortie  de  Ift  fillëe  à»  Ro- 
cKeUillëe..  .  ^  

DetSUteUérei.   . 

Du  Gouffre  «l'Enfer.  

Da  ?ai  du  Rian.  ....... 

Xi^O  laèt.  au  denoi  da  pré- 
cèdent  

Dan?  îci  ralît^e  du  Ch.ivancl^t. 

A  1..  Roche-Percée,  sur  le  Fu- 
ret  

À  ia  Valette,  id  


9- 


A»  9* 


332,000 
2,640,693 

i,iss,ooa 


en  n 
8  a 


ss 

14 

54 
^S 


95^,000|S2 
0,3SÛ,000  32 

246,474  20,50 
392,000  2J,dO 


2i6,i73 
64,433 

i57,410 
SS^63 

74,994 
430|770 

23,947 
40,400 


8*S 


375,000 
S4,000 
390,000 
264y000{ 

210,000 1 
760,000 

60,000 
1^0,000 


Pour  approvisionner  rexcédeni  des  eaux  du  Fu- 
rens cjui  s'écoulent  inutilemeiU  dans  le  lit  de  la  ri- 
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firon  deux  millions  de  mètres  cubes.  Il  est  facile,  en 
effet  I  de  se  conyaincre  qu'après  l'écoulement  du 
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tolnmed^eaa  nëeénaire  au  moiiTement  des  osines, 

il  ne  tombe  pas  dans  la  Tallce  de  Fureiis  une  masse 
d'eau  plus  considérable  susceptible  d'être  mise  eo 
réserve. 

Cette  vallée  a  15,000  mètres  de  longueur  h  partir 
des  sources  jusqu'au  pont  du  chemin  de  Rocfaetail* 
lée  et  une  largeur  mojenne  de  1,600  mètres  entre 
te  Thalweg  des  coteaux  ,  ce  qui  embrasse  une  su* 

pcrficie  de  24,000,000  de  mèlrcs.  La  quantité  d'eau 

que  les  pluies  fournissent  annuellement  est  très-ya« 
riable  suivant  le  climat  et  le  dëgré  de  latitude.  A 
Lyon,  elle  a  été  trouvée  de  00  centimètres  de  hau« 
leur  ;  ailleurs ,  de  50  à  60.  En  prenant  pour  termes 
mojen  75  c.,  la  quantité  d'eau  que  reçoit  la  vallée 
de  Furens,  au  dessus  du  point  indiqué ,  sera  de  18 
millions  de  mètres  eubes.  Si  l'on  en  déduit  la  moitié 
pour  la  partie  absorbée  par  l'évaporation  ou  la  per» 
méabilité  des  terres,  et  la  qûàiititë  qui ,  dansTélal 
actuel ,  sert  utilement  au  mouvement  des  usines ,  il 
restera  à  peitie  2  millions  de  mètres  cubes  k  mettre 
en  réserve  pour  en  régulariser  Técoulement  dans  les 
temps  de  sécheresse. 

Quoique  cette  quantité  d'eau  soit  peu  considéra- 
ble ,  comparativement  a  celle  que  Ton  a  pu  appro* 
visionner  dans  dWtres  localités ,  elle  n^en  serait 
pas  moins  très-précieuse  pour  satisfaire  aux  besoins 
d^une  ville  manufacturière  et  entretenir  Tactivité 
des  nombreuses  usines  qui  en  profiteraient. 

Sur  les  projets  présentée  par  M4  ïUondal|  le  eon* 
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seil  municipal  de  Saint-Etienne ,  après  un  long  exa-^ 
mm ,  adopta ,  par  délibération ,  le  projet  de  réser^ 

Yûir  appelé  des  Bille  tic  rcs  pour  alimeater  les  funtai-; 

oesde  la  ville,  réaeryani  pour  une  autre  époque 

reiécution  d'autres  réservoirs  propres  à  assurer  le 
mouYement  conlinu  des  usines. 

Une  ordonnance  rojale ,  du  6  mai  1836 ,  a  ap* 
prouTé  ce  projet  de  réservoir,  et  oe|ieadant  les  tra^ 
vaux  n  ont  pas  été  commencés. 

Par  quelle  fatalité  un  onrrage  aussi  utile  n^a-t-il 
encore  reçu  aucune  exécution?  Ceux  qui  j  ont  mis 
opposition  éprouveront  chaque  année,  au  moment 
des  sécheresses,  le  regret  d'aroir  empêché  un  apr 
prorifitonnement  d^eau  non  moins  indispensable 
pour  la  salubrité  publique,  que  pour  la  boisson  et 
les  autres  besoins  de  la  vie.  Jusqu'à  ce  que  ces  be- 
soins soient  satisfaits ,  les  réclamations  des  habitansi, 
et  surtout  des  mères  de  famille,  se  renouvelleront 
sans  cesse.  On  sera  toujours  autorisé  à  dire  a  Tad^ 
mimstratiou  municipale;  Vous  méditex  de  grands 
projets  d'embellissement;  eommeneei  par  vous 
douaer  de  Teau.  Avant  de  penser  au  superflu,  as- 
sarex-nous  le  nécessaire. 

L^emplacemejat  le  plus  convenable  pour  un  ré- 
servoir est  à  l'entrée  de  la  gorge  de  Rochetaillée. 
Telle  est  la  situation  du  réservoir  projeté  des  BiUe- 
tiires.  II  recueillerait  toutes  les  eaux  qui  s'écoule^ 
raient  des  terrains  supérieurs. 

Ceux  qui  voudmicul  donner  la  préférence  aux 
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eaapla«6iMiis  du  Pa»  du  Kîau  et  du  Goufre  d'En- 
hr^  m^oni  pot  fMéohi  qu'en  m  rapproobMt  de  le 

source  de  la  rivière,  ils  se  priveraient  de  la  quanlité 
d'eM  pluriale  qm  tombe  aur  les  terrains  sitaëa  au 
dessous.  Cette  quantité  serait  le  tiers  environ  de  la 
masse  toUde,  ei  Ton  aoraH  à  craindre  que  dans  eer-» 
laines  années  les  réservoirs  situés  sur  des  poiiils 
aussi  éloTés  ne  parrinssent  pas  à  se  rempUn 

Le  rëserroir  projeté  à  la  Reebe-Pereée  smr  le  Fi^- 
ret,  présenterait  la  même  incertitude.  L^empiace* 
ment  étant  très*rapproeliéde  la  source,  il  ne  reeo- 
▼raitque  les  eauxtombant  sur  une  petite  surface.  U 
artirerait  probablement  qu'en  laissant  ëeeuler  la 

quantité  d'eau  dont  jouissent  aujourd'hui  les  usines 

inférieures,  et  en  ne  retenant  que  l^excédent  des 
eaux  surabondantes,  le  réserroir  projeté  ne  se 
remplirait  pas.  Le  seul  emplacement  qui  ne  laisse 
pas  appréhender  de  mécompte  est  celai  de  Tentrée 
de  la  gorge  de  Rochetaillée. 

Si  le  conseil  mnnioipal-conserf e  des  dentessurlea 
grands  avantages  d'un  approvisionnement  d^eau,  sur 
remplacement  où  il  doit  être  fait,  sur  le  mode  des 
constructions;  si  les  études  faites  par  tous  les  iTip:c- 
meurs  qui  se  sont  succédés  à  âaint-£tîenne,  ne  suf- 
fisent pas ,  que  la  noutclle  administration  fasse  de 
nouyeau  examiner  les  projets ,  mais  qu^elle  prenne 
enfin  une  résolution  ponr  assurer  &  la  population  de 
Saint-Etienne  Teau  dont  elle  manque  toutes  les 
années  au  époques  de  sécheresses.  Les  esprits  s'en 
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occupent  depuis  quime  ans  ;  les  opinioos  doÎTcnt 
être  arrêtées.'  Si  des  t)ppositioii8  se  sont  maniftstées, 
il  faut  espérer  qu^elles  ne  survivront  pas  à  la  cause 
qui  les  aTait  soulevées  et  que  l'iotérèt  général  sera 

seul  consulte. 

Comment  la? ille  de  Saint*£tienue  hésiteraît-elle 
à  former  un  approTisminement  d^eau^  lorsque  Fou 
voit  de  simples  industriels  en  pratiquer  dans  un  in-> 
lérèt  partioulier?  Il  nV  a  pas ,  à  mes  yeux,  de  pro- 
jet plus  urgent  et  plus  indispensable»  A  quoi  servi-* 
raient  les  fontaines  publiques  et  les  aqueducs  eons<<r 
truits  à  grands  frais,  si  Ton  n^avise  pas  aux  moyens 
de  les  alimenter  en  tous  temps  î  Au  moment  où  l'on 
Toit  les  grandes  villes,  Paris,  Lyon,  Marseille, 
Bordeaux ,  a  occuper  de  vastes  proJeU  pour  y  ame- 
ner  et  distribuer  des  eaux  en  abondance ,  Saint-» 
Etienne  voudra-t-il  rester  stationnaire  et  différer 
Texécution  de  projets  étudiés  depuis  long-temps  i 
approuvés  par  le  conseil  des  ponts-et-chaussées  , 
autorisés  par  le  gouvernement ,  réclamés  par  la 
grande  majorité  des  habilans  ?  Pour  déterminer 
nos  administrateurs  à  s'en  occuper,  il  suffît  sans 
doute  de  leur  rappeler  les  besoins  de  la  population, 
les  motifs  de  salubrité  publique  et  les  intérêts  de 
rindnstrie  manufacturière. 

P.L. 
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JURISPRUDENCE  DES  MINES. 

Il  résulte  d'un  arrêt  readu  par  la  cour  de 
tioQ ,  le  5  août  1S37 ,  qoe  les  concesrioanairet  d'une 
mine  qui  ne  se  sont  pas  conformés  à  l'arrêté  dn  pré- 
fet qui  leur  enjoiatde  déclarer  les  noms,  préaoms 
et  domicile  de  la  ftorsonne  chargée  par  eux  de  diri- 
ger les  travaux  de  leur  exploitation ,  sont  réputés  ex.> 
ploiter  par  eoi^mémes  leur  concession  ;  quHb  sont, 
en  conséquence,  personnellement  passibles  des  pei- 
nes attachées  aux  contraTentîons*  Les  motifs  de  Tar* 
rèt  sont  ainsi  conçus  : 

Vu  les  art«  93  et  96  de  la  loi  du  21  avril  1810 , 
concernant  les  mines  ;  Tart.  3  de  Tarrèté  du  16  juin 
1S33,  par  lequel  le  préfet  de  la  Loire  prescrivait 
à  tout  particulier  ou  toute  compagnie  concession- 
naire de  mines  de  ce  département  de  lui  faire  con- 
naître, par  une  déclaration  authentique  qui  devait 
être  déposée  au  secrétariat-général  de  la  préfecture, 
avant  le  1"  août  suivant,  les  noms,  prénoms  et  do* 
micile  de  la  personne  par  eux  chargée  de  diriger  les 
travaux  de  leur  exploitation;  —  ensemble  les  art* 
1203,  1217, 1222 et  1850du  code  civil; 

Attendu,  en  droit,  que  tous  les  concessionnaires 
de  Texploitation  des  mines  dont  il  s^agit  dans  l'es- 
pice ,  sont  collectivement  propriétaires  de  la  con- 
cession  qu'ib  ont  obtenue  et  en  jouissent  par  in* 
divis  ; 
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Que  fcs  mesures  d'ordre  et  de  sûreté  générale 
•uzjqoeUes  l'autorité  a  soumis  cette  exploitation^  de* 
tiennent  également  obligatoires  pour  chacun  d'eux; 

Que  s'il  leur  suffit ,  pour  s^affranehir  de  la  res- 
ponsabilité individuelle  qu'elles  leur  imposent  de  se 
conformer  à  l'arrêté  précité  du  préfet  «  leur  négli*- 
geoee  a  Texëeuter  ne  saurait  rendre  leur  garantie* 
personnelle  illusoire; 

Attendu,  dès- lors,  que  les  concessionnaires  qui 
n'ont  point  obtempéré  à  cet  arrêté  doivent  être  léga- 
lement réputés  exploiter  par  eux-mêmes  leur  con« 
cession  ; 

Qu'ils  sont  donc  solidairement  tenus  enfers  la 
vindicte  publique  de  l'inexécution  desrèglemens'de 
police,  et  que  cette  obligation  commune  est  indÎTi-* 
sîble* 

CONSERVATION  DES  GRAINS. 

M.  le  général  Demarçaj  a  fait  part  à  la  Société 
royale  0$  cerUrale  d'agriculture^  du  mojen  qu'il  a 
employé  avec  succès,  pour  conserver  ses  blés  et  pour 
*  les  garantir  des  charençons.  Ce  mojen  consiste  dans 
an  grenier  qu'il  a  fait  construire  dans  une  ancienne 
glacière,  et  qui  consiste  lui-même  en  une  caisse  po- 
sée sur  une  charpente  à  32  centimètres  au  dessus  du 
fond  de  la  glacière.  Des  poutrelles  ont  été  établies 
contre  les  murs;  la  glacière  est  ronde,  même  tron- 
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quée.  Un  parquet  a  ëtë  cloué  sur  la  charpente  du 
fond  et  sur  les  poutrelles  latérales  «  de  manière  que 
1  atr  peut  s^ëlever,  avec  la  plus  grande  facilite,  du 
fond  par  tout  le  pourtour  de  la  caisse  jusqu^au  toit 
de  la  glacière,  qui  est  en  paille,  exposé  aux  courans 
d'air  et  à  Tactioa  du  soleil.  Il  faut  biea  remarquer 
ce  point  qui ,  avec  la  position  de  la  caisse,  forme 
tout  Tartilice  et  la  particularité  du  grenier.  On  doit 
Mcore  savoir  qu'on  met  sur  le  haut  de  la  caisse  des 
planches  les  unes  à  côté  des  autres ,  comme  ua  dia- 
phri^me,  pour  s'opposer  au  mouvement  de  Tair  0t 
à  la  propa2;alion  de  la  chaleur.  On  remarquera  en- 
core que  la  caisse,  dans  tout  son  pourtour,  est  éloi- 
gnée des  murs  de  la  glacière  d'une  distance  égale  k 
rëpaisseur  des  poutrelles» 

Depuis  1825  jusqu^à  ce  jour,  Tauteur  a  conservé 
ses  blés  (f rumens)  dans  cet  appareil,  sans  aucune 
ê$pèoe  de  sains  s0  sans  j  toucher.  La  première  expé- 
rience a  eu  lieu  du  mois  de  novembre  1825  au  mois 
de  juillet  1828*  Le  blé  mis  dans  le  grenier  était  de  la 
fécolte de  1825  :  il  y  est  resté,  sans  qu'on  y  ait  tou- 
ché, jusqu^a  la      de  juillet  1828,  époque  de  la 
ventCi  Le  grenier  a  toujours  été  employé  depuis 
pour  recevoir  des  blés ,  qui  ont  été  vendus  en  raison  « 
des  convenances  de  prix.  Les  récoltes  de  1834  et35y 
hoiit  restées  environ  trois  ans,  comme  à  la  première 
expérience  ;  jamais  ils  n'y  ont  été  attaqués  par  1m 
charencons  ;  jamais  ils  n^j  ont  éprouvé  la  moindre 
humidité ,  et  le  blé  avait  toujours^  au  moment  de  ia 
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rente,  la  couleur,  Taspect  et  le  maniement  du  blé 
de  Taimée,  et  le  général  Demarçay  est  porté  à  croire 
qu  il  j  serait  resté  indcEuiment  avec  le  même  degré 
it  conservation.  Le  grenier  contient  220  hectolitres 
ou  360  quintaux. 

Si  le  blé  à  conserrer  n^est  pas  exposé  à  une  cha-* 
leur  au  dessus  de  +  13**  et  à  moins  de  +  7''  H«  ;  si 
en  même  temps  il  est  contenu  dans  Taîr  le  plus  sec 
possible ,  qui  n'éprouve  presque  jamais  ni  mouve- 
ment ni  variation  atmosphériques ,  il  se  trouvera , 
dit  Vauteur,  dans  une  condition  convenable  pour 
que  les  œufs  des  cLarençons  uc  puissent  j  cclore,  et 
que  ces  insectes  ne  puissent  s^y  propager.  Le  blé  y 
sera  toujours  sec,  et  continuera  à  rester  constam- 
ment dans  cet  état  ;  Técorce  en  sera  toujours  bril- 
lante, polie,  et  le  grain  coulant  à  la  main,  comme 
cela  a  lien  pour  le  blé  nouveau  quand  il  est  très-sec. 
Or.  on  verra  facilement ,  en  pensant  aux  greniers 
ordinaires ,  que  la  chaleur  y  varie  de  —  8'  ou  —  10* 
jusqu  à  +  24  ou  26**,  et  que  le  blé  s'j  trouve  exposé 
â  une  variation  de  chaleur  de  34''  au  moins ,  et , 
sous  fù  rapport  hygrométrique,  à  des  variaUons  exr 
trémemcnt  marquées.  De  là  la  cause  qui  ride  Té- 
corce  du  blé ,  la  rend  légèrement  grise ,  puis  plus 
foncée,  puis  plus  ridée,  et  enfin  au  mojou  de  pclle- 
tage  et  autres  mnuvemens  qu'il  faut  faire  éprouver 
au  grain ,  finit ,  après  deux  ou  trois  ans  au  plus  tard, 
psr  se  couvrir  d'une  poussière  qui  ne  fait  que  s'ac- 
croître, et  lui  donne  cette  couleur  désagréable  qui 
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iittit  beaucoup  k  «a  valeur.  Or,  ti  en  refléehh  â  la 

qualité  de  son  grenier,  on  verra  qu'il  doit  a?oir,  à 
2  ou  3*  en  plus  ou  eu  moins ,  la  température  d^une 
cave  ;  quant  à  la  sécheresse  de  Tair  contenu,  il  suilit 
de  penser  à  la  construction  qu'il  lui  a  donnée,  pour 
-Toir  qu'il  doit  rester  constamment  sec,  et  que  le  blé 
ne  doit  être  exposé  ni  aux  charencons,  ni  à  rhumi- 
dité,  ni  aux  gonflement  et  rétrécissement  qui  ont 
lieu  dans  les  greniers  ordinaires,  et  qui  causent  iné- 
.TÎtablement  les  inconvéniens  dont  il  a  été  parlé, 
Técorce  ridce  et  grise* 

Le  général  Demarçaj  a  joint  i  sa  notice  le  doTis 
d^un  autre  grenier  sur  le  même  principe,  mais 
«Tcc  quelques  modifications.  Le  grenier  projeté  se» 
rait  de  la  contenance  de  1250  hectolitres ,  et  la  cens* 
tructionne  reviendrait  pas,  dans  sa  localité,  à  800 f., 
quoiqu'il  soit  porté  à  l,200f.  ;  et  si  Ton  compare  ce 

grenier  ixu\  greniers  ordinaires,  on  verra  (ju^il  ne 
coûte  que  la  dixième  partie  de  ce  que  coûteraient 
des  greniers  pouvant  contenir  la  même  quantité  de 
grain.  ^ 

MÉTHODE 

Pour  convertir  les  pommes  de  terre,  même  gelées, 
en  farine,  sans  employer  la  râpe. 

On  lave  bien  1c:j  pommes  de  lerre,  de  manière  à 
ce  qu^il  n^y  reste  ni  sable  ni  terre  ;  on  les  coupe  par 
tranches ,  et  on  les  met  dans  des  eu? iers  ou  futailles; 
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on  j  met  de  Teau  assez  pour  que  les  pommes  de  terre 
Ugiient^  Au  bout  de  quelques  joun ,  Teau  derient 
rouge  et  a  uae  mauTaise  odeur  ;  on  la  laisse  écouler 
par  une  ouverture  au  bas-de  la  futaille ,  et  on  remcA 
easuite  de  nouvelle  eau.  Après  un  temps  uu  peu 
plus  long ,  celte  eau  prend  encore  de  la  couleur  et 
une  mauTaise  odeur;  ou  la  change  de  nouveau,  ce 
qni  suffit  ordinairement.  Après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  suivant  la  chaleur  de  la  saison,  la  ma- 
cération est  terminée ,  ce  qu'on  reconnaît  en  pres^ 
saal  les  tranches  entre  les  doigts ,  où  elles  doivent 
l'écraser  très-facilement.  On  laisse  écouler  Teau  e| 
hienëgouticr;  on  retire  les  pommes  de  terre,  et,  si 
on  a  une  presse,  ou  les  presse  dans  des  sacs  de  toile  ; 
pois  on  les  éparpill^  sur  ^es  claies,  et  on  les  expose, 
psrcûucLcs  assez  minces,  pour  les  faire  uès  bica  sc- 
dier  au  soleil.  Il  est  rare  que  la  saison  soit  asses 
chaude  pour  Lieu  terminer  ropcralion  ;  inaiijpour 
la  terminer  ou  faire  entièrement  le  séchage ,  le  plus 
«ûr  est  de  les  mettre  dans  un  four  chauU'ë  modéré- 
ment* Quand  cette  préparation  est  entièrement  se* 
che,  on  la  garde  dans  un  endroit  sain  tout  aussi 
long-temps  qu'on  le  veut;  il  faut  seulement  éviter 
rhumidilé  qui  la  moisirait.  Quand  on  veut  rem- 
ployer, on  la  fait  moudre  dans  un  moulin  comme  du 
blé;  de  cette  manière,  on  a  une  excellente  farine, 
qui  ne  diiTère  de  la  fccule  du  commerce  qu'en  ce 
qu'elle  contient  le  parenchyme,  et  que  Técorce  de  la 
pomme  de  terre  lui  donne  une  couleur  un  peu 
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blonde*  Eœplojfée  de  cette  maDière  avec  deux  tiers 
ou  moitié  de  farine  de  céréales ,  elle  donne  un  pain 

très-léger,  et  d'un  goût  peut-être  plus^agréabie  que 
la  farine  de  céréales  seule.  - 

Qopeut,  si  Tou  veut,  ériter  de  couper  les  pom- 
mes de  terre  par  tranches,  et  les  faire  macérer  tout 
entières  dans  l'eau  de  la  même  manière;  seulement  la 
macération  est  beaucoup  plus  loug-temps  à  se  faire. 

Quand  on  a  des  pommes  de  terre  gelées ,  après  les 
avoir  lavées ,  on  les  met  dans  l'eau  pendant  qu'elles 
sont  gelées  ;  on  les  traite  de  la  même  façon  et  on  ob- 
tient le  même  résultat.  Ces  procèdes,  qui  sont 'dé- 
erits  depuis  longtemps,  ont  toujoursdusuccês  quand 
on  y  met  de  1  aUeiiUoa  el  du  soin. 

Dans  sa  séance  du  28  juin  1838,  la  Société  a  dé- 
signé M.  Pcyret-Lallier,  son  président,  pour  la  re» 
présenter  au  congrès  scientifique  qui  doit  se  réunira 
Glermond-Ferrand,  au  mois  de  septembre  prochain. 

Il  a  été  donné  communication  d^une  lettre  adres- 
sée par  M.  Baudc  à  M.  le  maire  de  Sl-£lienne ,  pour 
lui  faire  connaître  ou  lui  rappeler  rexistence,  k  la 
bibliothèque  royale,  d^un  manuscrit d^AUéon-Dn- 
lac,  sur  SaiQtr£tienne,  ses  établissemens  publics,  son 
climat ,  ses  manufactures,  ses  mines  de  houille,  etc. 

La  Société  s  est  réunie  à  M.  Baude  pour  engager 
Tadministration  municipale  à  se  procurer  la  copie 
du  manuscrit  dont  il  s'agit;  elle  a  oiiert  d  eu  faire 
•  (aire  l'analyse  déreloppée,  et  de  publier  tout  ce  que 
ce  document  peut  renfermer  d'utile. 
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.  NOUVELLE  CHÈVRE  PERFECTIONNÉE 

P 

Un  homme  qui,  depuis  de  longues  années,  se 
livre  à  Tétude  des  sdences  posiUyea,  M*  Avit  ainé, 
daPuy,  Tient  de  coufectionaer  une  nouvelle  ma- 
chine propre  à  élerer  les  sonnettes  pour  battre  les 
pilotis;  nous  croyons  qu^il  peut  être  de  quelque  in- 
térêt pour  rindustrie  de  connaître  ses  moyens* 
Vous  reproduisons  donc  quelques  extraits  d'une 

■ 

lettre  que  ce  sayant  vient  de  nous  adresser. 

«  Une  machine  quelle  qu^elle  soit ,  simple  ou 
composée,  ne  sert  qu'à  concentrer  et  à  régulariser 
Tèmploi  de  la  force  motrice.  Toute  machine. qui 
l*éuriit  ces  deux  qualités  et  qui  n'exige  pas  une  dé- 
pense de  force  pour  la  u^ettre  en  mouvement  en 
Imre  perte  pour  Teffet  a  produire ,  est  une  machine 
parfaite  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter  d'utile, 
tels  sont  foloTiér,  le^ric/etc.;  car  on. ne  fera ja* 
mais  que  deux  livres  ne  pèsent  qu'une  livre. 

a  Mais  si  on  ne  peut  économiser  sur  la  râleur  de 
la  force  à  employer  pour  vaincre  les  résistances , 
on  peut  économiser  sur  la  dépense  par  le  moyen  de 
foaachliiestiui  réduisent  remploi  d'un  grand  nom- 
bre de  bras  qui  4issipe(it  une  partie  de  leur  force , 
en  {Aire  perte ,  parla  confusion  ,  par  Finégalité  de 

17 
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moyen» ,  par  la  naimite  Tolonlé ,  ete.  «  cl  l'éeom- 

mie  que  Ton  peut  faire  dépasse  eu  certains  cas ,  à  ce 
que  je  croit,  le  qnari  de  la  dëpenae  ;  par  exemple  : 

a  II  n'est  pas  de  machiiio  composée  qui  soit  plnt 
simiple  et  en  même  temps  plus  puissante  que  la  chè- 
vre pour  élever  4  de^ndes  hautetirii  deslardeaux 
considérables.  Les  hommes  qui  s  eo  servent  en  re« 
tirent,  bien  certainement,  une-ntilité  qui  dépassa 
de  beaucoup  le  <|u art  d'économie  de  bras  à  em- 
ployer. S'ib  ont  à  élever ,  je  auppoee  une  pierre  de 
taille  de  l,bOO  à  2,000  livres  à  cinquante  pieds  d*ë- 
lévation ,  par  le  moyen  d^une  chèvre,  deux,  honunes 
peuvent  Télever.  Si  les  constructeurs  sont  privéa 
du  secours  de  cette  machine ,  ils  seront  forcés,  ea 
pareil  cas ,  de  faire  comme  on  fait  pour  élever  les 
sonnettes  à  battre  les  pilotis,  d^emplojer  des  cc^rdcs 
et  le  concours  dci  bras  de  soixante  ]|09I9I9I;*Q 
moins  qui  s'cmbarrasscruiit  ;  les  uns  tireront  sur  une 
ligne  verticale ,  les  autres  sur  une  ligi|ç  ob|îqp|9  ^  jlea 
uns  tireront ,  les  autres  feront  semblant ,  etc.  D'oui 
îl^ésuite  que  la  chèvre ,  mjalgré  m  lente^r^  égf^^e^ 
misé  plus  du  quart,  Hon  pa$  dê  la  foreê  Wï&et- 
êoire ,  mai^  de  la  dépense  en  bras  pu     i^q^i^j^i^^  ^  ^ 

«  Cependant  le  service  de  cette  chèvre  peut  être 
encore  amélioré,  attendu  qu^on  peut  économiser^ 
en  partie,  Temploi  de  la  force  motrice  Décessaire 
pour  vaincre  la  résistance  qu'oppose  en  pure  perle 
le  frottement  des  tourillons  du  cjlindre^  c'est-àr- 
dirci  les  vicci  de  conatmctioii  et  le  temps  employé 
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fioar  chaager ,  à  chaipie  quart  da  la  révolntÎMds 
«jrfindBe ,  la  poflHÎQii  des  lemrs;  on  peut  rendre  la 
joaehixie  indépendanie  de  la  gandieria  det  omners^ 
de  leur  apatliia  et  remédier  aux  accidens  qui  en 
d^nTenl.««.  C'est  -ce  que  j'tt  opéré^  et  e'est  an 
^oyen  de  cette  chèvre  perfectionnée  que  j'élèTe 
Jes  sonneiles  poof -iNittre  les  ipilotis. 

a  Que  roûiie  s'y  tromjpe  pas^  larésistanoe  qu  op- 
fose  à  la  force  motriee  la  oontaol  idss  snrfaees  dans 
toutes  les  parties  mises  en  mouYement  d!una  ma* 
chine,  n'estpas,  comme  on  peutlopenser ,  en  raison 
de  la  pesanteur,  mais  en  r^son  de  Tattraclion  on  de 
l'adliéf^nee  qui  sWroil  proportionnellement  à  la 
.pesanteur,  et  les  frottemens  sont  plus  ou  moins 
dors  suivant  la  position  des  parties  qui  touchent  et 
suiyant  leur  élat«  Des  tourillons  ,  des  engranages , 
des  UaiaoBS,  exercent  un  frottement  relatif  à  l'éten- 
due des  surfaces  en  oontaet ,  à  la  pesanteur ,  à  l'hu- 
midité, à  la  situation  et  à  la  nature  des  matières 
qui  composent  les  pîèoes  :  on  graisse  les  surfcces  en 
contact  d'une  machine  pour  adoucir  les  mouTo- 
«cns;  qttnd  une  porte  tourne  mal  sur  ses  gonds, 
on  graisse  1^  gonds  et  le  corps  gras  facilite  les  mou- 
tmmiÊ.miumifi^  diminué,  dam  l'un  et  r autre 
la  force  de  la  pesanteur^: 

a  En  somme  ,  plus  les  surfaces  en  contact  sont 
mulUpliées  et  ont  d'étendue ,  plus  les  frottemens 
aent  durs  et  exigent  un  pIus;  gra^id  dëvelpppement 
de  force  ;  il  7  a  frottement  part<»ut  ou  il  7  a  cokita6t    «  . 
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MlM  l«t«|Mitiii  M  wmycABfKtid^éiiei  WMliliie  :  la 

A9>  Archim^de ,  ^ar  exemple ,  maif «ea^^ilf* 
^4iwkiciiwtg;iîefa'ge ,  poéiolAk;k«llr4i  ^dd^iftMiifl^ 

«acbVi  l^^ittploi  d^une  grande  'force  |  en  pure  pelf^ie 

xeiàdpoiiù  lloriiice  supérieur  toute Feau  eontejaue 
dans  la  eapaeitéaéa^iofi«oiidait<*ell«pli<}Ue  «-^(oa  nok 
fléohit  ;  que:  sdA  poids  est  eto^lf  ;  que  la  posi- 
tion allongée  ^-obiique^de  sou  axe  géne  ie  inotiT»> 
>innft . î)9oifeiM^  propre  poids -ëiimqQQ  le  poids  de 
il-eau^qu^^oUa^retient  daris^son  iiitcricur  pèsentsurlea 
«ièiiriUoak/  i&dépènde^  la  position  la 

iflexion et  de  la  longueur  de  son  axe;  donc  il  faut 
ndéTelopper^ime  grande^  forée  peupla  faire  moiiToir 
en  pure  perte  pour  Teflet  qu'elle  produit  :  c'est 
^pourquoi  il  iaut  dix.  Iiomœes  pour  la  Caire  foneti<Mi* 
'lier  tonte  nne  joiiftiée<et>  peur  élever  Teau  à  six' mi 
'Irait  pieds  de  hauteur  tout  an  plus 

,  M  Quoi  qu^on  poisse  dire ,  plns^il  y '4  d'iMomes 
•Œnployës  sur  un  même  point  «  agissant  dans  un 
'Bènie.hnty  pluail.y  a  d'abns  el'de  eeniiisioii:  donc 
toute  machine  qui  donue  la  faculté  de  diLainuer  le 
-nombre  de  .bras»nécssiaiiics.peur  ufétw  n-rneoM- 
ment  estune  macliine  économique,  et  réeoaeinie 
que  Ton  peut  en  retiver  doit,  en  «eriaisi  ca^ii  dépas* 

'  VeMfénente  démontré  qoft  les  piécei  ^ilMef  en  Mpsui  naar 
dent,  par  an  «SM  phjtique,  les  firattemeni  iacomptrabloBait iDOÎBi 
duri  dus  toute»  le»  positiQUi . 
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croyez ^tre  le mAoimutnû-eS^  utile  que. l'on  puiieé 
obleai»  d^'uattmaehÎM^  el  la  règ|««ir  laquelle  tov» 

TOUA  appujez  est  fau&sc,  attendu  qu  elle  ae  peut' 
avair'  de  ba§ù^  eeitaiae  ni'-da  Immq  eomparati^a  ^ 
pMÎsqvperiiandaKt  la'temt>érflllutfev  rëtai«anitaire; 
la- oanftlitutioa  phy^que^  Thabileté,  laideur  dàt- 
mvriaf»  tarieat  i  riaEiû;* 

«  n  eA  deui  pUi0safQcea  dans  la  nature  qui  a*iu*^ 
ferpoeenl  dtfaa'le/traTaîl'de  rhoaime  :  riineM-i* 
sao  airanlagç ,  Tautre  à  son  désavantage ,  .et  c'est' 
précisément  la' •coutbinaisaB  haur^uM-da^sdeuX' 
puissances  qui  fixe  Tatlention  du  génie  ;  je  'reuï > 
parler  de  la  force  danertie  et  de  la  force  de  la  pe*- 
sulaur,  cMederBiè^agMsanlan  raison  inversada 
ea» é  dés  distances. 

«  Ainsi  Tan  dit  que  des  p^its  caupf  répétés  font 
plus  d'effet  que  des  grands  coups  frappés  sur  la  tète 
d'un  pîtolisi  à  ' dee  intervalles  plus  éloignés,  parca 
que  les TÎbrations vives facilitentrintroduction,  etc.; 
que  ce  que  Ton  gagne  ea  force,  on  le  perd  eu  vi- 
teesa. 

« -.Ces  psinaipes  sont  bons  en  dynamique;  mais 
o»ranraittoft*,  selon  mai^  da  lee  génénlisar  et  de. 
1m  admettre  d'une  manière  absolue  ;  des  petits 
caspi  >de  rp^rcussian  répétés  souvent  sont  efficaces 

pour  enfoncer  un  clou ,  des  grands  coups  d'une 
massa  ikquflUe  ronvriat  qui  s'en  sert  fait  décrire 

ungcandceFcle,  sout,  jecroiii,  plu;»  i^mcaccs  encoro,^ 
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nurlgré  h  lenteur;  mais,  j'en  conviens,  s'il  l'agir 
d'enfoncer  un  clou  dans  du  bois  tendre ,  il  est  ploS' 
opportun  de  se  serrlr  du  marteau  que  de  la  masse , 
sans  que  pour  cela  on  puisse  $n  inférer  que  l'action 
aphês  d'effetên  etU^nUsm,  eu  égard  à  la  eiUfiU 
des  coups.  S'il  s'agit  d'enfoncer  profondément  des 
pilotis  dans  des  tèrres  tendres ,  humides ,  argileuses 
ou  marneuses ,  il  est  évident  que  Ton  retirera  un 
service  plus  prompt  d^un  mouton  à  petite  batterie , 
quesionS'embarassed'unmoutonà  déclicq  àgrande 
batterie.  Mais  si  on  était  obligé  d'enfoncer,  je  ne 
dis  pas  des  pilotis  d'une  grande  dimension ,  nuna 
des  pieux  ordinaires  dans  un  terrain  crayeux  ou 
calcaire ,  ou ,  comme  il  pent  être  arrivé  i  bien  des^ 
personnes,  de  fonder  sur  un  fond  rocailleux,  renr- 
pli  de  grosses  pierres  mouvantes;  si  Ton  n-a  à  sa  dis» 
position  qu'un  mouton  à  petite  batterie,  on  renon- 
cerabientôtà  enfoncer  les  pieux  rebelles  et  Ton  sera 
forcé  de  les  couper  pour  rempiler  et  niveler  le  pi- 
lotage à  la  hauteur  du  raîneau. 

«  J'en  ai  fait  l'expérience  avee  un  cube  de  deux 
pieds  en  racine  de  bois ,  dont  les  surfaces  sont  par* 
fattement  planes;  mon  fils ,  âgé  de  quinze  ans ,  avec 

son  camarade  du  même  âge,  l'ont  enterré  entière- 
ment en  sept  ou  huit  coups  sur  une  terrasse  battue, 
dont  le  sol  se  compose  de  gravier,  de  grosses  pi  er-* 
res  et  de  décombres,  Aurait-oa  pu  le  faire  avec  une 
sonnette  battant  à  trois  pieds  d'élévation  et  vingt* 
cinq  hommes  pour  le  faire f.«.  Avec  mon  appareil, 
l'obstacle  doit  céder  promptement» 
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«Ce  que  je  gagae  en  puissancei  relativement  à  la 
fiirce  motrice  Y  je  le  perds,  il  est  Trai,  en  vitesse; 

mais  ce  que  je  gagae  en  pesanteur,  pouvant  élever 
ma  sonnette  chaque  conp,  à  dix  pieds  au  lieu  do 
deux  pieds  et  demi  est  bien  cntièrementà  monavan- 
tage;  j'ai  bien  obtenu  vingt  coups  pour  un»  Si  »  par 
la  lenteur,  je  perds  1  avantage  que  donnent  les  vi- 
brations vives  excitées  par  des  petits  coups  répétés 
promptement,  avantage  qui  n'a  de  valeur,  au  sur- 
pick»,  qu'en  tant  que  le  pieu  est  arrivé  à  une  cer- 
taine profondeur  et  qu'il  traverse  des  terrains  hu- 
mides  et  compaclcs,  je  gagne,  incoiilestablemenl, 
la  prépondérance  des  coups  qui  écartent  et  brisent 
les  corps  tendres  et  les  pierres  qui  s^opposent  à  Tin- 
troductiondu  pilotis  dans  la  terre;  car,  a  dix  pieds 
de  kauteur ,  la  force  de  la  pesanteur  augmente  de 
cent  fois ,  dans  sa  chute ,  la  valeur  du  poids  spécifi  • 
que  delà  sonnette,  tandis  qu'elle  ne  s'accroît  que 
de  cinq,  toinbautà  lahauteur  de  deux  pieds  et  demi; 
mes  coups  sont  irréguliers  et  sans  interruption  pen- 
dani  la  fournée  de  travail  ;  vous  frappez  vingt  coups 
en  deux  minutes  et  vous  suspendes  le  travail  pen- 
dant cinq  minutes ,  ce  qui  donne  un  effectif  de 
vingt  eoups  en  sept  minutes. 

u  Cependant ,  tous  ces  avantages ,  je  puis  les  per- 
dre si  la  machine  que  j'ai  construite  agit  réellement 
avec  une  lenteur  disproportionnée  :  c'est  ce  qu'il 
faut  vérifier  et  examiner  avec  attention. 

«  Ou  a  dit  que  mes  idées  étaient  si  simples  qu'on 
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n'aurait  pas  manqué  de  les  mettre  en  pratique ,  si 
on  avait  reconnu  qu'elles  pussent  donner  des  ré- 
sultats utiles  ;  qu'on  aTait  essayé  de  beaucoup  de 
moyens  et  qu^on  était  toujours  rerenu  à  Taneienne 
pratique  ;  on  a  ajouté  :  on  a  eu  Tidée  de  faire  l'ap- 
plication do  cabestan  aux  sonnettes  k  déclicq,  il 

était  plus  naturel  et  il  se  présentait  d  abord  à  l'es- 
prit de  faire  Tapplication  d'une  chèvre  ;  si  on  ne 
Ta  pas  faït^  c^est,  sans  doute,  que  ce  procédé  est 
impraticable  ou  tout  au  moins  défectueux. 

Ce  raisonnement  est  trèfrjudicieux ,  mais  je  dis  à 
mon  tour  : 

«  On  reproche  aux  sonnettes  à  décHcq»  élevées 

par  le  moyen  d'un  cabestan ,  d  être  trop  lentes  à 
fonctionner;  les  hommes  qui  poussent  en  avant  le 
levier  horiiontalement,  parcourent  lentement  et 
péniblement  la  circonférence  de  Taire  où  ils  sont 
plaeés;  par  cette  lenteur,  les  sonnettes  perdent  les 
avantages  qu'on  avait  lieu  d'attendre  de  ces  machi* 
nés ,  et ,  de  plus ,  elles  perdent  en  tombant  une  par- 
tie de  leur  énergie  par  Tcmploi  force  d'une  poulie 
de  renvoi;  par  l'effet  du  choc  violent  qui  aUeuà 
Faxe  de  cette  même  poulie  et  de  la  longueur  de  la 
corde  qui  fouette  en  se  déroulant  d'une  manière  peu 
naturelle  sur  une  lanterne ,  dont  laxe  est  vertical  et 
qui  tourne  en  sens  opposé  au  mouvement  de  la  son- 
nette....  Au  lieu  de  cela,  par  le  moyen  d'une  chè* 
vrCi  on  est  dispensé  de  l'emploi  d'une  poulie  de. 
renvoi  ;  la  corde  qui  n*a  que  sept  à  huit  pieds  de 
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longueur  du.poînt  d^appui  aupointoii  «lie  s'enraulo 
ror  la  lanterae,  se  déroule  sans  secousse  ,^et^la  son-*^ 
nette  moule  et  tombe  delà  même  mauière]  qu'elle^ 
monte  et  qu^ elle  tombe  lorsqu'elle  est  mîàc  en  mou- 
Temenl  par  la  force  des  bra&d'une  grande*  quantité 
d^hommes  qui  agissent  dans  la  même  position  et  de  . 
la  même  manière.  Les  deux  ouvriers  qui  nianœu- 
yreut  par  le  moyen  de  la  chèvre ,  telle  que  (je  l'ai, 
disposée,  n'ont  qu'i  appliquer  leurs  mains  alterna- 
tivement sur  les  chevilles  de  la  roue  sans  employer 
leur  force  musculaire,  et  la  roue  tourne  sans  effort 
par  Teffet  de  la  pesanteur ,  et  Tactiou  de  la  pesan- 
teur les  force  a  agir  avec  célérité.  AuJIieu  que  par 
k  moyen  du  cabestan,  leshommes  marchent  comme 
des  limaçons  autour  d'un  manège  [d'un  diamètre 
tris-étendu  et  qui  occupe  une  place  incommode 
dans  l'espace  toujours  trop  limité  d'un  bâtardcau«. 

«  Pourquoi  u^a-t-on  pas  eu  cette  idée  plutôt?  C'est 
ce  qu'il  m'est  impossible  de  vous  dire*  Ce  qu'il  y  a. 
iêpoêiUf^  c'est  que  ma  machine  est  dressée,  qu'elle 
a  fonctionné  sans  présenter  aucun  inconvénient,  et 
qu'il  ne  paraît  pas  possible  qu'il  puisse  s'en  pré- 
senter; c'est  qu'on  peut  réprouver  tant  qu'on  vour^ 
dra,  ilWm  ooAie  rien;  c'est ,  en  dernière  analyse , 
que  l'on  suppose  et  que  je  démontre  par  les  Caits. 

«  Un  homme  d  une  force  ordinaire,   par  le 

moyen  de  mon  noria^  ,appliqaé  à  la  manivelle  efi- 

e^erçant  une  force  égale  au  poids  de  quinze  livres, 

âfcve  ila  hauteur  de  six  pieds,  pendant  une  journée 
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de  travail  de  dii  heures,  et  sans  qu  il  soit  nécessaire 
de  le  relayer^  plus  de  quatre  nauiUe  pieds  cubes  d'eau 
(fl*oi8  UDités [dynamiques)  '  .  Deux  hommes,  par 
le  moyen  de  mou  mouton  ^  élèvent  une  sonnette  de 
douie  cents  livres  i  la  hauteur  de  dix  pieds  et  lui 
font  battre  de  vingt-cinq  a  trente  coups  à  Thcure 
(deux  et  demi-unités  dynamiques),  sans  interrup- 
tion, et  ils  peuvent  continuer  ce  travail  toute  la 
journée  sans  fatigue»  et  sans  qu^il  soit  nécemaire  de 
les  relayer.  Les  deux  mêmes  hommes ,  avec  l  aide 
d^un  chef  qui  dirige  la  manœuvre ,  font  mouvoir 
touti'appareilarméde  sa  sonnette,  le  déplacent' 
lui  (ont  franchir  tous  les  obstacles  dans  un  chantier 
encombré  ;  lui  font  faire  toutes  les  évolutions  néces- 
saires, le  fixent  et  1  ^ajustent  en  très-peu  de  temps» 
et  cet  appareil  n^exige  pds  un  emplacement  plus 
grand,  pour  opérer  tous  ces  mouvemens,  que  rem- 
placement qu^occupe  un  mouton  à  petite  batterie 
dont  onr  se  sert  communément.  SacanHruoUon  eU 
exactement  la  même  et  comporte  les  mêmes  propor^ 
HoHê  et  dimênsimi» 

a  Le  même  appareil ,  déchargé  de  sa  sonnette , 
fait  Toffice  dVne  chèvre  pour  élever  des  fardeaux 
très-considérables  à  de  grandes  hauteur.  On  peut» 

I  Hat  une  régie  qui  fiie  la  Ihnita  «le  la  jpaisMoee de  ITioaitty 
aUë  de  oaehtnet  quelles  qu'elles  toieat|  k  cent  mille  kilofraimiies , 

élcrés  à  la  hauteur  d'un  mètre ,  pendant  une  journée  de  travail  de  di» 
heures  I  c'est  l'unité  dynamique.  Cette  règle  est  tout  ausii  erronée  que 
eelle^fiteàimq[iiiriteotedcooomiefo«ibleiHur  le  vofea  d*aae 
maeUM. 
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à  volonté ,  séparer  la  chèvre  du  bâtis  du  mouton  , 
tons  inconféiiienl  ni  pour  l'un  ni  pour  i^auire ,  et 
•ans  aroir  rien  k  ajouter  qa^one  poulie  pour  t^en 
•errir  séparément. 

<c  C'est  peu  de  chose,  mais  c'est  quelque  chose 
qui  mérite  d'être  examiné  !  Je  n'ai  fait ,  dit-on ,  que 
TappUcation  d'une  chèvre  11  où  on  a  dé)i  Cait  Tap- 
plication  d^un  cabestan  ;  je  n  ai  fait  que  cha  nger  le 
levier  d'une  ciièTre  pour  j  substituer  une  roue  lé-* 
gère  qui  n'est  qu'une  échelle  d'engin  sans  fin,  c'est 
très-vrai  ;  mais  la  question  n'est  pas  là,  je  le  répète; 
*  il  s'agit  de  décider  si  j'ai  opéré  un  perfectionnement 
utile  et  d'en  propager  le  procédé  dans  le  cas  de 
l'affirmatiTe. 

«  Je  ne  me  suispascaché  pour  opérer  ;  je  n  ai  pas 
de  ponts  à  construire  ;  je  ne  suis  pas  entrepreneur  ; 
je  n'ai  pu  avoir  pour  but^que  d'être  utile  et  de  me 
donner  un  passe- temps  agréable,  suivant  mes  goûts. 
Quant  au  noria,  j'ai  amélioré  le  système  de  cous* 
truction  de  ces  sortes  de  machines  ;  j'ai  imaginé  un 
nouTcau  moyen  de  transmettre  le  mouvement  ;  j'ai 
eu  ridée  de  doubler  1  équipage  des  godets,  sans 
nuire  au  jeu  de  la  machine  et  sans  compliquer  son 
mécanisme;  j'ai  diminué  considérablement  les  frot- 
temens;  ses  produits,  au  fait,  sont  merveilleux. 
Esiste-t-il  des  machines  plus  parfaites?  Un  autre 
peut-il  ajoutera  des  améliorations  plus  importantes? 
C'est  ce  que  je  souhaite.  J'ai  payé  mon  tribut. 
Qu'un  autre  se  pique  d'émulation  et^lejpublicjy 
g^^nera*  9 
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COLLECTION  DllISTOIUE  NATURELLE. 

(l">««rtielt.) 

Les  minéraux  composent  la  partie  la  pkis  imppr- 
tante  de  la  eoUection  de  Saint-Etienne  ;  ils  sont 
classés  d'après  la  méthode  d'Haûy.  Nous  nous  bor- 
nerons a  énumérer  sommairement  les  substances 
dont  les  échantillons  figurent  dans  la  collection  ,  en 
indiquant  celles  qui  manquent  et  en  signalant 
celles  qui  sont  les  plus  précieuses  par  leur  rareté* 
Dans  une  ville  où  il  existe  une  école  publique  des 
mines,  l'administration  a  dû  s'attacher  à  rendre  la 
collection  plus  complète,  pour  inspirer  le  goût  d'une 
science  qui  ne  s'apprend  bien  qu'à  la  Tue  des  mi«- 
ncraux.  C'esit  eu  les  voyant  souvent ,  eu  les  considén 
rant  sous  toutes  leurs  formes ,  que  l'élève  mineur 
paryient  promptement  a  les  distinguer  et  a  ëriter 
les  erreurs  qu'une  description  impar£aite  peut  faire 
commettre, 

La  collection  comprend  les  espèces  ci-après  dé- 
signées : 

f  CLASss.  — '  Acidei  Libres. 

format  direrMt.  I  £«lM0tik 

Acide  boracique  à  Tétat  concret.    ...»  i  ' 

Acide  suUuriqus  <  manque). 

*  téi  tûimm  priocîpalai  tout  eabUiiiM ,  rhomboMales,  éoddeatffCir 
linllwnai,  «oiadtiiiif  priivttiqaes,  pyrafliclilMi  octaWe»,tM- 
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!•«    ir«  Chaux  carbonalée.   •   •   .   •   .  40  199 

t  Aragooile  if  34 

9   Cbapx  phosphatée.    .....     4  9 

4   Chaux  ilualée.  |0  99 

9  Chaux  sulfatée..  18  94 

'6   Chaux  anbiydroHiiflratée  'ê  '  8 

7  Chtfnz  nitrafée..   1  f 

8  Chaux  arsénialée.  9 

9  Chaux  boraiéesiliceuae  4  f 

9      1  Baryte  sulfatée  19  99 

9   Baryte  carbonatée  9  9 

9       1    Slrontiane  sulfatée.    .    .    .    •    .    *9  S 

%  StroDlianc  carboualée»  •  •  «  •  '9  *  4 
4      i  ttagnéaie*  sulfatée  (manque). 

9  Mngnésitfboratée  -9  9 

3  Magnésie  carbonatée   '  f 

4  !tf agoésie  hy Uratéo  (  manque.  ) 

4      1  Alumine  •^'Corindon  (rubis  orien- 
talrare ,  harmophane  prismatî* 
ique  de  la  Chine,  hyalin  égal  aux  ' 
plus  beaux  saphirs  de  l'Orient« 
trds4ares)«.  19  94 

9  Alumine  snUatée  (alun  "dn  com- 
merce, alun  de  plume). .   .    .     9  9 

9  -Alumine  sous-sulfatée  (manque). 

4  Alumine  Bons-snlfatée  alkaline.  .  ^9  9v 

4  Almnlneinatéealliceose  outnpaio 

■(  2  très-rares  )  6  14 

Pierres  gemmes  taillées ,  Repaie, 
-grenat,  énierande«  rubis,  sa- 
-pfair  bien;  hyacinthe  orange, 
'hyacinthe  bruoe  des  volcans  ou 
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idroeraie  i  qoarii  hyalia  iœo- 
lore ,  améthyste  violette ,  péri** 
dot  vert  jaunâtre  I  rare  par  aa 
grôiaêar. 

$      6  Alomioe  flaatée  alkalioe  (kriolitlO 

rare.  i 
7  Alomlna  hydro-pboiphatée  (wa* 

vellite)  rare   1  t 

B   Alum.  h^ûsêt,  (diaspora)  tr.-rare.  1  S 

9  Alamioe  «nagDésîée  (apîneUa).   •  3  17 

0      1   Potasse  nitratée  •    .   •  1  i 

2   Potasse  sulfatée  (manqua). 

7  i  Soude  sulfatée  (manque). 

2   Soude  muriatée  (sel  commun).    •  S  8 

I  Soude  boralée  (Tinkal).  *  .  .  t  1 
t  Soude  carbonatée  (manque). 

5  Sonde  nitratée  (manque). 

6  Glaubérite   t  % 

8  1  Ammoniaque  aulfatée  (manque). 

S  Ammoniaque  muriatée   2  t 

•      1   Silice. —QuarU  hyalin   16  178 

l'*variét.QuartBag«thecaleédoine.  S  11 

■  2            ^    thermogéne  poli.  «  1 

Z            —    coroaline.     id.  •  ^  16 

4  ^   aardoine.      id.  .  '  2 

5  —  krysûprase.  id.  •  2  i 
S  — •  héliotrope.  •  ,  m  1 
7          —  pyromaque   9S 

S            —   onyx.  .....  47 

ai'    QuarU  réaînite..   ...  S 

3           —  opale   I 

i              —    girasol.  ....  i 

i          —  mialié.   «  •  •  .  1 
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«•      —   SubiuisantCMeaiUtç).  .  7 

7*     —  Pseadomorphiqae.  •   .  S  lî 

4  Quartz  jaspe   |g 

SUice  comhiuée  avec  la  zircona 

(doDtpluftîeu»tr.-rare8}aircon  i   .  Zt 
SÛieê  eamliniê  a$ec  PahmiAif . 

1  Cymophane  •   «  4  9 

2  ^renal  (uo  dea  échantiUant  jpèfè 

'9Sl  graminef)   7  M 

5  HeWio  (  maoque). 

4  HaOyoe.  i 

5  Slaorotide  •  3  4 

6  Tfepheline.  «   2 

7  Pioite.    .   S  12 

8  Disthèoe*.    6  13 

d  Made  •   •   •  4  4 

SHuê  emMni$€9êc  la  ehaum* 

1  Amphibole»  .14  51 

S  Pyrosèoe.                                 11  45 

3  Wolla^loiiite                        •    •     1  S 

Silice  combioéa  avec  Ty  itria  i  ^eip* 

.iiniq.  garoUnite ,  rare.  ...  i 
Silice  combinée  avec  la  magnésie, 

1  Hyperathèoe.  lameUifomet  trè»^ 

xare  «  «   »   ;   .  f 

2  Diallage  LamiDaire,  métalloïde,  etc.  K  15 
5  Peiidot  on  olivine  vitrem ,  «grano- 

'  Ufetme ,  etc.   ......  ê  15 

4  Coodrodite.  (manque). 

5  Aabeste     amîaïUe  ttemeoleace, 

cotoaiieiife,  ligoi forme..   .   .   5  • 

6  Talc  céroïde,  stéaUtOy  Uminairei 

pseadofDorpiûque  4  11 
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SiUeele$mbhiëe avec  Valumine  et  ta  Glucine 

i  EmterAude  (l'un  [des  échaatîUoos 

trèl-tare)  4  H 

S  EuclasëCmaoque). 

SUieê  eombinét  avec  Valumine  et  la  châMSm 

i  Aptome ,  de  forme  dodécaèdre..  .  f 
S   Esàonite  (l'un  des  échaaltlloos  de 

Fiolande,rare).   .   •   •   •  .  4 

$  Idrocrase  (  2  très-rares  )  i  1 1 

4  Gchlénile,  de  iorme  primitive*    •  % 

5  Axioite  4  12 

6  Epidote,  aciculaire  1  14 

7  "Mfernérite  (manque), 

8  Paranthine ,  aciculaire   i 

9  Dipyre.            îd.    .....    2  4 

10  AuthopliyUite  (manque)* 

11  Prehaite*.   .                            6  il 

Silice  c&mMi^fé^aveéVahtmine  et  la  magnésie* 

Espèce  uuique..  CordièrUe*  •    *   •  «"S  4 

SUicncan^inécame  Valumine  ^im99aie.  . 

i  Tournaline*  »   •   •   »       .    «   .   3  41 

S   Laculile*  *•••*•••.  4  4 

Z  Sodaliletde&mnepirhn&tiiie.  1 

Silùieaêu^binie  avec  Valumine  et  la  potasse* 

i   Amphigé^e**  $ 

3  Ifeîoaite.»  »  S  g 

4  f  eld^paUb  14  66 

4   Mic*.  •  $  *  Il 

âilk0eamUné$awce  ràtummg€thmhiùn. 
i   Tripbane^  déforme  laminaire..    .   4  f 
i  PétfdlUe*  de  forme  lamellaire.  »   *  1 

*  TriqliDij^  ^46  forme  compaOe-  *  1 


« 
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SUieêcombinée  avec  l'duminê  ,  la  haryU  §t  Veau* 


i  HarmotomOf  d6  forme  dodécaèdre.  2 
Silieê  eawtbMê  awee  Valuwiimt ,  la  ehoM  et  F f  a«. 

FOHMI  OfitMt.  Iffclimti 

1  Laamoaitet  de  forme  bacillsire,  •  1 

2  Stilbite  6  15 

Z  Chàba&ïe  t  10 

SQiee  comkinée  atee  F  alumine ,  la  ioude  et  Veau. 

1  Analcime*    •«••,••••4  5 

2  Mesolype  «  •  •   •  6  16 

silice  combinée  avec  la  chaux ,  la  patai$0  et  feau» 
Apophyliile.  Espèce  unique*  «  •  S  S 

■ 

Z*  cfiAsn  —  Subitanees  miiaUiqtÊêi  aiUûpiiii$» 
i'  1**  bp*  UBlq  PlatîM  natir  ferrifère ,  en 

peliUgralns,  du  Brésil.  •  1 

—  A  gros  graioi,  de 
SnkoTistenak  eiir  l'Oural  t 

(Russie) ,  très-rare.    .    .     ,  1 
— *    Epuré,  laminé  et  en 
fll,  trèa-mînee.  «   •  •  .  1 
2   uniq*  Iridium ,  osmîé.    ...  i 

—  En  petiu  graini  de 
l'Amérique,  rare.  •   •   •  i 

—  Des  mines  de  Ku- 

rhium  (Russie),  très-rare.  1 
I  nniqi  Or  «atif  d'Ekaterinbourg 

(Russie),  très  rare..    .    •  2 
•  —  Lameiiiforme ,  ramu- 

lenx  et  igrantflfomMi».   •  6 
—  Sable  aurifire  de  Rus- 
sie  2 

^      1  Argent  UAtif.  4  ^ 

18 
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ses 

o.in.  o*-         Argent aoUmoniai.  .  •   •  * 

8   Argent  soliîiré   *  * 

4  —   Anlimonié  sulfaré  .  I  * 

5  CarbooatéCmaa^e). 

6  ^  mariaté  t  rare.  •  •  ^ 

a    uûiq.    i  Mercure  natif.  *  ^ 

2  — .    Ar  génial  (manque). 
2  *  Sulfuré  ....    3  li 

4  iDuriaté. .    .   •   •   S  ^ 

f      i  Plomb  natif  volcaoiqae..  •  i 
^  2      ^   sulfuré..   •   •   .   •  5 

—  antimooifère  et  ar- 
gentifère. •   «  • 
0     ^  oxidé  rouge.  •  •  • 

4  —  artèniaté.  •   .   •  • 

5  mm»  cbromalè  

4     ^  chromé  

7     —  .carbonaté  

g      ^  phosphaté.    .   *  • 

—  phosphaté  argentif. . 
9  molybdaté.  ... 

10  »  sulfaté  (manque).  . 

•   •  • 

11  —  hydro-alumineuz.'  • 

1%      —   scheelalé  de  Suède* 
nouv.  esp*  tr.-rare. 

S     i.  Nickel  natif.  

S  "  --^  arsenical  

%  — .    arseaiaté.  .    .    •  • 


%  ^  piteux. 

Z  —  gris..  . 

4  —  suUuré.. 

g  ^  oaddolé. 


g 
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1    53  6  cnim  fdenié  (  manque  ) 

7  —   selenîé  argental(maDqO* 

g      ^  hjdrotslUceuz.  •   «   •   •  S  S 

9  —  dioptase^lfif-rareetpric.  1 

10  —   murialé ,  rares   S 

11  —  carbooaté;,  10  de  Sibérie 

et  i7a  dé  (Chessy ,  trèi- 

beaux   15  188 

12  —  arseoiaté.  8 
18  — >  phosphaté   t  1 

4     I    Fer  natif.  Le  n.  1  est  un  acroli- 
tbe  trouvé  eo  Sibérie;  trèa- 

rare,  dit  fer  de  Failaa.  •   •  8  6 

5  —  oxidulé   4  il 

8  ^  oUgiitd   10  6â 

4  —  arfebical..*   2  S 

arsenical  argentifère.  •   ^  9  i 

8  —  aulfuré   11  119 

ozidé  épigène   8  iS 

6  sulfuré  magnétique.   ...  1 

7  —  fulfiaré  bkoci  de  forme  pri- 

mitive*, i 

g  ^  carburé,  lanneHiforme.    •    .  ^ 

9  .  caicaréo-siiiceuz   4  7 

10  —  oiidulé  tiUné   8  9 

11  —  oxidé.  ........  6  48 

'  ^  exidè  noir  vitreuxi  de  Russie, 

*   *  râre;  i 

'  —  oxidé  carboDalé   5  22 

12  ^  phofpbaté*  8  8 
18  —à^àiî.   ......  2  8 

U  ^  ârseniaté..   i 

28  et  16'  (maoqaaiit) 
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I      «  {7  —  inUalé.   .   w     •   .   .   .   .  t  S 

§     1   Etaiooxidé.  .   •  8  M 

5      —  sulfuré..  i 

6  i  ZUic  o»dé  ftilicifèrtt^  •  t  •  •  I  9 
2  —  carbonate.  .  •  •  •  •  I  ^ 
9  —  iulfuré,  dofil  4 1  ^res.  •  •  Sg^ 
«      ^  tnUat^.*  I 

7  1   Bismuth  natif,  laneffil  bnne»   .  t 

2  —  sulfuré  (  maoque)«  • 

Z      —  oûdé*  •«*•.•••  I 

8  1  Cobalt  arséoical. .  ^«   «.    «   •   .  S  f 

3  gris.  M 
S          03u4énoir.  1 

4  — >  arscniaté.  •    •   j»         •    •  S 

9  i  Arsenic  natif.  «••^«••.  4  4 

5  —  ozidé  •   •  S 

3      —  iolfaré.  4  il 

iû     1  Maogaoèse  oiidé..   •   •  ^   •   .  4  4 

3      —  ozidè  kydrali*   •  ^  -   .  6  SI 

3  —  sulfuré  (manque)» 

4  ^  carlionaté.  •  •  ^  •  •  I 
4      —  phosphaté.  1 

Si     1  Antimoine  natif«  3  5 

2  «—  sulfuré  ^   •  4  4 

—  solfuré  argentifère.  •  •  •  1 

I      ^  oxidé   4  4 

4  oxidé  sulfuré,    •mm»  1 
18    1  Urane  oxidalé   1  i 

5  —  oxidé  lamellif.,  trés-rare..  i 

3  —  sulfaté  (  manque  ). 

13  Molybdène  sttlfaré«  iamelliforme.  1 

14  t  Titane  oxidé   $  Il 

— »  ovdà  (errUèrQ   1 


Digitized  by  Google 


16S 

14  S  TitanattuiUse,toiiirâre  ^*    •   •     ^  10 
3     ^  eàletréoHiUicei».      ^   •   ^    3  If 

15  I  Schéelin  ferruginé.  ...       *    •     3  3 
J      —  calcaire. .  •   •   .   .      *   *  ^ 

13    1  Mlm  natif.  ......  \  ^    ^  < 

9         sétéoî^  bifinnthilère,  V  ^ 

mclliforme   i 

17        Tantale  oxidÂ  (  manque). 

1  ^  oxidi  ferro*iiuuigaoé8ifére«  i 
1      ^  ozldè  y ttrifère  t  4 

iS     i  Cérium siliceux  ( manque). 

S      —  oxidé  siliceux  rouge.   .    .  3 

oxidé  iiliceos  noir  (manq.) 
3     ^  fluaté  (  mànqiié.  ) 

Appendice  à  la  S*"-  c\aise. 
Chrome  oxidé  vert ,  très-rare.    •  i 

4"**  etura* — 5it6f  louées  eomfriislîéles  nan  m/MU^naa. 

1  Soufre.  .........  5  16 

2  Diamans  bruts*  rares   6  6* 

3  Anthraeitt   S  3 

4  Mellitc   2  2 

1  Bitumes ,  glutineux  t  élastiques  , 

réaioitea   7 

2  Houille.   7 

5  Jayel   6 

4  Stfcoin  ou  ambre  jaune   12 

'    Appendice  aux  4  c/a^iei. 

SubitSDces  dont  la  iiatare  ii*oit  pat  aiies  conaue. 

AUochroito   3 

Amiaothoïde   9 

Feldspath  apyre .   *  .   .   .  •  6 

'-^  Bleu   1 
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FibroUl6,rare   1 

9ÊSnBÊXB*»    •••••••  1 

Jade ,  le  a*"  i  rare.    ....  I 

Meliiita.   t 

Spinthtee   i 

Talc  granulaire  et  glaphîque.    •  I 

Turquoise  pierreuse  et  foMile»  •  ^ 
.  .    Jbrbrei  wméâ ,  laiUés  et  poUi*.  W 

Total  des  échantiUoni.  •  »  9,161 

M.  Ejssautier ,  couservateur  du  cabinet ,  a  com- 
mencé une  collection  spéciale  des  minéraux  et  ro- 
ches du  département  de  la  Loire,  qui  se  complctera 
par  ses  soins  et  ceux  de  Tadministration.  Ce  ne  sera 
pas  la  partie  la  moins  importante  ;  car  on  irouye 
dans  tontes  les  grandes  TÎlles  des  coUectiont  qni 
renferment  des  minéraux  de  tous  les  pays  ,  mais  ra- 
rement des  collections  complètes  des  minéraux  de 
la  contrée.  Le  conseil-général  du  Khône  en  a  si  bien 
senti  l'utilité  qu'il  vote  annuellement  la  somme  de 
1,000  fr.  pour  contribuer  i  la  formation  dW  musée 
mincraloglque  du  département. 

STATISTIQtJE  DE  LINDUSTRIE  MINÉRALE. 

Le  compte  rendu  par  la  direction  générale  des 

ponts-et-chaussées  et  des  miues  fait  connaître  quels 
ont  été ,  pendant  Tannée  1836 ,  les  produits  des'ex* 
ploitations  de  mines  métalliques  ou  non  métalli- 
ques ,  notamment  ceux  des  mines  de  houille  ,  et  les 
quantités  de  fontes  et  de  fenfabriqués  soit  àlahouilk 
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•oit  an  bois.  Ce  que  Von  y  remarque  d*abord ,  o'est 

raccroissement  considérable  que  prennent  chaque 
auoéo  la  production  et  la  consommation  intérieure 
des  combustibles  minéraux.  On  en  jugera  par  le  ta« 
bleau  suivant  : 

1838*      1884«      1885.  1886. 

to». 

production   .  .  2,ûâ7,63i  2,489,840  2,500,426  2,841,946 

Excès  de  l'impor- 
tation sur  l'ex* 

port.*^   679.081    724,659   797,416  945,076 

*  lin     ■  I  . 

2,73G,CG2  3.214,40a  3,505,843  3.787,026 

Ces  quantités  ont  été  encore  plus  fortes  en  1837 
et  en  1838.  Les  mines  du  département  de  la  Loire  sont  . 
comprises  dons  la  production  totale  de  1836,  savoir  : 

Le  groupe  des  mines  du  bassin  de  St-EtienDe. 

pour   576,832,3 

£t  le  groupe  des  miaes  du  bassio  de  Rive-de- 
Gier ,  pour  »  4A4«127,8 

1,060,860 

Le  bassin  de  la  Loire  ,  est-il  dit  dans  les  observa- 
tions qui  accompagnent  le  tableau  des  bassins  car- 
bonifères ,  quoique  moins  étendu  que  celui  de 
Blanzf ,  est  néanmoins  le  plus  important  du  royau- 
me ,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des 
houilles  qu  on  en  extrait. 

La  production  s'y  est  élevée ,  en  1836  y  aui  4i 

centièmes  de  la  production  totale  de  la  France  

Le  bassin  de  la  Loire  se  place  au  premier  rang,  non- 
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seulement  parmi  les  bassins  honillersdelaFraneei 

mais  encore  parmi  tous  les  bassins  connus  pour 
la  qualité  de  la  houille  grasse  qu'il  fournit.  Le  bas* 
sin  de  Newcastle  en  Angleterre  est  le  seul  qui  puisse 
lui  être  eomparë  sous  ce  rapport.  Les  limites  de  la 
formation  houillère  sont  parfaitement  définies  ,  s 
ce  n^est  vers  son  extrémité  orientale  où ,  après  s^ètre 
considérablement  rélréeie ,  elle  plonge  sous  les  ter«^ 
rains  plus  modernes  qui  bordent  la  rive  gauche  du 
Bhône  dans  le  département  de  Tlsère.  n 

Après  le  département  de  la  Loire  ,  ce  sont  ceux 
du  Nord  et  de  Sa6ne-et-Loire  qui  fournissent  le  plus 
de  houille  à  la  consommation.  Le  premier  figure 
sur  le  tableau  pour  081,234  tonnes;  le  second  pour 
216,435  tonnes. 

Le  tableau  détaillé  de  la  production  de  la  houille  n'en 
porte  le  total  qu'à  2,4^0f759  toaaes.L'administratioa  l'aug- 
mente d'tto  diiièine  pour  faire  compte  de  l'iosaffisance  des 
évaluations  •  S,67S,8S5«"* 

Les  exploitations  de  lignite  produisent.  •  •  107,476 

Celles  d'anthracite   e^t^^^ 

ToUl  S,84i«946 

L'extraction  de  la  tourbe  s'cbt  cicvée  à  447,375 
tonnes. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  Texf raction 

des  combustibles  de  toute  espèce  s'élève  à  21,013  ; 
ceux  employés  dans  le  département  de  la  Loire  ,  & 
4)G5U  ;  le  nombre  des  machiiiesà  vapeur,  à  112 dans 
le  même  département  sur  303*  (Depuis  |  le  nonibre 

s'est  accru  d'environ  25  ). 
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La  production  de  la  fonte  et  da  fer  s'est  aeeme 

dans  les  dernières  années  ;  si  raccroissemcnt  n'a  pas 
ëté  très-sensible  en  1835  et  1S36,  tout  porte  à  croire 
qa'il  sera  plus  rapide  dans  les  années  prochaines  , 
à  cause  des  demandes  que  font  naître  les  construc- 
tions de  chemins  de  fer* 

im.       1834.       1835.  1836, 

fbate...         Wjm^^  U9jm      294,799  SOSvSSS 

Prod*^  do  fer 

forgd .  .  .         iSS^m       177,163       209,538  210,580 
Valeur  créée 
pirrindiulritf 

daf«r  .  .  960,44l,t93A  197,416,786  117,883,200  124,886,616 

Jusque  vers  1821,  la  fonte  elle  fer li'étaieat fabri- 
qués dans  nos  forges  ^  à  une  seule  exception  près , 
qu'au  moyen  du  combustible  végétal.  Depuis  celle 
époque,  Taffinagedelafonte,  aumoyendelahouille^ 
a  pris  un  développement  coiisidciable  ,  au  point 
qu'en  1836 ,  la  production  des  forges  à  la  houille 
a  presqu'égalé  celle  des  afiineries  au  charbon  de 
bois.  Mais  malheureusement  la  fabrication  de  la 
fonte  au  coke  a  été  entravée  jusqn^à  présent  par 
une  foule  de  causes  ,  au  numl're  desquelles  il  faut 
mettre  au  premier  rang  les  difficultés  d'une  indas* 
trie  naissante  ,  et  ie  manque  de  Lunaes  voies  de 
communication  dans  les  localités  appelées  i  devenir 
les  centres  principaux  de  production.  Ces  causes 
n'ont  pas  permis  à  la  ^production  des  fourneaux  au 
coke  de  dépasser  le  sixième  de  la  production  des 
fourneaux  au  charbon  de  bois. 
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Les  hautt-foorneaiix  et  les  forg^  do  départeineiil 

de  la  Loire ,  marchant  à  la  houille  et  au  coke ,  ont 

produit  en  1836  ,  saroir  : 
Fonte  pour  fer  métis  et  fer  tendre  •  •  •  •  60,000 
Fer  de  dUerses  qualités   197,956 

Au  tahleau  détaillé  de  la  production  du  fer  ,  le 
compte  rendu  joint  ceux  des  autres  productions 
métalliques  :  il  en  résulte  que  les  aciéries  en 


France  ont  produit  : 

Ed  acier  de  forge  •  S7,648 

En  acier  de  cémentation  •  .  •  21,Gi7 

Les  mines  de  plomb  ont  produit.   251,509 

tièllesdecuim   i45«6i4 

Celles  d'argent'   18,^65 

Celles  d'antimoino   24»5Se 

Celles  de  manganèse   30,776 


Pour  juger  de  Timporlànce  de  la  production  eo 

France  ,  il  est  nécessaire  de  la  comparer  avec  celle 
des  deux  pajs  Toisins  où  cette  industrie  a  reçu  de 
grands  deTeloppemens. 
En  1835 ,  les  produits  en  fonte  brute  ont  été  ; 

Angleterre    ....  72^^,000 

France   m«SOO 

Belgique   72,500 

L'on  a  vu  dans  le  tableau  ci-dessus  que  la  valeur 

créée  eu  France  par  rindustrie  du  fer  ,  en  1836, 
s'est  élevée  à  124,3S5,61d  fr.  Cette  valeur  se  réparti! 

aiuâi  (£uUl  âuii  : 

Bitractioo  et  prépiration  dee  minerais  «  ft,5i5,7IS** 

Fabrication  de  U  fonte   49,228,315 


* 
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FaMctliiNi  du  gfOf  iar   I7«6l647i 

BlaborattoD  de  U  fonte  et  da  gros  fer.  .  î,031,31Sf 

Fabrication  et  élaboration  de  Tacier .  4,673,104 

124,885,616 

Les  combustibles  consommés  pour  créer  cette  Ta- 
lenr  sont  : 

Charbon  de  bois  •  .  .  41,098,657 

Bois  en  bûches ,  fagots  ou  co tterets  .  S  ^  6 ,  o  û  3 

Coke   M^i^U 

HooiUe.   l.mfiH 

Tourbe   17,539 

(0,997,308 

Le  nombre  des  mines ,  minières  ,  tourbières  et 
carrières  est  indiqué  ainsi  qu'il  suit  : 


Combustibles  minéraws^ 


Houille   189  miuesexploiléeâ    34  ûOQ  exploit. 

Lignite   44  86 

Aathiacite. ...      25  12 


258  82 

Métaux. 

Fer                      94  57 

Flomb                  11  26 

Cuivre                   6  7 

Argent                    1  .2 

Antimoine  ...      11  5 

Hsnganèse*  •  •       7  6 

Bltames  minér .  6  2 
Sel,  aluQ  et  sul- 

latedeièr.  .      19  ^  6 

418  198 


\ 
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MMèreidefor  .  2,014  Ht 

Tourbière»  •  .  .  1,960  .  SS6 

Cafrièrat.  •  *  .ISiaiS  l,S86 

2,107 

Les  mâclime»  à  tapeur  qui  fonctionnaient  en 

France  à  la  fin  de  1836  sVlevaient  à  1,740 ,  dont 
602  à  basse  pression  et  1247  à  haute  pression.  Les 

dëpartemeni  qui  eii  possèdent  le  plus  sont  celui  du 
Nord ,  3S7  ;  celui  de  la  Seine ,  214  ;  celui  de  la 
Seine-ïnférieure  ,  104  ;  celui  de  la  Loire  ,  187. 

Les  industries  qui  en  employaient  le  plus 
grand  nombre  sont  les  filatures  ,  401  ;  les  exploi- 
tations de  mines  ,  303  ;  les  fabriques  et  rafBnenes 
de  sucre ,  172  ;  les  fonderies ,  forges  et  laminoirs  , 
106. 

Les  chaudières  dans  lesquelles  se  développe ,  sous 

une  pression  plus  ou  moins  grande  ,  la  vapeur  në* 
cessaire  à  divers  usages  «  tels  que  la  cuisson ,  le  raf- 
finage du  sucre ,  le  décatissage  des  draps  ,  filature 
de  soie,  etc.  ,  étaient  au  nombre  de  1,210.  Le  dé- 
partement du  Gard  seul  en  possédait  227. 


DES  DROITS 

De  propriété  ou  d'usage  sur  les  eaux  appliquées  à 
VagricuUurê  ou  à  l'indusiriêf 

De  toutes  les  matières  sur  iesqueUcs  les  lois  civiles 
ont  statué ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  qui  aient  au- 
tant besoin  d^étre  reyisées  et  complétées  que  les 
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diapcMiUoDt /sur  la  propriété  ou  Tmige  4et*6âtti, 

EllfiS  offrent  dcâ  lacunes  qu'il  importe  de  remplir  ^ 
des  olMurités  qu'il  (attldi8ai|iert  det  imperfeclioiit 
à  faire  disparaître. 

Les  imperfections  de  la  législation  déterminèrent 
deux  membres  de  la  ehambredes  députés,  MM« 
A^roux  et  Barbet,  à  proposer ,dans  la  session  de  18341, 
im  projet  de  la  loi  sur  les  qours  d'eau*  Le  dérelop^ 
pemenl  de  leur  proposition  eut  lieu  le  20  dëeem* 
bre  de  la  même  année,  mais  elle  ne  fut  pas  discu* 
fée ,  quoique  beaneoup  de  membres  des  deux  corps 
législatifs  fussent  convainQUs  ji&  l'utilité  d'une  loi 
complète  sur  la  matière. 

Je  ne  me  propose  pas  d^examiner  toutes  les  ques* 
tiOQS  qui  peuvent  s'élerer  sur  l'usage  des  eaux;  je 

me  bornerai  a  quelques-unes  de  celles  qui  intéres* 
sent  l'agriculture  9  llndustrie  ou  le  commerce. 

Tous  les  jurisconsultes  reconnaissent  quMl  est 
dans  la  nature  des  choses  qui  n'admettent  pas 
rezercice  de  cette  puissance  plénière  de  l'homme , 
s'emparant  des  objets  qu'il  veut  faire  sieus  ,  soit  eu 
leur  imprimant  la  marque  de  sa  Tolonté ,  soit  en  les 

modifiant  par  sou  trayail. 

Ce  sont  celles  qui  résistent  à  toute  occupation  e<« 
dosire,  a  toute  modification  iadostrielle,  lorsque 
Fusage  de  ces  choses  se  réduit  nécessairement  pour 
diacun  à  une  jouissance  momentanée  etfugitÎTe  » 
où  ne  pourrait  s  attacher  l'empreinte  exclusire  de 
h  propriété. 
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L'air ,  la  mer  et  l'eau  courante  doivent  rester  ea-* 
Ira  les  hommes'  dans  une  commonanté  négatiTe  ^jm 
permet  à  cbacun  d'en  user  sous  la  coaditioa  de  ne 
pas  giner  Tas  âge  que  les  autres  sont' appelés  à  en 
tirer  également. 

L'eau  courante,  cotasîdërëe  comme  élément  né- 
cessaire à  la  vie  des  hommes  et  des  animaux,  ne 
peut  être  la  propriété  de  qui  que  ce  soit  ;  mais  elle 
peut  être,  comme  cours  d'eau,  l'objet  de  droits  cfue 
l'on  acquiert  par  prescriptiou,  conventious  ou  au* 
torisations.  % 

Le  propriétaire  dont  elle  borde  les  fonds  peut 
remployer  à  l'irrigation  de  sa  propriété;  le  manu- 
facturier se  sert  de  sa  force  motrice  pour  suppléer, 
dans  ses  usines,  aux  forces  humaines.  L'ingénieur, 
qui  U  renferme  dan.  un  canal,  en  fait  un  mojen 
économique  de  transport  pour  les  besoins  dn  com- 
merce. 

Les  eaux  doiyent  être  considérées  à  leur  source 
ou  dans  leur  cours.  A  leur  source,  elles  sont  susoep* 
tibles  d'une  propriété  particulière;  dans  leur  cours, 
eUes  dcfiennent  naturellement  l'objet  d'une  utilité 
publique  ou  privée. 

Le  Gode  ciTil  ne  renferme  à  ce  sujet  qu'an  petit 
nombre  de  dispositions. 

L'article  641  dispose  que  celui  qui  a  une  source 
dans  son  fonds  'peut  en  user  à  sa  volonté,  sauf  le 
droit  que  le  propriétaire  du  fonds  inférieur  pour- 
rait avoir  acquis  par  titre  ou  par  prescription* 
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Aux  termes  de  Tarlicle  644,  celui  dont  la  pro- 
pitëté  borde  une  eau  courante,  autre  que  celle  i|ai 
est  déclarée  dépendance  du  domaine  public,  peut 
»'ea  serTir,  à  son  passage,  pour  rirrigation  de  ses 
propriétés. 

Celui  dout  cette  eau  traverse  rhëritage,  peut  mê- 
me en  user,  dans  rinterralle  qu'elle  j  paroourtt  ^ 
mais  à  la  charge  de  la  rendre,  à  la  sorlie  de  sou 
fonds,  à  son  cours  ordinaire. 

L*article.845  recommande  aux  tribunaux  ,  lors- 
qu'il s'ëlè?e  des  contestations  çntre  les  propriétai- 
res auxquels  ces  eaux  peuvent  être  utiles  ,  con- 
cilier ,  en  prononçaut  ,  Tintérèt  de  Tagriculture 
avec  le  respect  dà  à  la  propriété.  Dans  tous  les  cas , 
les  règlemens  particuliers  et  locaux  sur  le  cours  et 
Qiage  des  eaux  doivent  être  obserTés. 

C'est  à  l'administration  à  régler  l'usage  des  cours 
d'eau;  instituée  pour  maintenir  l'ordre  danslasocié* 
té ,  elle  a  seule  le  droit  de  faire  des  règlemens  géné« 
raux  pour  en  assurer  le  libre  cours,  et  en  opérer  la 
distribution  à  ceux  à  qui  elles  peuvent  être  utiles  :  ce 
droit  lui  a  été  conféré  par  les  lois  des  12  août  1790, 

6  octobre  1791 , 10  floréal  an  XI  et  16  septembre 

1807. 

L'autorisation  de  l'administration  est  avjourd^bui 
nécessaire  pour  construire  une  usine  sur  un  cours 
d'eau  ,  établir  des  barrages ,  digues  ou  levées. 

Bans  Torigine  du  droit  français ,  il  suffisait ,  pour 
construire  un  moulin ,  d'être  propriétaire  dei  deux 
rives  du  misieaa. 
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«  Si  quelqu'un  ,  porte  un  capitulaire  de  Dago- 
bert ,  Tcut  construire  un  moulin  ou  une-  écluao  sur 

uu  courir  d'eau  ,  qu*il  le  fasse  de  manière  à  ne  nuire 

à  personne  ;  s^il  porte  préjudice  à  autrui ,  que  le 
traTail  soit  détruit  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  plus  nui- 
sible :  s'il  est  propriétaire  des  deux  rives  ,  c'est 
son  droit;  si  auneseulo^  0iilro^l,  anfmmpil* 

Sous  le  régime  de  la  puissance  féodale  ,  les  sei- 
gneurs s'étaient  attribué  le  droit  de  disposer  des 
cours  d'eau.  Ils  concédaient  la  faculté  d'établir  des 
moulips  ou  autres  usines ,  de  dériver  les  eaux  des  ri- 
vières pour  les  faire  mouvoir ,  et  d  y  faire  des  prises 
d^ean  pour  l'irrigation  dies  propriétés  rÎTeraines. 

Ce  n'est  que  depuis  17^ ,  époque  de  rabolitioa 
du  pouvoir  féodal ,  que  l'administration  a  été  char- 
gée de  la  police  sur  les  cours  d'eau  ,  et  du  droit 
d'autoriser  ou  de  refuser  l'établissement  des  usines 

et  toutes  autres  eonslructions  sur  les  rivières. 

Une  des  questions  sur  lesquelles  la  l^slation  n*a 
pas  formellement  statué  ,  c'est  celle  de  savoir  si  le 
sol  sur  lequel  coulent  les  ruisseaux  et  petites  ri- 
Tières  est  une  propriété  publique  ou  un  aecessoite 
des  propriétés  riveraines. 

L'aiffirmatiye  est  soutenue  par  un  grand  nombre 
de  jurisconsultes  ,  notamment  par  MM.  Pardessus  , 
TtaMdeêSmyfUud€$,ii''  75  et  102  ;  ToulUer ,  Ut. 
2 ,  t.  2 ,  chap.  2 ,  n*  144 ,  et  Gamier  »  du  Régimê 
dêêJËmm. 
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Les  jurisconsultes  modernes  se  sont  appuyés  sur 
h  duporition  de  Tari.  561  du  Gode  civil ,  d'après 
laquelle  les  iles  et  attérissemens  qui  se  forment  dans 
les  ririères  non  naTÎgables  et  non  flottables  appar- 
tiennent aux  propriétaires  ri?erainA  du  câté  oùTile 
l'est  formée  ;  et  si  Tile  n^eâtpas  formée  d'un  seul 
cAté,  elle  appartient  anx  propriétaires  rÎTeraint  des 
deui  cotés  ,  à  partir  de  la  ligne  qu'on  suf^ose  tra- 
cée au  milieu  de  la  riTière« 

Cependant, la  jurisprudence  n'est  pas  encore  fixée 
sar  ce  point.  En  M*  de  MonvUle  fit,  à  la  ebam. 
bre  des  pairs,  la  proposition  d'un  projet  de  loi,  po^r 
dédarer  que  le  lit  des  rivières  non  navigables  bî 
flottables  appartient  aux  riverains* 

MM,  Coruudet ,  de  Tonmon  et  Roi  combattirent 
ceUe  proposition  ,  en  s'appojant  sur  les  termes  de 
Fart.  563  du  même  Code  ,  diaprés  lec^uel  Tanoien  lit 

des  rivières  est  attribué,  è  titred'indemnité,  aux  pro- 
pritlaires  des  fonds  sur  lesquels  elles  de  sont  ouvert 
onnouvean  cours.  Ils  soutenaient  que  le  lit  des  cours 
d'eau  fait  partie  de  cette  classe  de  choses  que  le  droit 
mmain  déclare  n^appartenir  à  personne ,  qtuadam 
nulliui ,  et  sont  à  l'usage  de  tous.  La  proposition  de 
M.  de  MonviUe  fut  ajournée. 

La  cour  de  cassasion ,  sur  le  pourvoi  élevé  contre 
u  jugement  rendu  le  24  juillet  1829,  parle  tribunal 
civil  de  TArgentière ,  n'a  pas  cru  devoir  se  pronon* 
sur  le  point  de  droit  ;  elle  a  rejeté  le  pourvoi  par 
arrêt  du  11  février  1834  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire, 
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dit-elle  ,  d'entrer  dans  rexamcn  de  la  question  de 
saToir  fi ,  ctans  Tétat  actuel  de*  la  légidatian ,  les  pro- 
priétaires de  terrains  joignant  les  rivières  non  nayi- 
'  gables  ni  flot  tables  peuvent  prétendre  que  la  pro- 
priété du  tii  même  leur  appartient  jusqu'à  la  ligne 
supposée  tracée  dans  le  milieu  desdites  rivières, 

'  M.  "Proud&on  ,  dans  son  Traité  du  doolaine  pu- 
blic ,  n""  937  et  suivaas  ,  soutient  que  le  corps  et  le 
tréfonds  des  petites  rivières  font  partie  du  démaine 
public.  ^'    '      '      *  '  . 

'  (t  II  est  incontestable  ^  dit-tl  i  que  la  teire  ferme 

a  été  seul  robjet  de  roccupalion  primitive  des 
hommes  et  du  partage  que ,  dans  la  suite  des  temps, 
ils  en  ont  fait  entr^eui;  H  est  sêmsilble  que  ,  tout  en 
exerçant  leurs  usages  sur  les  rivières,  ils  n'ont  pas 
W  l'absurde  '-péoBée  àt  les  morceler  coiUkne  Je  par- 
cellaire  de  champs,  pour  placer  dans  le  domaine  de 
Jirèpriété  exclusive  un  courant  d'eau  qui  s'écbap- 
pail  inTinciblement  de  leur  main-mise  comme  de 
'leur  puissance.  Il  est  sensible  qu'ils  n'ont  pas  eu 
Tabsurde  })bnsée  de  rendre  les  jiossessetars  rivéraine 
propriétaires  exclusifs  du  cours  d'eau  dont  Tusage 
était  néèeBsàirei  tous: 

(i  Dans  l'ordre  naturel  des  choses  ,  telle  est  la 
puissance  d'uné  rivière  ',  qu'tndomptëble  par 'au* 
cuue  force  humaine  ,  elle  se  place  d'elle-mèoie  hors 
de  la  sphère  du  domaine  de  propriété  ,  et  ne  peut 
être  soumise  qu'au  domaine  public  ;  mais  comme  le 
lit  dont  elle  a  fait  la  conquête  et  qu'elle  tloitline  im- 
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péneosemrat  ^  en-estaîie  |HiÉliÉ'iwié]^mble ,  il  doit 

être  de  la  même  eimdilioa  4,  quià^i  dit  le  juriscon-' 
suite 'romain  ,  wmjmdkiléut  tâ  Meuâ  flAminii  pu* 

biici  non  sii  puhlictu*  o  « 

Tontes  lesldisflosilicms  législatures  ,  tous  les  actes 
de  radmiuistration  qui  accordent  aux  riverains  det 
droits  sur  les  petites  rivières  ,  supposent  que  ces  ri** 
vîèresne  lear  appartiennent  pas-; «.car  il  serait  peu 
conséqucut  d  accurdci  à  queiqu'uxi  \q  droit  de  se 
serri  f'-di^  sà  (irQpre.cliosB  • 

L^on  s^est  quelquefois  prévalu  .des  lois  et  règle- 

flién8ifciioftt,altribaé  adix  |»rt»ilrûitak9s  riverains  le 

droit  exclusif  de  pùclier  dws  Iqs  rivièiiesile  long  de 
ktars  propiiétia. 

.Mais  M.  Merlin  reiu^rque.,  :Ré|ieFtoire  dejuris- 
prndenee ,  fiiviire  >  §  2  ,  que  le  4rQit  de  pècba 
n'emporte  pas  la  pleine  pcoprifit^des  rivMèro^eUeiS-* 
mémos ,  ict  ee  qui  le  prouve  ,  c-est-c^ti'il  est  génë* 
lalement  reconnu  que  ie  gouvernemenit  peut ,  pas 
des  travaux  ,  rendre  navigable  une  rivière  qui  ne 
Test  paS|  et ,  par  ce  mojeOf  la  (airà.  esllreir  dtina  le 
domaine  de  l'Etat,  sans  étce  tenu  d'eu  pajcr  le  prix 

fnropriétairêft  riverains*. - 
.  Toutefôis,  lesjurisconsultesdemeurent  divisés  sur 
le  point  de  drpit  :  il  esl  à  détirei!  qja'il  soit  fixé  par 
la  cour  régulatrice  ou  par  une  disposition  de  loi  fer- 
mette»   "  7  '  /  • 

Les- auteur8delapfiopoMliondc^lâ34  dexoandaienl 
noti^oiiilenflnil'qiBe.  k  Ut 'dediedHM.d-mu  ,  qui  M 
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sont  ni  nayigaUM  ni  flottables ,  fât  déclaré  la  pro- 
priété des  riverains  ,  mais  encore  que  la  pente  de 
Teau  fut  déclarée  accessoire  de  la  propriété  du  lit* 

«  Plus  celte  pente  est  rapide  ,  disaient-ils  ,  plus 
elle  offre  à  ragriculCnre  et  à  rindustriedes  ressources 
précieuses  et  une  force  motrice  capable  de  donner 
une  impulsioa  piuisante  ;  plas  il  est  facile  d'obtenir 
cette  force  au  moyen  d^un  barrage  propre  a  déter- 
miner une  chute-;  plus,  en  un  mot,  s'accroît  la  valeur 
de  la  propriété  sur  laquelle  Feau  peut  être  si  effi- 
cacement utilisée,  » 

'  Dans  Tétat  actuel  de  la  législation ,  la  pente  des 

Cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables  est  rangée 
dans  la  classe  des  choses  qui ,  suivant  l'art.  714  dn 

Gode  civil  ,  n'appartiennent  privalivetiient  à  per- 

ionne ,  dont  Tusage^t  commun  à  tous  et  réglé  par 
des  lois  de  poliee.  G^e#t  à  Tadministration  ,  qui  au- 
torise les  établissemens  d'usine  i  à  en  régler  les 
conditions  ^  et  i  fiier  la  hauteur  des  eaux.  C'est  ce 

qui  a  été  jugé  par  arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  en 
date  du  14  février  1833. 

:  Jusqu^à  ce  jour  ,  le  constructeur  d'une  nouvelle 
usine  autorisée  établissait  la  dérivation  de  l'eau  mo- 
trice de  manière  à  firofiter  de  la  plus  forte  chute  , 
même  en  élevant  le  niveau  de  l'eau  jusqu'aux  pro- 
priétés supérieures.  L'administration  reconnaît  au-* 
jourd'hui  que  le  droit  du  propriétaire  d'usine  ne  va 
pas  jusqu'à  profiter  de  la  pente  du  cours  d!ean  au* 
delà  de  sa  propriété*  Il  est  juste  »  en  effet ,  que  cha- 
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que  propriétaire  riverain  ,  qui  e8t  exposé  à  aouflnr 
les  raTages  des  craes  d'eau  exirsiafdiiiaires  ,  profile 

des  avantages  que  peut  lui  procurer  la  pente  de  la 
rÎTière  dans  rétendne  de  sa  propriété.  C'esl  une 
conséquence  de  la  règle  du  droit  romain  insérée 
dans  la  loi  10  Dê  JUgulisjuriê  :  Sêcundêm  naiU' 
font  6it  cantmoda  eujusque  rei ,  eum  sequi  quem  se- 
quunturincommoela»  Dans  aucun  cas,  le  propriétaire 
d^une  usine  ne  peut  eihaosser  son  déTersoir  au  poiol 
de  faire  refluer  ses  eaux  sous  les  rouages  de  Tusine 
supérieure,  ce  qui  en  arrêta  ou  du  moins  en  ralentit 
le  mouvement.  Les  tribunaux  ont  toujours  réprimé 
cet  abus  lorsque  le  fait  a  été  constaté  ;  ils  ont  même 
considéré  comme  un  délit  rclévalion  du  déversoir 
qui  donne  lieu  à  une  inondation. 

Pour  prérenir  les  contestations  4  ee  sujet ,  il  se- 
rait nécessaire  de  prescrire  que  le  niveau  de  l'eau 
dans  chaque  bassin  d'usine  soit  fiié  par  un  repère 
bien  déterminé  ,  et  d'assimiler  le  déplacement  ou 
enlèvement  des  repères  k  la  destruction  des  bornes. 

L*humidilc  étant  une  des  conditions  essentielles  de 
la  végétation,  Tagriculture  a  du  chercher  lesmojms 
de  la  fournir  par  des  irrigations  aux  terrains  qui  en 
manquent.  Si  les  irrigations  étaient  plus  multipliées, 
si  les  moyens  étaient  plus  connus  et  plus  étendus  , 
beaucoup  de  terres,  dont  les  récoltes  sont  trop  sou- 
vent chanceuses  par  un  excès  de  sécheresse,  devien- 
draient d'une  fécondité  régulière.  Le  législateur  a 
dû  favoriser  les  irrigations  ;  il  Ta  fait  par  Fart.  644 
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du  Code  cÎTd.  Toui  propriéUuire  merain  peut  se 
eerrir  des  eaux  pa«r  Virrigatioii  dfi  ses  propriétés ,  à 
moins  qu'un  propriétaire  inCérieur  n'y  ait  acquis 
des  droite  esolMb*  L'usage  <|ue  la  loi  lui  permet 

^peut-il  s^ëtendreju&qu^à absorber  la  totalité  de  Teau 
dn  voissiskaf      .  . 

La  faculté  accordée  par  la  loi  doit  trouver  des  li- 
mites dam  les  mêmes  droits  attribués  à  tous  les  pro- 
pviétmires  riTerains.  Lorsque  le  cours  d^eau  est  iii- 
laflGisaQt  pour  satisiairc  à  tous  les  besoins ,  ily  a  lieu 
à  un  règlement  éa.distrtbution  entre  tous  ceux  cfui 
ont  des  droits  à  la  jouissance  deTeau  :  c'est  le  seul 
mojen  de  concilier  des  intérêts  opposés*Si  un  règle- 
ment adiiiiiiistralif  a  lixc  le  mode  de  jouissauce  d'un 
cours  d'eau  pour  les  propriétaires  merains,  les  tri- 
buùaui  ne  peuvent ,  sans  excès  de  pouyoir  ,  déter- 
miner un  autre  mode  de  jouissance  :  telle  est  la  dé- 
cision portée  par  un  arrètde  la  cour  de  cassation,  en 
date  du  5  avrillSS?.  {Journal  du  Palau ^  2,  p.  349.) 

n  s'élève  souvent  des  difficultés  entre  le  proprié- 
taire d'usine  et  Les  propriétaires  de  forid^  riverains 
supérieurs.  Geux<<i  ont-ils  la  faculté  de  se  servir  de 
Teau  pour  arroser  leurs  propriétés  au  préjudice  de 
Tusine  ? 

Les  auteurs  distinguent  le  cas  où  le  propriétaire 

de  Tusine  ne  prouve  pas  avoir  un  droit  exclusif  à  la 
jouissance  des  eaux ,  et  celui  où  il  justifie  son  droit 
a  la  jouissance  exclusive ,  soit  en  vertu  de  titres  éma- 
nés de  la  puissance  féodale ,  soit  en  vertu  d'une  pos- 
session constante. 
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Au  premier  cas ,  disent-ils ,  le  propriétaire  de 
fonds  rÎTerain»  peut. se. prévaloir- de  Tari.  644  du. 

Code  civil ,  et  jouir  sansabus.d^une  partie  des  eaui 
atiles  a  l'irrigation  de  ses  propriétés^. 

Au  second  caa»  le  droîlpréefistaatd.uproj^Kiétaire 
d*iisine  prive  le  propriétaire  rirerain  de  Fexerciee 
d'une  (acuité  .que  la  ]oi  n'a  entendu  lui  accorder, 
qu'en  Tabâciice  d'uû  titre  ou  d'une  possession  con- 
Iraire» 

CcUc  (liâtinction  est  appuj  cc  sur  la  discussion  de 
l  article  64ft  au  conseil  d'£tat ,  de  laquelle  il  résulte 
que  la  faculté  accordée  par  cet  article  au  proprié- 
Ure  rirerain  n'est  praticable  que  lorsque  les  eaux 
aesontpas  acquisesà  d'autres  par  t^'^r^^  ou  par  pos- 
iêêriim.  —  a  L'article  644 ,  dit  M.  Mallerille  ,  Ana- 
lyse raisonnée  ,  supjioae  qu'il  n'y  a  ni  litre  ni  pos-^ 
Hision  suffisante  à  prescrire  ,  et ,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  il  décide  que  les  riverains  et  ceux  dont  Teau 
trayersc  l'Lérilage  peuvent  s'en  servir  de  la  manière 
qu'elle  explique  ;  mai^  s'il  y  a  titre  ou  prescription 
contraire  ,  il  faut  cerUinenient  Lien  s'y  tenir.  )i 

Cependant  la  jurisprudence  ne  parait  pas  fixée  sur 
cette  question. 
Par  arrêt  du  19  juillet  1830  {Journal  du  Palais , 
p.  561  }^  la  cour  de  cassa^tion  Ta  décidée  en  fa- 
veur des  propriétaires  d'un  moulin  par  les. motifs 
'oivans  : 

«Attendu  qu'il  est  constant  et  reconnu  en  fait  que 
les  concessions  s^r  le  cours  d'eau  en  question,  ont 
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èiè  £utes  à  des  époques  très-anciennes  par  les  c»-de«* 
Tant  fleigneoft ,  définidrement  ^  irrëTOcabletnent , 
à  titre  onéreux  ,  pour  la  construction  d'usines ,  en 
faTaur  de  tiers  non  seigneurs  ; 

fc  Que  dans  ces  circonstances ,  en  décidant  que 
ces  concessions  et  les  droits  déjà  ,  en  Tertu  déciles  , 
parfaitement  acquis  k  des  particuliers  ,  n*ont  point 
été  anéantis  par  les  lois  abolitiTCS  de  la  féodalité  , 
rarrèt  attaqué  a  Esit  une  juste  application  de  ces 
mêmes  lois  ; 

tt  Que  les  articles 644  et  645  du  Coda  cifil ,  n'ônt 

porté  aucune  atteinte  aux  droits  légitimes  de  pro- 
priété particulière  acquis  aux  tiers  sur  les  cours 

d'eau.  » 

La  même  cour  parait  avoir  jugé  dans  un  sens  dif* 
férent  le  21  juillet  1834.  «  Attendu  ,  portent  les 
motib  de  l'arrêt,  que  le  droit  de  jouir  exclusi?ement 
des  cours  d^eau  était  une  émanation  du  régime  féo- 
dal et  du  droit  de  justice  abolis  par  les  lois  de  1700 
et  1701  ;  qae  ce  droit  est  naturellement  borné  par 
celui  d'autrui  ;  qu'aux  termes  de  Tart.  644  ,  le  de- 
mandeur ,  dont  les  prairies  bordent  Tean  courante 
dont  il  s'agit ,  a  le  droit  de  s'en  serrir  à  son  passage 
pour  rirrigation  :  qu'en  cet  état  de  choses  ,  et  aux 
termes  de  Tart.  645  du  même  Gode ,  il  j  avait  lieu 
à  réglipr  entre  les  parties  Tusage  des  eaux,  en  conci- 
liant l'intérêt  de  l'agrieulture  aTOC  le  respect  dû  i  la 

propiiété,  a 

C'est  sans  doute  pour  faire  cesser  les  contestations 
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qui  s'élèTent  entre  les  dmrt  ayaiit^droit  iar  la  jMia- 
sance  des  eaux ,  que  MM.  Aroux  et  Barbet  propo- 
saient deux  dispositions  eoneues  en  ces  termes  : 

«  Art.  34.  Les  partages  des  eaux  fondés  sur  des 
titret  on  des  règlemens  loeaus  «  ou  sur  des  usages 

constans  et  reconnus  pendant  un  temps  suffisant 
pour  prescrire,  devront  être  observés  ;  il  ne  pourra 
y  être  fait  aucun  cbangenient  que  du  consentement 
de  tous  les  intéressés ,  ou  pour  cause  d^utilité  pu- 
blique ,  conformément  &  la  loi  du  7  juillet  1833. 

(I  Dans  les  contestations  qui  pourront  s^élever  à 
ce  sujet  entre  les  propriétaires  «  concernant  l'usage 
ou  la  distribution  des  eaux  ,  les  tribunaux  ,  en  pro- 
nonçant ,  devront  concilier  autant  que  possible  les 
intérêts  de  l^agricultnre  et  de  l'industrie  avec  le  res* 
pect  du  à  la  propriété,  n 

«I  Art.  36.  A  dé&ut  de  titres ,  de  règlemens  par* 
ticuUers  ou  de  prescriptions ,  les  eaux  doivent  être 
partagées  par  Tautorité  administratiTO  entre  les  pré- 
tendant droit  à  l'usage  ,  en  proportion  de  l'éteu- 
due  et  des  besoins  de  chaque  propriété,  n 

Il  existe  pour  un  grand  nombre  de  rivières  des 
règlemens  particuliers  sur  le  cours  et  Tusage  des 
eaux.  Un  arrêté  préfectoral  de  1816 ,  relatif  aux 
eaux  de  la  rivière  de  f  urens  ,  en  attribue  l'usage 
aux  nombreuses  usines  quVlles  font  mouvoir ,  et 
fait  défense  aux  propriétaires  riverains  d'y  faire  des 
prises  d*eau ,  à  l'exception  de  ceux  qui  ont  des  droits 
acquis  pour  en  user. 
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Les  pfQpriétaires  d^iisioea  qui  sont  €o  potieatioB 

d^un  cours  d^eau  ne  peuvent  en  être  privés ,  en  tout 
ou  en.  partie  ^  même  pour  l'empiojer  à  ua  ëtabU»- 
•ement  d'utilîlc  publique  ,  tel  qu^on  canal ,  aana 
une  indemiiiié  proportionnelle.  G'eat  ce  qui  a  été 
jugé  par  plu^eurt  cours  royales  «  notamment  parla 
cour  de  Bennes  ,  le  l"' février  1834  «  par  la  cour 
d'Angers  y  le  28  janvier  1835 ,  par  la  cour  -de  Paria^ 
le  1^'  août  de  la  même  année. 

Ces  arrêts  ont  jugé  que  la  suppression  ou  .  une  ré- 
duction perpétuelle  dans  le  cours  d'eau  formant  le 
moteur  d'une  usine  est  un  véritable  démembremenl 
Âe  la  propriété  ,  et  équivaut  k  une  expropriation  ; 
que  Ton  ne  conçoit  pas  d^usine  sans  force  motrice  , 
et  que,  détruire  ou  réduire  cette  forcei  c'est  détruire 
ou  réduire  1  usine. 

Ainsi  »  les  entrepreneurs  d'un  canal  construit  aux 
frais  de  l'Etat  ou  de  compagnies  concessionnaires  ne 
peuvent  détourner  les  eaux  d^une  rivière  ,  pour  en- 
tretenir la  navigation  du  canal  sans  j  être  autorisés 
pour  cause  :  d'utilité  publique,  et  sans  être  tenus 
d'indemniser  tous  ceux  qui  ont  acquis  des  droits  a 
Tusage  de  ces  eaux. 

A  quelle  autorité  appartient-il  de  statuer  sur  les 
demandes  en  indemnité  ?  Il  résulte  de  plusieurs  or- 
donnances rendues  en  conseil  d'i:^tat^  notamment  de 
celles  du  17  août  1825  et  du  8  août  1832  ,  que ,  s'il 
s'agit  de  dommages  temporaires  ou  variable:»  d'an- 
née en  année ,  c'est  au  conseil  de  préfecture  a  j 
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•tatnor ,  en  eonformité  dte  la  loi  du  19  seplèttiiiff é 
1807  ;  mais  que ,  s'il  s^agit  d'une  dëpossession  à  per- 
pétoilé ,  les  tribuiMms  iont  appelés  à  en  connaftre  » 
par  application  des  lois  sur  1  exprupriatioii  Corcée 
pour  utilité  pnbliqoe* 

L^usage^des  ea«x  donne  lien  à  plnsienrs  antres 
difficultés  ;  les  bornes  de  cet  article  ne  me  permettant 
pas  de  les  examiner  ,  elles  'pburront- fairsF  le  siqet 
d^un  autre  article.  — f  • 

PRISO^^  DE  SAINT-ETIENNE.  . 

à 

hn  moment  où  Teaprit  public  est  oceupé^des  im- 
portantes questions  que  fait  naître  le  dcsir  d^intro- 
dnire  des  améliorations  dans  le  régime  des  prisom', 
il  ne  sera  pas  inutile  de  mentionner  que  la  prison 
de  SainIrËtienne  a  été  visitée  en         par  M.  Et* 
Lucas,  inspecteur,  et  tout  récemment  par  M.  Amé- 
dée  Ptcbot,  qui  en  a  rendit  un  compte  favorable 
sons  le  rapport  du  trayaîl  auquel  se  livrent  les  dé- 
tenus. La  proposition  qui  a  été  laite  de  placer  tous 
les  détenus  correctionnels  du  département  dans  nne 
œule  prison,  donnera  lieu  d'examiner  si,  dans  le 
cas  où  elle  serait  admise,  il  ne  serait  pas  eonvenaUe 
de  faire  choix  de  la  maison  de  détention  de  Saint- 
£lienne.  Jusqu'à  ce  qu'une  résolution  soit  prise  à 
ce  sujet ,  voici  Textrait  du  rapport  de  M.  Lucas  : 

a  ha  prison  de  âaint-l:4tienne  a  été  divisée  en 
deux  qoartiersi  paifailement  égaux»  dont  Tun  pour 
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ehaque  se&ei  comme  si  le»  rapporU  de  crimîiialUë 
étaient  les  même»  :  auisi ,  f  andis  que  le  quartier  des 
hommes  était  sufi&mmment  peuplé,  celui  des  femmes 
D^offrait  )  à  l'époque  de  mon  inspcetioa ,  qu'une 
seule  détenue ,  et  encore  cette  détenue  était  une 
fille  publique  qui  n'aurait  pas  dû  s'y  trouTer. 

«  Ainsi,  ce  quartier  coûlc  des  frais  d'entretien  au 

déparlement,  sans  remplir  aucun  but  d'utilité; 
cependant ,  on  j  fait  Tenir  les  filles  publiques  i  la 
Tisite ,  alin  de  l'utiliser. 

«  Je  crois  ce  quartier  propre  a  réaliser,  à  Saint* 
Etienne ,  la  maison  centrale  de  correction  des  con- 
damnés de  deux  mois  a  un  an  de  ee  département. 
On  transférerait  les  fcuimes  dans  le  local  destiné  ac- 
tuellement à  riiifirmerie  «  et  l'infirmerie  dans  eelui 
désigné  au  plan  sous  la  lettre  O.  D'ailleurs,  Téra- 
Guation  des  militaires  cantonnés  laissera  encore  de 
Teqpaee  Taeant. 

u  Je  proposerais  ensuite  de  supprimer  les  coii- 
Tortures  du  chemin  de  ronde  ;  de  supprimer  égale- 
ment les  différentes  portes  ouvertes  sur  ce  chemin  ; 
de  pratiquer  au  greffe  une  porte  sur  le  préau  pour 

faire  passer  à  leur  quartier  les  détenus  arrivaas  ;  de 

placer  les  dortoirs  au  premier  étage,  et  les  ateliera 

au  rez  de  chaussée. 

a  Toutes  ces  propositions  ont  été  miïrement  déli- 
bérées avec  M.  le  sous«préret,  M.  le  procureur  du 
roi,  M.  le  maire  et  tous  les  membres  de  la  commis- 
sion ,  qui  en  ont  reconnu  la  convenance  et  rutilitc. 
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C'est  à  ce  litre  que  je  les  reproduits  avec  confiance  à 
Votre  Exeellenee. 

u  Je  ne  dois  pas  terminer  ce  qui  concerne  les  b&- 
timens  de  U  prison  de  Sainl-Etienne,  lam  blAmer 
sévèrement  le  luxe  de  leur  "Construction  :  on  y  a  pro- 
digué la  pierre  de  taille  comme  pour  un  palais  ;  à  la 
chapelle ,  on  Toit  des  eelonnes  extérieures  de  près 
de  dix-huit  pieds  de  haut,  d'une  seule  pièce,  en 
gtanil. 

«La  centralisation  des  correctionnels  à  St-Etienne 
rendrait  k  classification  des  détenus  fadle  et  com* 
l^ète  à  Roanne  et  à  Montbrîson. 

m  II  n'existe  malheureusement  dans  le  service,  ni 
le  régime  aniforme,  ni  le  s^stMie  général  d^entre- 
phse  que  nous  avon^  signalé  dans  le  département 
de  VlArt. 

u  A  Sainl-Etieiine ,  la  soupe  est  fournie  par  les 
sirars  Saint-Jose|di*  U  n'y  a  qu^une  distribution  par 

jour,  ainsi  qu'à  Roanne ,  tandis  qu'à  Monlbrison  les 

SQBors  font  deux  distributions,  i  raison  de  14  c.  par 

détenu. 

a  La  soupe  contient  deux  onces  de  pain  par  ra- 
tion ,  en  SOS  des  24  enees  délivrés  k  ehaque  détenn# 

«  La  distribution  du  pain  n'avait  lieu  que  tous  les 
deux  jours  à  Saint-Etienne.  Pai  demandé  qu'elle 
iàt  quotidienne ,  conformément  au  règlement. 

e  Les  détenus  couchent  sur  la  paille,  à  Sainl- 
Etienne  :  k  Roanne,  les  détenus  des  deux  seies  cou- 
chent  également  sur  U  paille  et  sur  le  carreau ,  sans 
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poiiyerfiir^  en  auottiHe  sBison;  tandis  qu'àMoBtbri- 

son ,  les  femmes  ont  des  lits  séparés,  etl^s  homiiM 
ngiilm^  cfmfiian  d^Une  paillaMe  ovae  un  drap  ddubie, 
^Mneicouverture  en  hiver,  coucbent  sur  des  lits  de 
oamptv'^     pkwa  d«  chacuii  ast  ;  niargiiéa  par 

une  stpaiaiioa.  II  y  a  nécessite  triiitroduire  1  uuî- 

lté  daRP'to  r^gima  inlérieui^dacas  prison». 
trM«  Oéi; a^ocioupe  ,j  dtl»reflAa  «1  à  Saihtftiénria ,  d'm 
nouveau  système  de  literie;  mais  à  Roanne,  il  uesi 
quo»tiolid!aUdunafteéUoratK^nfcrM'r^^'''-'M'r»  r  > 

jcc  Le  service  du  blaojiihijs^age  et  de  la  barbe  se 
fait  dans  les  trois  prisons  :  mais  à  âaîni£tiehne  c'est 
une  confrérie  qui  s  eu  charge,  et  dont  les  membres 
rasent  eux-mêmes  les  détenus*  -  .  :  '  ^ 

'  -  «  Les  sœurs  ^  à  Montbrison  ^  sont  ehars:ëes  de  la 
pistole  et  de  la  cantine  :  c'est  une  ej^ccllenlainesure 
à  généraliser  dans  le  départèmentt'Xjè«pDnir.âe' loca- 
tion par.  mois  est  de  7  fr.  par  lit^  à  SaintrEtieune, 
at9£r«ii  Roanne».  J'ai  dénopiré,  .datis  amsirapporta^ 
qnejSfr»  est  .une, moyenne  qui  ue  devrait  jamais 
être  excédée. 

-  ce  Le  îèle  de  la  commission,  et  ^surtout  de  M. 
$milk  ,j  procureur  du.  soi,  qui  a  montré -a  cet  égard 
àatantd'iiileUtgeaûuee  qna.d^  persévérance ,  a  réussi 
à.Qrgaui$idr  Jbe  travAÂl  daos  .la  psison  de  St-Etienne. 

a  Or  oocAp^  les  détenus  au  déWdage  de  la  soie  « 
aux  dents  de  peigne  pour  la  fabrication  des  rubans , 
au  polissage  des  clmooB  de  fusil,  Us  gagnent  jusqu'à 
^ingl  sous  par  jour  à  caUq  dermère  occupation  ; 
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mais  au  moins  douze  aux  autres.  L'apprentissage  est 
fort  OMii,  el  c'est  le  ooncierge  qui  sVn  charge,  et 
au  besoin  le  commissionnaire  qui  porte  et  rapporte 
lescanoos« 

a  J'ai  rencontré  l*«télier  du  polissage  des  catioiis 
de  fusils  en  pleine  activité,  et  je  n'étais  certes  pas 
attendu ,  car  j'ai  Tisité  seul  la  prison ,  en  l'aosence 
des  autorites  réunies  en  conseil  d  arrondissement. 

u  II  serait  nécessaire  de  placer  des  planches  au 
pourtour  des  ateliers,  pour  que  les  détenus,  pen- 
dant le  travail,  pussent  j  déposer  leur  pain. 

c<  Rien  sur  le  produit  des  tramiux  n'est-  réservé 
pour  la  masse  de  réserve  ;  ensuite  le  concierge ,  qui 
est  Tagent  de  ces  travaux,  ne  paie  guêtre  qu'en  na- 
ture, c'est-à-dire  que  chacun  mange  au  jour  le  jour 
a  la  cantine  le  produit  de  sa  journée.  ' 

a  Enfin  une  troisième  observation ,  c'est  que  le 
travailest  facultatif  pour  les  condamnés  comme  pour 

les  prévenus,  sans  distinction. 

«  n  me  semblerait  nécessaire,  pour  régulariser 
cette  heureuse  organisation  du  tvavafil  qui^honore  la 
commission  de  Saint-£ tienne,  et  M.  Smith  en  parti- 
culier, 

«  1*"  De  diviser  le  produit  du  travail  des  prévenus 
pu  moitié  à  la  main,  moitié- à  la  masse  de  réserve; 

«  2'  De  contrôler  ces  fournitures  eu  nature  qui, 
4e  la  part  du  concierge,  peuvent  imposer  aux  déte«- 
-aus  la  consommation  de  la  cantine  ; 

a  3^  De  rendre  le  travail  oJ^ligatoire  pour  les  coi^ 


Digiliz 


damnés  correclionndi.  An  reite,  n  la  proposition  de 

centralisation  des  correctionnels  à  Saint-Etienne  se 
réalise  9  ik  deriendronl  Tobjet  d'une  organisation 
spéciale.  Mais  ou  voit  par  cet  exposé  que  leur  réu- 
nion, à  Saint-Etienne  f  permettrait  leur  occupation 

imaiédiulc  avec  un  développement  de  liouvclles  in- 
dustries* 

a  L^organisation  dn  travail  dans  les  prisons  dé<» 
partementales  doit  avoir  un  double  but  :  celui  d*ate* 
liera  obligatoires  pour  les  condamnés ,  et  d^ateliem 
facultatifs  pour  les  prévenus ,  cl  je  persiste  à  penser 
que  le  double  problème  n'est  pas  insoluble ,  car  il  y 
a  déjà  Tautorilé  de  plusieurs  solutions. 

<c  A  Saint-*Etienne  t  il  y  a  lien  de  réformer  Tabns 
d  envoyer  les  militaires  cantonnés  à  la  prison  civile; 
car  le  casernement  doit  y  pourvoir* 

«  Il  existe  à  Saint-Etienne  une  confrérie  des  danx 
sexes  appelée  Frères  et  Sœurs  de  la  bonne  mort» 

m  J'ai  appelé  Fattention  de  la  commission  sur 
eette  utile  confrérie  et  sur  les  moyens  de  régulariser 
son  action  et  d'utiliser  son  coneonrs* 

u  La  commission  de  Saint-Etienne  est  remplie 
d^hommes  lélés  et  éclairés  :  j^ai  surtout  signalé  M. 
Smith,  proeurenr  dn  roi;  je  dots  également  men* 
tio^ner  le  xèle  de  M.  le  sous -préfet  Moliard.  Dana 
une  séance  spéciale  i  la  sous-préfeelnre,  j'ai  longae- 
ment  entretenu  la  commission  de  Tétat  de  la  prison 
de  Sainl-Etienne  et  de  tontea  les  obaervalioiis  et  p«H 
positions  de  mon  inspection  :  elle  est  animée  des 
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t^motifi  pétiodiqiies  et  ^imicoiBiinttamtjDèzifttBk 

•  •  • 

CORRESPONDAIN'Œ 

Ettemre  ofit  cu^  rhectrema  idèe^ de  formel»  on  retaott 
destiné  a  fairr  eonnâiCftfkifénihàb  A  llffiirrnnww  m 
de  leurs  trwam^  Sous  te  litvt>cbs  CoMunyoniiiaflBf  ils 
QMMf  paMiira  une  9ëfi^dfâftick^9#r  dii^rm^  srs^ 
jet»,  Bet«3fiieAt  sur  ki  mètaUii|i|;te,  Mf  dtot^ 
A'IèT  €l  sorFéiplbitaiion  des  mi  nés.  Parmi  cés<tf#^ 
ist»,  jMimigaalievoiis  paHiMilîdnneiitfe«iëpioive 
^M.  Alexandre  Foui uûi^  sur  les^modiiidatMiii^â 
faire ,  soit  dans  la  confectionidosit^ilUM  %Énfld^dis 
MàL  \^  ohemias  de  £e£,;  soit  d^aa  la  disj^tiua  des 
rails,  iSRtmoire  couronné  par  Tacadémie  de  Ljon  ; 
la  notice  de  M.  Agathoa-RabjTi  sur  les  charbons  de 
terre  de  Rire^e^Gier,  et  celle  du  même  sur  les  pro- 
dbitsr  chimiques  de  là  mine  brûlante  tki-Qua#àer- 
fiaiHérrd^,  lànoticedeM.  Etrt«t'Lo<^ài*d  sur  les  mi- 
nerais de  fer  de  Soyon  et  sur  lèB^iréillltall^dë>lMr 
traitement  dans  les  hatits-fourncanx  de  Vtiorïùe;  les 
mém6irerdeM.  Fdmtieyrob^iir  lèslétèillès  fa^Mf^ 
ligues,  leur  erploitàlion  en  grahéiel  létt  e^périe^ees 
q^tint^té faite»;  lèS'Mtiees  éé  M;  MiiifÈk^émmë, 
w  l^extraction  des  mineraîs  ei  sur  qtielqtfès^ÉiéyejDii 
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employés  dans  le  tirage  des  pétards  de  mines;  celle 
de  M«  Isidore  I>ji?re ,  sur  l!aiitodiation  piirlielle 
d^une  concession  de  mines. 

Nous  aimerions  à  citer  toutes  les  notices  de  cette 
intéressante  publication;  mais  les  bornes  de  cet  ar- 
ticle ne  nous  le  permettent  pas;  nous  ne  pouvons 
nous  empècber  cependant  de  mentionner  d^une  ma- 
nière particulière  la  descriptioa  des  travaux  ouverts 
pour  la  recherche  de  la  houille  sur  le  territoire  des 
communes  de  Bully  ,  Amions  et  Jcuvrcs. 

Le  numéro  unique  qui  avait  paru  en  1827,  et  les 
mi  numéros  des  années  1838  et  1837  forment  jus- 
qu^à  ce  jour  le  complément  de  la  Corresposdanck 
des  élèves  mineurs.  Le  publie  industriel  en  verim 
avec  plaisir  la  continuation,  et  nous  nous  ferons  un 
devoir  designaler  les  articles  qui  intéresseront  Fin- 
dustrie  de  Saint-Etienne* 

BULLETJK  mSTOlUQUE  POUR  1S38. 

6  février.  —  M.  Komain-Deprandicre  est  nommé 
maire  de  Saint^Etienne  ;  MM.  Salichon ,  Grubis  el 

Valentin,  adjoints. 

Loi  du  11  avril.  —  Le  nombre  des  juges  du  trv 
bunal  civil  est  porté  à  sept ,  divisé  en  deux  diam» 
bres.  Composition  :  MM.  Tejter ,  président  de  la 
première  chambre  ;  Bayon,  président  de  la  seconde; 
Roche-Iiacombe I  juge  d'instruction;  Robert,  Du- 
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hoà ,  Jarr«  et  YerdoUin ,  juges  ;  Bouchetal-Laro' 
cbe,  procarear  du  roi,  Pic  et  de  Hamas,  substi- 
tnts. 

JttiUeU     Le  budget  d^  1|l  Tjillç  de  Saml-EtieivihB 

est  fixé,  par  ordonnance  rojale,  à  504,818  francs 
QOcent.  .  . 

11  septembre. —  La  rille  commence  àélre  éclai- 
rée par  le  gaz  hydrogène.  —  Exposition  publique^, 
de  tableaux,  par  les  soins  de  M.  Soularj,  profea^ 
seur  à  Técole  giiatuite  de  dessin,  auteur  du  tableaoi 
d'UgoUn.  '  ' 

14  octobre.  —  Fublioatioa  du  Journal  de  Saint- 
EUmne  et  de  la  Loire,  qui' parait  trois  fbit  par  acH 

maiue.  Les  deux  autres  journaux  qui  se  publient^à^ 

St-£fieiine,  sont:  le  Mercure  Ségurienf-qui  remonte 
au  25  novembre  1825,  et  V Indicateur  Stéphanoie  \, 
journal  hebdomadaire,  qui  parait  depuis  le  tom^ 
ineneement  de  1833; 

Octobre.  —  M.  Faye,  préfet  de  la  Sarthe^  est 
nommé  à  la  préfecture  de  la  Loire.  —  M.  Eugène 
Ladoucette,  auditeur  au  Gonseil-d'Etat,  est  nommé 
«ous^préfet  de  l'arrondissement  de  Saint-Etienne/ 
en  remplacement  de  M,  Delon,  appeléàlapréfec- 
toredelaLoaère, 
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DEfrîBiWQUES  AGRICOLES* 
-  Les  âirarftÉge»  qtie  f^^ntenl  |>rocilrer  les  banquetf 

publiques  sont  aujourd'hui  mieux  appréciés.  Auto^ 

riiéti  è  moltm  en  eirculetioti  de»  billets  représenta- 
tiii  de  yaleiirsréèilesrveltes  aagtneilteitt  h  massedes 
espèces  ou  des  signes  de  la  richesse,  elles  donnent  Uné 
grande  aetltttii  ai*  comineMfe  ët  è  rindnslriè. 
Maïs  si  raccroissement  des  signes  monétaires  rend 
la  circulation  plus  facile  et  plus  rapide  ;  si ,  en  eon» 
Uibvani  à  la  baisse  du  taux  de  l'intérêt,  rabondance 
dtt  numéraire  00  des  signes  qui  le  rc^tnrésentent,  fa- 
vorise i  agriculture,  rindustrie  el  le  commerce,  il 
en  résulte  aussi  quelques  inoonréniens  qui  peuvent 
contrarier  les  relations  ootnme^eiales  avec  Tétran- 
ger  ;  c'est  la  hausse  de  toutes  les  valeurs ,  des  pro^ 
duetiem  terrilériates,  et  de  tous  les  salaires.  Lort- 
qu  un  pajs  produit  à  trop  gtAn^  frais ,  il  peut  dit* 
finlMienl  eenieiilv  hi  MMcurMiee  des  pays  Tmfaii. 

Profiter  des  avantages  que  donne  l'augmentation 
dis  nttméfulferé<MéeÉ  éignèi  Irétirësetitatift ,  ëtiter  les 
lucoiivëniens  attachés  à  une  émission  excessive  de 
'^aleMS  MddMles ,  fel  cet  le  but  que  Von  ia  cherché 
A  obtenir  par  l'élflUilÉetnèill'dé»'banquè»  aulMsée* 
à  eseompter  el  à  fisettre  des  billets  de  circulation 
daw  wie  prupe^tldif  lintnfëé» 

Le  érédil  cotfttttelrcial  s  est  développé  par  les 
iMHqem  d'tebtffffè  ;  i«lis  pinr  queb  ioùjttiM  fonder 
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le  crédit  lerrttoriaif  Le  problème  est  plus  diflicile  à 

résoudre. 

De  di?er8ee  parties  de  fai  France  «  Ues  pkîiilcs  s'ë- 
jcv  tnt  sur  les  souflVauces  de  Tag^riculture ,  sur  la  di- 
settedçs  ci^pilaux  qui  pourraient  laiake  prospérer^ 
sur  rinsuffisanee  des  encooragemena  que  le  goaver* 
fiement  distril^ie*  Des  écrivains  ont  propesé  <;oiuiiMi 
ren^ède  à  cet  état  de  choses' la  eréation  de  Aanf  sMf 
agriçole^;jis  !oui  valoir  lessuQcèa  qu'ont  obtequa  les 
banques  écossaises  et  Ips services qu'eUesont)«sd«s 
à  ragriculture^» 

Diaprés  ce  que  l  on  rapporte  de  ces  banques ,  leur 
nombre  s'élève  à  32,  outre  133  succursales.  Elles 
émettent  des.  billet  payables  au  porteur,  rcçoiT^iU 
des  dépits  d^argent  et  paient  un  intérêt  pour  toutes 
sommes  déposées  ;  elles  se  chargent  des  Uransferta« 
desrecouvremens  commerciaax  et  antres.  * 

L'iat^rct  il  es  foads  oisifs  que  IW  verse  dans  leurs 
caisses  est  payé  à  4  pour  cent.  Des  crédita  sont  ouTërla 
a  riolérèt  annuel  de  5  aux  marchands,  artisans^ 
propriétaires  et  larmiers,  connus  pour  être  rangés 
et  industrieux ,  sous  le  cautionnement  de  deux  per- 
sonnes solvables* 

Lemontant  descrédits  Tariedei3f500i25,000fr«i 
leur  spmme  totale  est  de  150  millions* 

Lee  avantages  qu'offrent  ces  éCablissemens  ne  sont 
pas  aussi  grands  qu^on  s'est  plu.  a  le  proclamer. 
Exiger  nn  intérêt  annuel  de  5  pour  cent  et  TengaL- 
gement  solidaire  de  trois  personnes  solvabies  potir 
nn  prêt  qui  n'excède  pas  25|000  fr*|  ce  n'est  pmm 
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tnio  eiiÉbélPMoe'4o  ImIMv,  -^lÀMÎJt'  h  part  dé 

conditions  remptiraîent^eU^A  le  l»ilt4e  éeur  <)ui  Iffs 
déritwil ?  Cpo»t>iuôc| •  pour  opër«r  .4  ikê^iNinditîotii 
iMiffii'Oiiévèiiscs ,  pMrvMiil^lWMliiMiMlà'fêttt«i 
les  demandes  qui  ieur  seraient  adressées ,  et  eoît«- 
tNittrirlews  opëitliVMiaMiMerl^  • 

'  JL*on  suppose  uajs  banque  de  eefte  espèce  établie 
éàm:m^dèpÊ9mmiPMÊXHA  ât  la'Fraiioe^àyééiiRà 
capital  de  einq  mHiions,  ce  capital  ne  tarderait  pas 
a  passer  dans  les  mains  des  propriétaires  donf^hs 
hërilagas  sont  graves  de  dcltes,  ou  qui  auraicul  des 
|im)«t»d^'uiéMlimii(Mi».'*'^  '  - 

IiSPtilb^plrt^l«Î¥kôriâlé  m  d'après  les 

renscignemeos  fournis  par  les  registres  des  hypa- 
iMqtiteft'/^  gtWée  d'âne  d^fté  tétatédë  orne  miK 
liarda  dfeux  cents  miMtens.  Quelle  influence  pour- 
'mteaft-avôir  ^timèMiséiteiir  d^me  dette  anssi 
'éhOTRie,  quarante  ou  tinqusmfe banques  constituées 
dtfMM  «tt  tël^àl  dè  eià<f  nrilIiônsrBien  loiii  de 
fournir  des  rcssourcea  suffisantes  pour  éteindre  le 

prinoipàl^dé'ia  deUe,  leé^-éapitaui  réunis  de  ces 
baaqnfti  MEvikivt  A'peinfè  pédr  aeqnitlêr  éli  mois 
d'iffiérét.    .'^  • 

D'âHtoQÎ^v  "sentl-il  TaètU  lAS  titmver  d«is  cipifa- 
listes  dispossés  à  engager  leurs  fonds  pour  un  grand. 
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Mnbfe  fUafll»éM>fUiis,iiMliiiÉ>aiilioiudoattew^ 
On  -eonyotti  .^im  .dans  «lit:  JUÉÉqnii ctmtMmîab 

qui  escompte  des   eîlets   négociables   à  couTtet 

M^é^mom^iqm  f^miwH^  iAténèt  dt^>te  oMufaition 
d(3  totbill^lB  iamAt  ofS^e.de  modnue  ^  quî  iiiulti<* 

et  Iç»  frais  d  admÎAÎ&tmMoa.  r,  u  1 
Mais  ienlMid»  f^pftfa  3à:te,pi»pfiélé  Ji^ritok^Airi»  . 

n^nn^ut  lentemciata  la  oaÎM^  a  fpunii^Ce 

^'ca  qu'au  lHnfti4e  pliiiimniiam4ai'4ii^  TempriiCk 

leur  peut  réaliser  la  «ooupç  i]^çi^9aîfQ  pour  $e  libé- 

SamdouleiUe  pourrait  0aall4imil  partie  dé 
son  héritage  ;  mais  le  goût  de  la  praprjél^.aalL^i  dom^i- 
nanl  qu'il  a>  décida  qn^'j^  la  4^«Âtf  (^ànfté. 
De  là  raqcro^exQcat  contia^.4i9  )&,d9tta  ^ui  (inU 
aouTcat  ppor.WDivcir  la  vidanr  wlîèra  da  l'héritage* 

Ily  a  une  ëaormcdifi^ëreuccciUreragricuUeur(|ui 
a  b«soiapoiuiinloqgtariDa4|i|  fpudf.^iO'Ul.e^ii^mM^ 
et  le  commerçant  qpii  ;ne  recourt  au  crédit  q«a  pour 
d(»  betoioaiiK>meulaj^.it^u)H)^if}ef^giiT^^  «etiapé* 
rationt  plusiaun  (bit  danf  Fai^ipie  ;  il  e^tHKMtttlasflié 
a  Taxactitude  des  paiepii^qs  cQiaiuer<|ia4j^«£f|l|iirià» 
quoique  jauiaiaiit  à'm  tame  él^f^ir^^  laimiattt 

en  mesure  de  s'acquitter  à  1  échéance.  Si.l^  rempli- 
Tremona  na.se,  font  paa  «  ia  JMu^qtia  dpit^âpr#Mae  un 

état  de  gène  nuisible  à  TacUvité  de  ^&  (^éraLioas. 
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«  Les  retours  du  CApital  fixe,  dit  AdamSmHb  y  ^jjiJBfJy 
Wit  pf«4q[¥#  lotiîourt  bewMvpfliiiileolt  ique  mm 
éa  empilai  drcuhmt  ;  çt<«iveei<|[uelque  plièimiMqim 

Q^m^inMstpm^mmi'S^iXfi^ ,  il  est  r^w  quelles 

4ç  ii^uçoup  UpploftgpQurçQQTeuir  à  tine  lianque.»»! 

senti  à  faire  dea  prêts  a  lpng9  termes  ont-cllei  prêt- 
tmifi  W  htmi  leur  eomptoir^MisogBiipftritf 
AéGliil,de^f»niféevde  leilrs-  fends^MC^éil  M.Tqm  etb 
arrivé  à  la  caisse  hypothécaire ,  maigri  i-énormeiio;^ 
l4iéti^l<*fHeperçoit ,  alce  qtii:«rili«era  priibeUtinèii  t 
à  toutes  l^^bâpqu 63  uuuvelles  dont  on  pratoquci 
HM^immmi  rimérèl  4e  1  ëgrnmituee^.  .  >  '  ; 
«  Que  les  entrepreneurs  d'une  banque  Icrrito- 

«Ml^  idM  M«  é0  SimM^^         a;  pw  ieii,  jnéflé4 

du^cut  bien  que  Icë  graïuis  propriélaucs  de  terre , 

apyja^lj  itofwwpiCTrt  pgèler»  enipraofleMv  joiii  fomct 
4éfricher  ou  pour  bâtir,  m  pour  payer  d'antres 
d<ill4|%  Mê  éMmudQVki  toiyouffs  fa  i  capital  loiffcoiaiii 
pjMMilaitimSvartii»  an  eapilal  fiae.'ltt*batràb»afit  daM 
4we  situation  plus  désavantageuse  enoaaeàtaifaanqae 
«fùe  la  faWieant»  Xi^argeni  oe  dreule  pas  poàt  wm^^ 
il  passe  une  seule  foi»  par  leurs  mains  pour  n' j  plus 
TOTMÎf Si  doiio  la  baaqiia  a  doané  aent  milla 
francs  au  propriétaire  eu  billets  de  1000  fr.,  des  le 
ptemier  jour»  il  aura  converti  ou  /ait  cootartir  sas 
billele  eu  espèces  pour  payer  ses  ourriers;  et  dÛI*il 
demeurer  ensuite  pendant  un  ^àcie  déUfeeisff  in 
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btnqpie,  jÂmàw  nu  bttlol  d«  tmmput  ne  remima 

dans  la  cî^ealation  entre  lui,  8€8  pajsans  et  le 
HMircbé  où  ii'igead  ses  denrées.  » 

Césl  en  efféfdiint  lèelnnilatfeiid'iinêiBme  cmiei- 
ilérable  de  billets  de  buqpie  reprëseiilatifs  des  es- 
pAea  nonnafées ,  que  eoMitte  le  principal  bénéfiee 
des  banques.  Quel  dividende  pourraient-elles  répar- 
tir aax«cliolnHiim,-^  leur  profit  se  bornait  à  Hn- 
térèt  des  sommes  prêtées  en  espèces,  diminué  par 
Instagpaliond^ttneportiedesfondi  et  par  les  frais 
généraux  dé  gestioirf. 

*t  Les  services  que  Ton  peut  espérer  d^une  banque 
parement  agrtoole'  psnraissent  done  difficiles  à  réa« 
liser.  De  deux  choses  Tune  :  ou  elle  n'ouvrira  de 
erédit  qu^à  .  des  conditions  onéreoses,  et  dans  ce  cas 
les  facilités  qu'elle  pourra  offrir  seront  plus  nuisibles 
qu'olileà,  on  elle  prêtera  à  nft  tanx  égal  ou  infé- 
rieur à  celui  du  cours  ,  et  alors  sou  capital  pronip- 
tenlent  engagéi  ne  rentrera  qu^i  de  longs  intervalles 
et  m  Ini  pfei^nieltra  pae  de  multiplier  assez  ses  opéra* 
taons  pour  faire  face  aux  frjpn  généraux  de  gestion, 
'  Comment  me  banque  agricole  bornée  k  quelques 
opérations  qui  absorberaient  ses  fonds ,  pourrait-elle 
réàUser  des  bteéfiees,  lorsqne  les  banques  ouvertes 
aux  opérations  multipliées  du  commerce  succombent 
qpuelquefbis  sons  le  poids  de  leurs  engagemensP  N  V 

vons-notts  pas  vu ,  dans  la  crise  couiuiercialc  de  1836, 

les  banques  des  £tals*Un}s  d'Amérique,  forcées  de 
suspendre  le  paiement  de  leurs  billets  en  espicesf 
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Si  chaque  banque  a'avail  émis  de  bilkU  que 
pour  une  somme  égale  ou  peu  supérieure  aux  ei- 
pèces  qu'elles  avateni  en  réserre ,  la  suspension  du 
paiement  qui  est  toujours  un  événement  fâcheux , 
n'aurait  pas  eu  lieu*  Maié'on  a  tu  des  banques  por« 
ter  les  émissions  de  billets  &  15,  20  et  30  fois  leur 
capital.  Cet  abus  a  été  la  cause  de  la  crise  qui  a 
ébranlé  le  commerce. 

Les  banques  des  Etats-Unis  ne  se -sont  pas  bor« 
nées  A  escompter  des  lettrës'dê  change  ;  pour  multl* 
plier  leurs  opérations  et  répandre  une  grande  quan* 
tité  de  billets ,  elles  ont  prélé'dés  capitaux  à  des  spé- 
eulations  ou  à  des  entreprises  hasardeuses.  Uû 
crédit  trompeur  a  été  mis  k  la  place  d'une  fortune 
rëelle.  L^émission  des  billets  de  banque  portée  a 
l'excès  a  bien  pu  donner  une  grande  impulsiml  à 
l'industrie  ;  niais  elte  a  amenéla  calast  roph  e  de  1836, 
et  les  nombreuses  faillites  qui  en  ont  été  la  suite. 

La  banque  de  Vienne,  fondée  par  Marie-Thérèse, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  pajait  alors  Èe9  bil- 
lets à  me  et  Ton  crojait  aroir  augmenté  par  elle 
de  12  millions  le  capital  en  circulation.  £Ue  fut 
obligée  t  en  1797,  de  solliciter  un  ordre  povr  sljs* 
^ndre  ses  paicmens  en  espèces.   

La  banque  de  Stockholm ,  fondée  en  1057,  ayant 
fait,  après  la  mort  de  Charles  XII,  des  prêts  à  la  no- 
blesse, fol  obligée  de  recourir  à  la  législature  pour 
obtenir  des  dispenses  de  payer. 

La  banque  de  Copenhague,  fondée  <in  1791,  ne 
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ittl  gim  heureuse  quç  i^eUe  créé?  m  1730  î  ^^^^ 
1  uipendit  ms  paiemeoi  peq  d'innées  aprei« 

Il  en  a  été  de  même  en  Russie ,  la  banque  fondée 
ep  X^Hii  éaùi  des  billets  paur  uQe  valeur  d^  40  oui- 
lions  dè  roubles,  elle  se  oiaintint  pendant  18  ans  , 

#4i|s£aire  de  nouvelle  émii^iou;  iU£^iseoJL7^t  ^ 
erëa  une  eatsse  d^eq»prunt  destinée  à  prêter  sur  bf  t 

pothéques  des  assignats  aux  propriétaires  des  Icrre^ 

6%  de  maisons.  Le  capital  de  cette  eaiwc  fiiéed'abord 

à  100  millions  Ue  roubles,  aetc^uccessivemenlparMç 

à. m  mûlliotts.  Mais  ce  papier-monnaie  est  afij(»ii!ro 

d'hui  si  décrié  qu'il  vaut  à  peine  le  S™*  de  se  vftUiir 

i^ominale* 

On  voit  par  ees  eiemplea  le  sort  que  doivent  ap^ 

prébender  les  banques  dont  le  but  est  de  faire  4e^ 
prAts  à  longs  termes  à  la  propriété  territoriale* 

JPour  appuyer  rétablissement  des  banques  agri- 
coles »  on  fait  observer  que  Tagricnltuve  est  en  ioiit 

france  et  on  eu  tire  la  preuve  de  ce  que  les  pro- 
priétés rurales  ne  produisent  qne  2  If  3  on  8  p*  0|0* 
Cette  observation  doit  être  appréciée  ce  quelle 
'yaut«i>i  les  fonds  ruraux  ne  produisent  que  2 1;2  ou 
3  p.  OfO  dans  heancoup  de  départemens ,  c*est  qne 
depuis  20  ans  leur  valeur  vénale  a  doublé*  Si  la  va- 
leiur  fut  restée  la  mèoie  qu'elle  itnit  il  j  a  25  ans  » 
les  propriétés  rurales  produiraient  5  ou  0  p.  0/0  de 
la  valenr  andwiie.  Ponsquoi  des  propriétés  de 

celte  nature  se  vendeiit-cllcs  à  un  prix  qui  ne  per- 
met d*espérer  que  2  lf2  ou  3  p.      du  prineipal? 
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CW  que  «e  ptafltmMt  «flvf  dM  avantages^  et'  une 
séeuritéque  Vmar  ae  iroi^ve  pas  dans  la  propriété 
lèabHièrtt. 

Dan8  leS'dëparlemeas  éioigaésde Parts,  Thoinme 
laiiorieux ,  qui ,  dans  le  Momwrceoa  rezereioe  des 

arls,  cât  parvenu  à  former  par  ses  bénéfices  ou  i»es 


m 

<re  plaugiafail mtBiv  ^utVmcqmm^tm  û\iï\  fonds  de 
éiimJ>a>4'we<aiaisoo«  La  masse  d^  ces  capilaut 
iMÉÉlMiiMiHialiiii  4  H  tfc<t  pat  «utpretiMl^tie  lea 
4l«l»iftuclaS'^acq^i:iérir  étant  plua  nombreuses  que 
tmi  <ftè|i<n  )  ■  ail  il  téif  àl  m  k'opèra  nue  hame  tiio- 

ecsa^ive  ,daAS  le  pri\  des  immeubles.^   i        ,  .i.u.^  t 

'  La^tmipnalé  territoriale  en  greirée  en  Franee 

d'une  dette  totale  que  Ton  évalue  à  plus  de  onze 
mrtHiinVf  .  Quelle  est  la  cause  de  cette  énonoe  dettef 
'fltt.  iito*  pe«»t*la  teahereher  que  danalea  térolutioM 
iqtiî:0at  ébeaaié  les  fortunes,  et  dans  ce  goût  domi*- 
•mililefa  propriété: qbi  engage  les  poseetseora  A  le- 
teuirleurs^ér liages  quoique  grevés,  plutût  que  4c 
-kiraUser  potir^éleiiMire  leàri  dettes. 

L'exemple  des  banques  d^Lcosse  ne  prouverait 
-riea  en.  faveur  4e  eellea  dealim  peo^poae  rétablisse- 
ment, parce  qu'elles  di|SMit'»on  plusiem  WBp^ 
porta4 

Lea  aèrefeéi  «ligées  par  les-  banques  ëeossaises 

(deux  cautions  solvables  outre  rengagement  de  i'om- 
pranleiir)aoiiil  dea  éondilioos  que  fseu  de  proprié- 
taires seraient^disposés  à  fournir* 
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qu'agricoles  i  Mbs  «fconipteiit  Imt  #Sett  -  de .  OMn-^ 
merce  I  et  elles  émeitent  iiae  grande  masae  de  bU« 
leto  de  eireulatioli*  CWde  làqiieijrëittlte'le  prin- 
cipal bénéfice  des  banques. 

.  A  Sti'Ëtteioiiei  U  comptoir  d'eaob»^ tfi^' j^a  élalili 
la  baiiqu&de  France  ^  n'esi  parvenu  a  metire  en  cir- 
culation qii^une  iMNiime  aasct  mi^dioerB  doac»^b|ll0iii 
au  porteur,  quoique  la  valeur  en  ait  été  réduite 
a  3SÛ  le  total  de  eet|e  ëniMionavarié  de  lâdàrtMM 
À  aOavQOO  Tr,  Ce  idiialtata^ait  4lè|i9éîni..IlaiMime 
-place  de  ckimmercc  ou  ron  triiile  de  grandes  opé- 
rations, ceux  qjBi  ont  à  payelr  eu  à  Irfceroir  .pré- 
fèrent  un  signe  monétaire  facile  a  Iransporteiw  €e- 
'lui  qnt  a  reea  «'a  que  ràremenllieietrt  'dVnfoe^ 
vertir  une  par  lie  en  espcccs.  11  n'en  est  pas  de  même 
dans  une  TiUe  de  fabrique  :  le  CdMieant^fnta  touabë 
des  billets  de  banque  a  besoin  de  lies  faire  échanger 
immédiatement  pour  payer  les  omrriecf  qnil  eau* 
ploie*  Ainsi,'  les  billeit  ënsiapar  loiCOMploir'^iMn 
presque  tous  reportés  dans  un  bref  délai,  sans  pas- 
ser par  un  grand  nombrede  mains»  •   .  ' 

Ce  qui  a  lieu  dans  les  viiics  de  fabrique  où  exis* 
teni  dos  banques  d'eseomple  ^  drriaerait  infaillible- 
ment dans  les  banques  agricoles.  L'argent  emprunté 
par  un  agriculteur  doit  se  disséminer  dans  mille 
eanau»  dtrers,  en  achats  d^nslrumens  aratoires, 
engrais,  bestiaux,  plantations,  constructions,  sa- 
laires d^ourricrs,  etc.  Si  Vémprunt  par  kiteffeclné 
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a  été  .Yeraé  en  billels  4e  banque  ^  il  est  obligé  de  les 
c^nrertirpromptettam  en  éspèctv  poMir  les  appli- 
quer aux  divers  emplois  quMl  s'esl  proposés.  7 
'  Lorsque  le  ràpifal  4e  'la  banque  agricole  auràil 
été  eniployé  en  prêts  divers  à  des  propriétaires  fon- 
eien,  qmlle  sereit  la  positioude  la  btequeP^Sans 
doule  elle  aurait  eu  la  précaution  de  prendre  ses 
aftrelés  pour  le  placemeni,  mais  les  remboursemens 
ne  s'opéreraient  qa^aveo  lenteur,  elle  serait  plaeée 
eaire  Thypolbeque  qui  garantit  ses  créances,  et 
retpropHatioii  qui  «eiilp  peut  lai  en  proeurer  la 
réalisation. 

Les  partisans  des  banques  agricoles  Tondraient 

que  chaque  propriétaire  pût  en  quelque  sorte  nto- 
bttiser  ses  immeubles  pour  augmenter  sou  crédit ,  en 
obtenant  de  la  loi  la  faeuM  de  eonfertir  ses  biens 
en  oédulBÊ  hypoêhéc4Ur$ê  qui  pourraient  se  négocier 
par  simple  endossement; 

Déjà  un  système  semblable  avait  été  préconisé  et 
même  adopté  sona  la  répobUqne ,  par  nne  loi  du  0 
messidor  an  3  ;  mais  aux  idées  séduisantes  qui  avaient 
fait  accueillir  les  oédales  hypothécaires ,  succéda 
bientôt  Tinquiétudc.  On  s'alarma  de  la  facilitëa^ec 
laqurile  tous  les  propriétaires  pouvaient  être  eipro- 
priés.  D'aprèslesdispcaitions  de  cette  loi^nnproprie- 
taire  pouvait ,  en  prenant  hypothèque  sur  lui-même, 
eonTorlir  ses  immeubles  en  eédnles,  es|lâées  de  let- 
très  de  change  qui  pouvaient  conduire  à  la  ruine  et  a 
la  misère ,  pai»  la  faoiUié  dodépenèet  ôtidesaliTrer 
à  des  spéculations  hasardeuses*       n  *  .  'ït  . 
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Lflf  \i6t(^^m  i^«r«ieiil  «toûpâé  k^^  oédaks  fajpo* 
lIlëcaîres'H -O;  aiiraieilt  eu  «iiquue  lécurité  pour  la 
rentrée,  4ft  ^pmn  foud$,  iM4e  loi  peranelUil  a 
cliaqiie  .pvDpriélaMre  «  èom  lâ  garanlie  flIiMoire  des 
coof qryiAle^rs ,  d^éraluer  son  héritage  à.  9a  ^ise 
el  de  créer  aifiti  dea  |s4d«iUft  pour  UM-apuiBle 
4oubie  ou  triple*  Que  serait  dçveuu  un  papier^ 

mQiiiiMe  fana  farantic  i^aUe  -  et,  ;  4!iift«  ;diflhîla 

réalmatîon? 

La  leÂ  £ui  rapfiortée  et  remplacée  par  ceile  du  11 
brMiQaîre  ao  7»  qui ,  eoauppriiiiaiit  les  bypolfcèqiiéa 
oceuUes ,  a  fait  reposer  le  nouveau  régiu^e  h  jpotbé- 
caîta  les  ébat  bmm  de  la  poUioilé  ^Ma  la  âpé- 
eii^t^« 

La  «ode  eivil,  oa  nodifianl callo  damiAffe  laU  t 

altéré  le  crédit  territorial ,  par  les  exccplious  qu'il 
lidtti#(ea  MU  priiaeipa  de  la  publiaké»  D'aoMa  àim- 
positionfl  légialaliiret  y  ont  nmm  contribué  ^telles  que 
eelt^  4|tti  put  preicsr^tdea  formalitéa  longiies  et  dis- 
peAdiaotai  pawr  Vaiproprialiofl  des  iauMtiUfi 
Ipotbéquéa,  pour  la  purgation  des  hypothèques 
jdtf^^Uaas  «U4bAs,  poitr  la  4îitrilnttîei|.4espri«da 

iJ^ianaillaiir  mfijm  4f  rdevar  le  «rëditdala  pfio!> 

priété  territoriale  ^  serait  d^apporter  à  la  législation 
^leaaaaéUoraiioiis  q/m  re&péffieofije  ^f$il  recawaiire. 
P«|i«f faeiUtar  les  prête,  il  fattt  rddiiira  les-droila  du 
dfiapt.raiidre  les  r^pouTr^meoa  rapides  »  abréger  lea 
4mff^H  dea  poimfiiMiî  i^ppriinfr  Içs  datai  de 

procédure  inutiles. .  .f  .  .  . 
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M  C  est  en  ajoutant  à  la  sûrelé  des  préteurs,  dit 
Nediei*  :  de  rAdmtqiêlralion  des  Financés  «  toitie  3^ 
p.  190,  t^u'on  les  en«^age  h  se  contenter  d'utié  rëtfi* 
bution  plus  modérée  :  ainsi  les  lois  qui  assurent  la 
stabilité  des  fajpotbèqMs ,  celles  qui  prérietinetit  l«$s 
chicanes  et  les  faui-fuyans  de  la  part  des  débiteurs 
sont  d'uneimportànce  infinie.  L'esprit  de  jndicalnirè 
est  sourent  opposé  sur  ce  point  à  Tesprit  d^adminis- 
tmtioil.  Le  pteinier  ne  toit  dans  les  râpports  des 
préteurs  et  des  emprunteurs  que  des  questions 
isolées  «I  Semblables  i  tontes  celles  qni  s'agiient 
de¥ànt  les  tribunaux.  L^esprit  d^administration, 
au  contraire ,  doit  apercetoir  le  lien  politique  qui 
etisltf  étktfé  ees  qnettions  et  cette  actitité  de  citctila- 
tien  dont  TinAnence  est  si  grande  sur  le  prît  de  Via- 
tétM^  èl  ÉUf  la  p^spéritri  dn  ^yânme*  Il  faut  dbAb 
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lée  fattiélloné  qui  Ini  appattieiiiient  «n  s^occi^itiit 
d'une  législation  qui  simplifie  Taction  des  créanciet^ 
hypothécaires  contre  leors  dânteni^  inetacts,  et  qui 
larendéplus  rapide  et  moins  dispendieuse.  Quel- 
ques emprunteurs  en  souffriront,  mais  la. masse 
générale  j  gagnera.  » 

Les  placemens  sur  les  propriétaires  fonciers  de« 
▼raifBnt  jouir  des  mêmes  farears  que  les  placemens 
sur  rétat.  On  ne  paie  aucun  droit  d^enregistrement, 
m  p^tur  la  création  des  rentes ,  ni  pour  les  transferts, 
tandis  que  les  obligations  hypolhëcaires  desparticu- 

liaia  aapporteiil  un  droîÉ  d*  Qtt  peur  aeat|  oirtae  IIm 
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finis  d^inicripttont.  A  chaque  Iramport  ou  motaUon 

de  la  créance,  le  fi^c  perçoit  un  droit  égal ,  ce  qui  f 
joint  aux  ivperfectioDS  do  régime  hypothécaire,  dé- 
tourne les  capitaux  qui  pourraient  être  appliqués 
aux  améliorations  de  ragriculture. 

Tant  que  les  droits  fiscaux  ne  seront  pas  suppri- 
més ou  fortement  réduiU,  et  que  les  recourremens 
de  créances  ne  seront  pas  rendus  aussi  sArs  que 
rapides,  des  banques  agricoles  ne  pourraient  s'éta- 
blir avec  quelque  probabilité  de  succès,  ni  rendre  « 
par  la  modération  de  leurs  conditions,  des  serTÎces 
a  la  propriété  territoriale.  Si  les  banques,  commer- 
cialesprospèreut,  c'est  parce  qu^elles  sont  affranchies 
des  formalités  et  des  frus  auxquels  sont  soumis  les 
contrats  hypothécaires.  Que  Ton  rende  possibles 
pour  la  propriété  foncière  les  facilités  dont  jouis- 
sent le  commerce  et  Tindustrie ,  et  dès-lors  Tagri- 
culture,  par  des  défrichemens ,  des  plantations  et  des 
améliorations  de  toute  espèce,  pourra  multiplier  les 
productions  du  sol  dans  une  proportion  indéfinie. 

MUSOGAAPHIE , 

ou  NOUVELLE  MÉTUOOË  FOUK  NOTER  LA  MUSIQUE  BX  POUK 

ïï9  FAaXirrER  l'étude  bt  ul  typographie.  * 

Tout  le  monde  convient  que  la  mclhode  actuelle 
de  jioter  la  musique  présente  de  graves,  inconré- 
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BÎeiif  pour  rëlnde  élémeiitaire  de  la  science  musi- 
cale, c|uc  rencombremcnt  des  clefii^  des  Jbarres 
d'sBipniot  est  la  pierre  d'achoppement  de  tons  les 

musioiens ,  et  que  ^ous  les  d^dens  dont  elle;  est 
nuée  ontjosqu'à     jour  eoqièclKéJ'art  de  la  tjpo- 

Ucit  bien  promré  jusqa*iei  queda  Ifl^^e  des  sons 
ee  peut  pas  être  v^x^iisyée  au&si  I^M^^meot.  par  )a 
natation  en  usage  quç^e?  paroles  l^.^oiil  j>ar  les  ca- 
ractères de  récri^awh..^  ^vr^..  ;  , 

Quelles  que  soîcijj  iç6^difficulte|^^.^cl^ijgcr^uu4j 

laélbode  de  noiaim  employée  dqmUi  jQng-^mps 
etcoa$acrée  par  les  tray/SW  d'uubî  grand  nombre 
<leaafans.fomposilears,  jene  crois  pas  ^entreprise 
impowible. 

Depuis  que  les  bommes  ont  figuré  en  écriture  le 
langage  des  sons  ^  la  ncftation  a  éprouvé  diverses 
■nidifications  ;  les  Grecs  et  les  Romains  se  ser- 
îsicni  das  lettres  de  Talphabett  Çe  fpt  dans  le 
wuième  siècle  que  le  bénédicUn  Guy  d^Arezio, 
^'oagiiia  la  pwtéê  c'es^^rdire,  difiérçntes  lignes 
parallèles  sur  le9qucllcs  on  échelonne  ^Ics  notes  fi- 
fP^rie$  par  des  points.  Les  sept  defe  qui  ancienne- 
ment portaient  le  nom  des  lettres  par  lesquelles  on 
dopait  les  sens  de  la  gamme,  furent  réduites  à 
trois.  On  les  plaça  à  la  quinte  les  unes  des  autres. 
Vers  le  commencement  du  quatorciime  siècle , 
chanoine  Jean  de  Mûris  conçut  les  rapports  du 

Aythme  i  Orland  de  Lassus ,  inventa  de  nouveaux 
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perrectionnemMs ;  cependant,  pins  4m^rDt|ier' 
tectionacTy  ploi  oa  s'écarta  de  la  tim^i^le  fiim- 
live  des  ancieti*.  H  «sf  céwîàifk  Ifii^  Pi^ll  TCAipItce 
par  sept  ^otes  sealemeni  le  nombre  des  TÎiigl* 
quatre  lettres- usrtccs  par  les  Grecs,  mais  on  rem-» 
broiliDe 'telleturtîÉit  par  lës  comhinaisom  de  deh , 
qoe  c'est  bien  ,  dit  J,-J.  ilousseau  \  le  fatras  le 
pillé  eimayeûr  'c^a^ctt  ]ni&»eiaiagm  Plwtardt 
cet  illustre  genevois  ,  qui  écrÎTit  sous  la  dictée  de  la 
nature  ^  sembla  Tonloir  rappdèr  le  cadiet  primitir. 
tiaii  son  système  de  notation  arec  des  chiffres  poin- 
tes, bien  qu^il  se  reeomnuoide  par  beaucubp  de  pfé- 
eision ,  n^â  gaète  de  valeur ,  suivant  Félix  Bodin  < 
que  connue  moyen  tach^graphique.  L'expérience 
a  prouvé  «  ajoute  Ch*  Bechem  s ,  que  son  système 
Il  ulTrail  pas  moins  de  dîflB|:ultés  et  de  confusion 

que  l'écriture  ordinaire.  De  nos  jours ,  tm  homme 

célèbre,  Pierre  Galin,  Tingénieux  inventeur  du 
métoplastê  \  à  fkit  Caire  un  grand  pas  à  Tétade  de  Ii 
musique  élémentaire. 

•  *  —  — 

Quelques  personnes  m'objecteront  que  rasage 
est  maître  en  toutes  choses ,  et  qu'au  point  de  per- 
fection où  est  parvenu  rexeculîon  des  difficoltél 

musicales ,  il  n'est  pas  probable  qu'une  nourelle 

liotation  soit  nécessaire  ,  puisque  la  note  eipriioe 
tout  ee  que  Ton  peut  exécuter. 

i  Proj^l  côucxTiiant  de  nouveaux  ligues  |»uur  in  aiusi<^ius« 
'  Encyciopédie  moderoe. 

*  DietiouMirs  de  k  GomrsnilMn  «t  <Ia  b  Uctiut. 
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U  M  mà  que  d'habilei  mosicieiispArTÎeiineat,  au 
mojeiidc  la  notatian  aetuellemenl  en  iisage ,  k  re- 
produire  tu  le  piano ,  à  première  vue  ^  al  ea  y  mé^ 
lant  la  voix  ,  les  principaux  eifeU  d'uae  partition 
écrite  iur  une  vingtaine  de  lignas  et  où  eani  em- 
p!û)eâ  ciun  ou  six  clefs  diilërenteft  ,  sans  eomptaf 
iei  tnnqpaeitioBi  nëcenaireft  pour  certainei  parties 
d  Wlrumens  à  Tcnt  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce 
talcDt  soit  donné  a  laol  la  monde ,  et  que  eenac  qui 
oûi  eu  le  moyen  d  y  parvenir  ,  Taient  obtenu  sans 
pawr  par  les  études  les  plus  opiniAtres.  On  m^ac* 
CQid^a  sans  doute  que  s'ii  est  un  moyen  de  simpli*> 
fier  cet  immense  travail ,  il  ne  faille  remployer. 
D'ailleurs ,  il  n'est  pas  bien  prouvé  que  ei  la  iMp 
Slprimc  tout  ce  qui  doit  élrc  exécuté  ,  rcicculant 

ioœ  teu)onrB  la  note  écrite  ;  ehaean  sait  bien  les  U-> 

ceaces  que  Ton  se  permet  souyent  dans  les  passages 
difficiles.  QnéUa  différenrce  entra  la  leetnre  én  lan^ 
gage  ordinaire  !  un  élève  de  trois  mois ,  intelligent, 
sens  faute  à  livre  ^Hifert  mpte  page  de  Talitenr  le 

plus  obscur* 

Y  s4-il  de  la  tëmërité  de  ma  part  de  ehereber  à 
eennidtre  le  trait  de  mes  réflexions  et  de  mes 
stades  ?  Si  mou  œuvre  est  bonne ,  nul  doute  qu'elle 
u  se  Ihsse  jimr,  tét  ou  tard ,  à  traters  les  préjugés 
^  la  routine. 

ftmrrail-on  me  blâmer  d'indiquer  le  moyen  de 
^^produire  par  une  nouvelle  notation  les  cbefa^ 
^tenrte  anciens  et  modernes  ?  Ce  ne  sera  qu^une 


10 

simple  tradoetioB ,  pluscorrecle  ,  plus  parfaite  q\jt 
lie  furent  jamais  çcUcs  d^Homèrc  et  de  Virgile ,  ei 
dont  «uenae  Uague      encore  dcinnë  Texeinple. 

Tout  ce  qui  existe  sur  le  globe  est  sujet  à  changer. 

Lea  •7»leoi€8  saifia  peadanki  dea  aièelea  par^  les 
peuples  lea  plus  inatruila  de  la  terre  *t»nt  croulé 
davaiit  de  meiliaurs  aj^aiemes  ^  souvent  découverts 
Ipar  des  Jiommea  Inentooina  inatruils  que  leurs  prA- 
déceascurs;  sjatcmea  qui  Jeront  peut  être  un  jour 
place  à  de  uouvellea  dëeouvertes.  En  effel»  lea 
chifires  arables  ii' ont-ils  pas  remplacé  les  chifTrea 
romaiBs?  noa  earaetèrea  alphabéliquea  n^^ui-ib  pas 

dû  faire  disparaître  les  hiéroglyphes,  et  ne  soul-ils 
paa  deaUoëa  à  remplacer  un  jour  lea  lea  caractères 
japonais  et  chinoia?  On  dit  que  dea  enfana  jouant 
avec  des  verres  ont  donné  Tidée  du  télescope* 

Eb  bien  !  n'est«tl  paa  ëtonnant  que  dana  le  aiède 
où  nous  vivons  ,  à  une  ^oque  où  l  art  de  la  Ij- 
pegraphie  a  fait  tant  de  progrès,  laMuaëfrapliie,  ou 
Tart  qui  a  pour  objet  la  reproduction  des  œuvres 
musicales,  soit  restée  tant  en  arrière  P  £|(ipérona  que 
la  France  ,  toujours  la  première  quand  il  s^agit  de 
progrès  et  de  civilisation,  qui  a  déjà  donné  un 
grand  exemple  par  l'emploi  du  système  décimal , 
qui  est  peut-être  appelée  à  faire  adopter  un  jour , 
par  le  monde  entier,  aes  mesures  et  ses  nMmnaiea , 
(BulU  ind.  de  St-£tienne,  1836)  donnera,  par  Tap- 
plieatien  d'une  méthode  de  notation  plus  analogue 
aux  besoins  et  aux  connaissances  de  notre  époque  , 
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mi  uouvel  exemple  de  progrès  et  deperfecUoxine- 
neot  au  profil  de  la  seienee  musicale. 

DE  Ui  MUSIQUE  Ert  GÉNÉRAL. 

La  mosique  est  moins  qoe  la  fioësie  et  la  pein- 
loreunart  d'imitation;  elle  a  de  plus  un  langage  qui 
parle  aux  sens.  «Simple  dans  son  origine,  plus 
riche  et  plus  variée  dans  la  suite  «  dit  Barthélémy 
elle  anima  successirement  les  vers  d'Hésiode , 
d'Homère  ^  d^Archiloque ,  de  Terpandre,  de  Simo^ 
nidc ,  de  Pindare.  »  Plus  tard,  elle  a  inspiré  les 
Ua|den>  los-Mosart,  les  Handel,  les  Gluek ,  les  Mé- 
liul,  les  Grêtri,  le#  Boieldieu,  les  Rossinit  les 
Mejer-Beer. 

C'est  uue  déesse  majeslueuiîe  qui  s'est  révélée  de 
nos  jours  parla  voix  de  Malibran,  ou  c'est  un  dieu 
puissant  qui  enfante  des  prodiges  par  Tarcheide 
Ptganini ,  par  celui  de  Dragonetti  ou  sous  les  doigts 
de  Lits  et  de  Talberl.  C'est  ÂpoUon  démontrani 
wn  art  sous  les  traits  de  Bailloi  j  ici,  c  est  le  rossi- 
{Dol  qui  fait  entendre  ses  aeeords  seandés  comme 
Drouet;  là,  c'est  la  flûte  de  Tulou  qui  gémit  plus 
^goureusemenl  encore  :  partout ,  et  par  millo 
Moyens  différons,  c'est  Tart  de  la  musique  porté  à 

plus  grande  perfection  • 

Ht  même  que  Tacoustique  est  la  théorie  des 
Mtis ,  la  musique  en  est  le  tangage  ;  c'est  Tart  da 

y 

*  Voyage  du  jeuQfAeftdMift..   «  «  ^  . 
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rapport  et  de  l'accord  des  sons  ;  eW»  dit  d'AIem*» 
bert  * ,  la  sctentie  par  laqpiéUe  cet  art  est  réduit  an 

principes* 

La  musique  se  compose ,  suivant  Berton  * , 

de  trois  parties  bien  distinctes  :  la  mélodie ,  Fhar- 
monie  et  le  rhjthme.  On  entend  par  mélodie,  di^ 
Hector  Berlioz',  l'effet  musical  produit  par  diffé- 
rens  sons  entendus  successivement ,  et  par  harmo- 
nie, Teffet  produit  par  dtfférens  sons  entendus  si* 
inuUanément  ;  le  rhjthme  est  la  symétrie  employée 
pour  séparer  les  sons  et  les  aceords. 

Les  anciens,  par  leurs  intervalles  de  quarts  de 
tons ,  avaient  porté  la  mélodie  à  un  dégré  de  per- 
fection inconnu  de  nos  jours;  les  modernes,  par 
les  effets  qu'ib  tirent  de  Tharmonie  et  par  les  varia- 
tions du  rhythme ,  ont  amené  la  musique  A  un  point 
que  n'avaient  point  connu  les  anciens.  Quant  au 
degré  de  supériorité  des  uns  sur  les  autres,  la  ques* 
tion  n'est  pas  encore  tranchée  ;  de  savans  composi- 
teurs se  sont  posés  les  intrépides  champions  des  an- 
ciens; les  Lesueur  ,  les  Gossek  ont  fait  entendre 
long'temps  leurs  voix  en  leur  faveur;  et  leur  dîgue 
successeur,  Taristarque  français  Fétis,  continue  à 
éclairer  la  question. 

Afin  de  retenir  le  langage  que  la  musitjue  ex- 
prime ,  il  a  fallu  indiquer  des  signes  convention- 

*  BUamdkMoiqiiiff. 

*  lKdMwi«ir«dehGoBTirwlMnct4sbUif««« 
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iiels«  Ce  Cureafc  d'4borâ      lelUcs  »  |àuiâ  des  jumt^ 
tfacës  sur  des  lignât»  Ce  sont  les  notes*  Ces  signes 
plMés  au  milieu  d'uaç  ta^tiludç  de  ligues-^  chwy  ' 
geaat  fréqpcmmentpar  Tellet  des  clefs ,  devicnaea^ 
d'oae  grande  dîffieulfcé  à  1^  Içct^jre.  Apssi,»  TaUen* 

tioa  du  lecteur  câl-cUç  c^f^taunaeift  dirigée ,  iiOQ- 
settlemefit  vers  fiiitf ,  fn^ûs  égiriemiBat  à  b  efeÇ  ^ 
à  lapositiuu  de  la  c^ef.  U  eu  réfu^^  qi^e  Ifi  {>lu- 
part  des  musiciens,  chanteurs  ou  instnmientisisf 
^'ea  excepte  qu^lijvies-umf  oi^r  lesquels  j'ai  tçut  le 
respect  dû  aux  longues  études  et  au  talent),  iguorc|4 
la  positioifi  quç  |ieot  d^^iy^rciEe  na^rel  dç^  sona^ 
la  clef  sur  laquelle  iis  joqent.  Pour  s'eu  convain- 
cre, je  les  prie  dç  jetejr  l^&^e{^  ^  V^heUegéi^r 
raie  des  diapasons ,  figurer  1  el2.  '  '  •  - .> 
La  figure  1  leprés^iile  Vétendue  des  ^ns 

peuvent  former  la  voix  liumaine  cl  les  iastrumeus 

différens  en  alluat  du  grare  à  Taigu  ,  au  mojen  dç 
la  elef  de  Ca,  4°  iigoc ,  et  4e  la  clef  de  sol ,  2*  ligi^e» 
On  comprend  que  si  Ton  eût  voulu  i^'em ployer  a 
la  fois  qu'une  seule  des  deux  defs,  il  eut  fallu  aô^u- 
1er  nn  trop  grand  nombre  de  barres  d'emprunt  :  il 
y  ea  a  t^lMimt  que  Ton  a  dû  recourir  a  d^îr 
gapr  8^*  l'octaye  au-dti>ous ,  ei  loco  pour  l'oe- 
tara  au^dasw.  La  pr««ûare  4^  chaque  gi^iur^ 
de  voix  et  d'imjtrumens  aetui^lement  eix  Msap^ 
éli  désignée^  mum  û  peut  arrirar  qtie  qUdiCiua»- 
uas  s'en  écartant  plus  ou  maiM.  L'étendue  do  ^ 
gamme  de;$  Grecs  s'y  tasuve  indiquée  par  les  4eÉa 


notes  eitrèmet^r  c'est-à-dire  par  lanote  la  pliisgn?e 
et  par  la  plus  aiguc.  Cette  étendue  comprend  86  in- 
tercales par  demi-dièEe  et  par  demi-bëniol ,  ob  trw 
octayes,  plus  un  ton.  Je  regrette  que  les  limites  que 
je  me  sois  prescrites,  ne  me  permettent  pas  de  figu- 
rer ce  monument  vénérable  de  la  musique  antique. 
On  le  retronTe  comparé  à  notre  échelle  modems 
dans  l'essai  sur  la  musique  ancienne  et  moderne 
de  Laborde* 

La  figure  2  représente  le  mécanisme  des  trois 
clefs  actuellement  en  usage  pour  la  notation  delà 
musique  dans  leurs  huit  positions  différentes.  Je 
dois  observer  seulement  que  Ton  n'emploie  plus  la 
dlef  de  fa^  3""  ligne,  parce  que  Von  copte  le  barjtoa 
sur  la  clef  d'ut,  4""  ligne.  Il  en  est  de  même  de  la  clef 
de  sol ,  1**  ligne,  qui  est  totalement  inusitée,  parce 
qu'elle  donne  le  même  résultat  que  la  clef  de  fa, 
4*  ligne.  J^ai  désigné  les  unissons  des  voix  respec- 
tives, elles  notes  inférieures  comme  les  supérieures 
ont  eonserré  toutes  les  barres  d^emprnnt ,  pour  en 
(aire  sentir  davantage  tout  rinconvénient* 

Il  me  reste  à  indiquer  certaines  licences  que  Pen 
s'est  permises  en  intervertissant  Tordre  éCabU  dàm 
réchelle  générale  des  sons.  Par  exemple,  J.-L.  IHi' 
port  explique  dans  son  excellent  ouTrage  intitulé  : 
Mssai  sur  le  doigU  du  violoncelle ,  qu^il  ne 
pas  de  la  clef  de  sol ,  telle  qu'elle  est  employée  daai 
le  diapason  des  clefs ,  mais  comme  l'usage  Ta  établi, 
ie  façon  que  le  3*  sol  de  la  def  de  fa ,  figuré 
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premier  de  lâ  clef  de  toi ,  figuré  4,  ne  font  qu'un 
ott  pour  mieux  dire  sont  à  i'uuissou ,  tandis  qu^ils 

deyraicnt  être  le  sol  du  violon,  fiyurc  5.  Aussi,  un 

liMsiste ,  qui  exécute  on  morceau  sur  la  clef  de  sol , 

produit  des  notes  qui ,  d'après  la  notalioii  en  usage 
pour  les  antres  insirumens ,  dcTraîent  être  écrites 
nne  ociaye  plus  basse.  Ch.  Baudiot  ,  dans  sa  mé- 
thode de  Tioloncelle ,  adoptée  par  l'£cole  rojale  de 
déclamation,  présente  une  irrégularité  aussi  vi* 
dense  pour  la  toîx  de  imUê  comparée  au  soprano  ; 
il  se  sert  ^  pour  ces  deux  voix ,  de  la  clef  d^ot , 
4*  ligne,  et  de  la  clef  de  sol,  2*  ligne  ;  mais  il  fait 
lire  le  êoprano  sur  la  clef  de  sol  une  octare  plus 
basse  que  la  taille. 

KOUTËLLE  KOTATIOM. 

On  a  pu  voir,  par  les  exemples  précédons  sur 
Vetude  des  clefs,  qn  une  seule  est  insufiisante  pour 
désigner  clairement  toutes  les  notes  contenues  dans 
VécheUe  générale  des  sons  ;  qu^ilafsHu,  outre  les 
Ittrres  d'emprunt ,  recourir  à  plusieu>8  defii  dîffé^ 
reates,  rarier  souvent  leurs  positions,  transposer 
même  les  notes  d'un  octave  au  dessus  et  au  dessouSi 
et  quelquefois  se  permettre  d  ialervertir  Tordre  na- 
turel des  sons. 

Voici  le  moyen  que  je  propose  pour  obvier  a  tous 
ces  inconvéniens  ;  c^est  : 

Premièrement ,  de  ne  faire  emploi  «  pour  toute 
espèce  de  musique,  que  de  quatre  lignes» 
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Secondement,  de  désigner  lef  mies  par  de» 
chiffres  représentant  les  numéros  d  ordre  de  la 
gamme  générale  «  de  telle  sorte  que  1**  les  cbiffires^ 


placés  sur  la  1'*"  ligne  indiqueront.  •  •  ut* 

Ceux  entre  la  V*  cï\a2' .  .  •  •  te. 

Sur  la  2^   mi. 

Entre  la  2' et  la  3'   fa. 

Sur  la  3^   sol. 

Entre  la  3«  et  la  4'   Ja* 

Surla4«  

2»  Les  chiibes  1  représenteront  les  notes  de  la 
octave. 

Les  chiffres  2  les  uoies  de  la  2" 

—  3  —  ^  3« 
_  4  _  _  4* 
_      5         —                _  5« 

—  6        —  _  6» 
7        ~  _  7' 

—  8        —  —  8%tff 


'  La  figure  Q  représente  Téchelle  générale  de» 
gammée  sur  qualte  lignes^  qui,  «ompavée  arec 
ceUes  des  figures  1  et  2  sur  cinq  ligues,  donne 
eBadamenlle  même  ronllat* 

dette  méthode  de  notation  a  cela  de  particulier , 
qn^elle  a  emprunté  à  J.-J*  Rousseau  ses  chiffres  et 
au  plain-chant  ses  quatre  lignes,  maîedle  n^apas 
aTOC  eux  d'autres  rapports. 

Les  signes  usités ,  tels  que  dièzes ,  bécarres,  bé- 
mols, et  ceux  indiquant  ia  valeur  fies  temps  et  des 
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notes  restant  les  uiémes,  ou  ue  fera  qu^employer 
un  chiffre  double  pour  dëiigaer  la  ronde  et  la 
blanche.  Figure  7. 

Lorsqu'on  voudra  désigner  un  doigté  partiooUer, 
comme  cela  se  pratique  pour  le  piano  ,  la  basse,  la 
flûte ,  etc.,  on  se  servira  des  lettres  a,  b,  o,  d,  e,  f , 
g,  h ,  figura  8;  la  basse  fondamentale  sera  aeeom-» 
pagnée  des  mêmes  lettres  et  prendra  alors  le  nom 
de  basM  figurée  :  ainsi ,  le  premier  accord  fonda- 
mental qui  nous  a  été  donne  par  la  nature ,  ou  rac- 
cord parfail ,  est  composé  de  1'*,  3*  et  eu  en 
lettres  a,  e;  et  si  ou  y  ajoute  en  progression  de 
tierces,  la  sepliime  mllleure,  il  en  fortiraun  se- 
cond accord  fondamental ,  mais  dîssonnant ,  qu^on 
nomme  1^  dominante,  ou  en  lettrée  a,  c,  e,  g,  eto. 
Figuré  0. 

Pour  faire  juger  du  mérite  de  Tappiication  de  la 
nouvelle  notation ,  que  j'appelle  muiographie^  j'ai 
transcrit  divers  morceaux  de  piano,  flûte,  guitare 
et  basse  figurée.  Figure$è,  9, 10, 11,  12ell3. 

Je  viens  d'exposer  que  quatre  lignes  et  des  chif- 
fres peuvent  suffisamment  exprimer  tous  les  sons 
fermés  par  la  voix  et  les  instrumens;  il  s^agitmin* 
tenant  de  démontrer  qu'au^moyen  de  la  nouveiieno* 
talion,  la  transporition  des  tonseet  infinimentplus  fa- 
cile etplusconséquenteavecrordre  naturel  des  sons. 

La  transposition,  qui  est  le  changement  d'niiton 
dans  un  autre,  est,  d'après  la  musographie,  tou- 
joun  acddeslellc.  Elle  n^a  pas  besoin ,  comme 
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danslamélhodeactueUe,  d'un  signe  particulier  pour 

être  désî|^née,  mais  de  principes  établis  à  ravance 
pour  en  faire  conuaitre  le  mécanisme  et  en  faciliter 
rëtiide.  J'ajouterai  que  Tiétude  de  la  transporitioii 
n^cst  que  la  reproduction  du  système  actuel  par  les 
clefs  en  usage ,  figuré  14,  si  ce  n'est  que  Templot 
en  est  fait  sur  quatre  ligues  au  lieu  de  cinq, 
Ua  éfté  établi  précédemment  /Sj^ura  6,     ^  tes 


chiffres  places  sur  la  1^  ligne  indiquent    —  Ut* 

Ceux  entre  la  1''  et  la  2%  — >     •  •  •  ré. 

Sur  la  2",   —   mt«. 

Ainsi  de  suite. 

C'est  ce  que  j'appelle  1'*  position. 

Mais  si  au  chifi^re  placé  sur  la     ligne  je  donne 

le  nom  de  — »   ré. 

A  celui  entre  la  l'"  et  la  2*,    —     ...  mî.. 

Sur  U  2%    —   fa. 

Entre  la  2*  et  la  3%    —    soh 

Sur  la  3%   ~   la. 

Entre  la  3«  et  la  4\    —    •  .    si. 

Surla4%    ~   ut. 

Alors  e^est  ce  que  j'appelle  2*"  position. 


Ainsi ,  lorsque  je  voudrai  transposer  ie  ton  d'ut 
en  ré,  celoideré  en  mi,  celui  de  mi  en  fa,  celai  de 

fa  en  sol ,  celui  de  sol  en  la ,  celui  de  la  en  si,  celui 
de  si  en  ut,  je  jouerai  en  2*  position. 

Mais  si  au  chiffre  placé  sur  la  1"  ligne  je  donne 
le  nom  de  mi,  a  celui  entre  la  1'^  et  la  2*  le  nom  de 

fa ,  sur  la  2'  celui  de  âol  \  ainsi  de  builc. 
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Alors  c'est  ce  que  {^appelle  3*  position. 

Ainsi ,  lorsque  je"  Toudrai  transposer  le  ton  d'ut 
^  iki  celui  de  ré  eu  sol,  celui  de  mi  ea  la,  etc»,  je 
jouerai  en  4*  position. 

Mais  si  au  chifire  placé  sur  la  1'*  ligueje  donne  le 
nom  de  soi ,  à  celui  entre  la  1"**  et  la  2%  la ,  sur  la 
2*, si,  etc.,  c^est  ce  que  j'appelle  5«  position. 

Ainsi,  lorsque  je  voudrai  Uaospober  le  tond*ut  en 
sol,  eeloi  de  ré  en  la,  celui  de  mi  en  si,  etc.,  je 
jouerai  en  5^  position. 

Mais  si  au  chiffre  placé  sur  la  1»  ligne  je  donne  le 
nom  de  la,  à  celui  entre  la  1''  et  la  2%  si,  sur  la 
2*,  ut,  et.,  c^estee'que  j'appelle  6'  position. 

Ainsi ,  lorsque  je  voudrai  transposer  le  ton  d'ut 
en  la ,  celui  de  ré  en  si ,  celui  de  mi  eu  ut ,  etc. ,  je 
jouerai  en  6*  position» 

Mais  si  au  chifTre  placé  sur  la  l""  ligne  je  donne 
le  nom  de  si  ,  à  ctlni  entre  la  1'*  et  la  2* ,  ut  »  sur  la 
2%  ré,  etc.,  c'est  ce  que  j'appelle  7' position. 

Ainsi,  lorsque  je.Toudrai  transposer  le  ton  d'ut 
en  si,  celui  de  ré  en  ut,  celui  de  mi  en  ré ,  etc.^  je 
jouerai  en  7'  position. 

ÉCUELLË  DE  TOUS  i£S  TWS  MAJEUES, 

MîfiMirf  bf  pmiiom  néeenaitn  p^r  la  ÊrmupMitm. 

I-f  Ut  B  *  majeur  7  hùnoU{9jnùnymiàd»  û  iV.)] 
9  I A  Inuosposor. 

f  Ui  jO     •      7  diètes  (syDonjme  de  ré  £.)  J 

*  liig«ili«MaKil|Odî)ie;  JVbécanreottOitVfl. 
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Rë  B  mtàm 
Rë  iV  » 

hr  K  béowb  (byiiMi.  de  ni  jD.) 
3  diètes.  -  1 

potiiiea. 

Mi  B  B 

3  Lôuiols.  j 
%  diètee.  { 

Fa  -V  » 
f  Fa  D  » 

6  Shm  (ftjoon.  deaolB.)  i 

potîtiea. 

fSolB  » 

M  y  > 

6  béfiaoU  (  »^'Qoa.  de  fa  i>.  } 
i  diète. 

VOT^BSB. 

La  B  » 

bémols. 

3  dièse».  \ 

Si  B  » 
SiiV  » 

%  bémoli.  , 

5  diètes  (  synen.  de  ut  B.  ) 

Il  en  sera  de  même  à  Tégard  de  tons  les  aolra 
tons  majeurs  pour  chacun  desqu^  il  faudra  suifre 
les  posilions  indiquées  ei-dessus* 

ÉCHELLE  DE  TOUS  LES  TONS  MINEimS 

InUquani  les  âiipoMUianM  nieesiairts  poûr  la  InmspmiM. 

•\'  Là  B  mineur  7  bémols  (syaon.  de  sol  D.)  ] 

La  iV     ■  j  A  transposer. 

iUB    9     7  dikes(tjm.  den  B.)«  I 

Si  M  ivineiir  5  bémols  (  synon.  de  ia  D. }  |  -  ^  ^êimùm 
Si  iV    •     â  dièïes.  I    ^  posww"- 


Ut  iV 
171  jD 

Ré  N 
f  Ré  D 

f  MiB 

mN 

Fa  IV 
la  D 

Sol  iV 
Sel  J» 


B 
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à  diètes. 

1  bémol. 
6  dièses  (  sjnoa 

6  bémols  (  sTDon.  de  fd  D.  )  I 
I  dièif .  i 


.  de  mi  B.  )  I 


1 


h  bémols. 
3  dièzes. 

9  bémols, 
tf  diètes. 


1 


h*  pesak». 

posilioo. 

6*  posiTioD. 

7*  pe^iùod- 


^  Les  tons  majem  de  sol  B ,  de  son syiKmvme  (a  JD,  d'ttt  B  el  d'«i^ 
sominvsités.  ' 

leurs  reUtifs  minovrs  le  sont  ègidcmoûf • 
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D  en  sera  de  même  à  1  cgard  de  tous  les  autres 
Ions  mineurs  ^  pour  ckacim  desquels  il  faudra  suivre 

lespositioas  déjà  indiquées. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  eoninenir  qu'au  moyen 
de  la  musographie,  récriture  musicale  oe  soit  beau* 
coup  simplifiée  ;  néanmoins ,  je  ne  me  suis  pas  dis. 
smalé  qu^elle  offire  qnelques  difficultés,  surtout 
pour  les  iostrumcns  à  plusieurs  cordes.  On  m'oLjcc- 
tera  sans  doute  que  dans  les  accords  de  cinq  et  sit 
notes ,  il  est  plus  difficile  de  lire  des  chiffres  que  de 
simples  points  ronds,  mats  il  arrive  que  dans  eei 
accords,  il  y  a  souvent  une ,  deux  et  même  trois 
notes  à  roctave,  ce  qui  réduit  à  trois,  quatre  ou 
cinq  au  plus ,  le  nombre  de  notes  à  lire  ;  car,  lors* 
<)qHI  existe  deux  chiffres  sur  la  même  position  ,  le 
premier  indique  toujours  le  deuxième.  Je  persiste 
doQc  à  affirmer  que  dans  les  points  les  plus  épi- 
wat  de  la  musique ,  la  notation ,  d'apris  la  muso- 
graphie,  sera  beaucoup  plus  lisible.  D^aiUeurSt 
comme  on  ne  peut  raisonnablement  objecter  sani 

eonnaissance  de  cause,  je  renvoie  la  critique  après 
l'essai. 

J'aurais  pu  indiquer  encore  d'autres  moyens  pour 

AnpHfier  la  notation,  par  exemple  : 

1*  Réduire  à  trois  le  nombre  de  lignes  en  em- 
ployant les  chiffres. 

2*  Réduire  k  dent  le  nombre  de  lignes  Avec  les 
chifires,  mais  eu  employant  deux  barres  d^em^ 
ptUQtyVuuc  au-dessus,  Vautre  au  dessous. 


n 

3*  Se  servir  avec  les  deux ,  trois  »  quatre  ou  cinq 
lignes,  de  lettres  au  lieu  de  points  ronds  ou  de 
chiffres f  ou  bien  adopter  des  signes  ad  hoe. 

4*  Réduire  à  quatre  le  nombre  des  lignes,  ainsi 
que  j'eaai  déjà  fail  conceToir  la  possibilité  dans  Té- 
tude  de  la  transposition ,  figure  14,  en  conserTant 
les  points,  mais  en  supprimant  les  clefs  «  et  en  po- 
sant de  vaut  la  noie  le  chiffre  qui  indique  isou  ranj^ 
d^octare. 

Il  est  possible  de  trouver  encore  d'autres  moyens 
peut-être  plus  simples  et  plus  convenables,  et  je  dé- 
sire que  d'autres  personnes  ,  pouriuiTant  le  but 
que  je  me  suis  proposé ,  et  plus  heureuses  que  moi , 
j  arriTcnt  complètement. 

Un  homme,  que  plus  d'un  litre  recommande  à 
Tattention  du  monde  musical,  M.  Ed**.  Jue,  assure 
qu'au  mo^cii  de  sa  nouvelle  notation-monogam» 
miqué,  il  peut  £eùre  déchiffrer  toutes  sortes  de  mn«» 
sique,  sans  instrument  et  sans  maître,  à  un  ëlère 
qui  x^'aurait  que  24  ejt  48  leçons  d'une  heure.  On 
peut,  ce  nie  semble,  loi  opposer  H.  Aimé  Paris, 
le  fameux  démonstrateur  de  mnétnotechnie  qui  fera 
autant,  sinon  plus  que  loi*  Je  crois  aller  plus  loin; 
et  je  suis  convaincu  que  la  simple  lecture  de  mon 
système  doit  {aire  saisir  au  premier  abord  et  sans 
étude,  à  toute  personne  intelligente,  le  principal  de 
la  partie  théorique  de  la  musique.  A  Tëgard  de  la 
pratique,  son  étude  sera  nécessairement  diminuée 
d'autant  que  la  notation  sera  plus  simple  et  plus  fa- 
cile à  comprendre. 


* 
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•  J%  M  puîi  a^mpAdber  de  rmdlfe  hnwwwge  «a 

téle  d'ua  de  nos  célèbres  professeurs.  M«  Adrion 
é»  Im  FagB,  qoi  mnt  de  puUter  le  Manuel  eomplel 

de  musique  Tocale  et  instrumentale  de  feu  M.  Ché* 
TOtu  Malheureiisement»  le  cadre  étroit  où  il  s^eit 
reafermë ,  n^a  pas  dû  lui  permettre  de  traiter  à  fond 
toutes  les  matières  qui  j  sout  renfermées* 

Quast  à  moi ,  qui  me  suis  borné  i  diereher  et  à 
indiquer  des  améliorations ,  j'ai  fait  Temploi  de  tous 
les  moyens  de  notation  ci-4esstts  indiqués ,  et  aucun 
ne  m'a  mieux  réussi  que  celui  dont  je  donne  la  mé« 
thode.  Aussi,  lorsque  dans  Tétude  de  la  muaque 
j'ai  trouvé  un  passage  difficile,  d'après  Fécriture 
ordinaire ,  je  lai  traïascrit  d'après  1^  métiiode des 
chifires ,  et  j^ai  tu  ,  presque  toujours ,  la  dificulté 
s^ëTanouir. 

Afant  de  terminer  cet  exposé  ^  je  ne  puis,  dans 

rintérèt  de  la  simpliiieation  de  Técriture  musicale , 
mVmpècher  de  blâmer  Thabitude  qu'on  a  prise  'de 
multiplier  les  signes  de  mesures  et  les  expressions  * 
pour  désigner  les  €aouTemens  i  Les  mesures  à  2  et 

3  temps  égaux:,  suivant  le  soiftge  dltalie,  peuTent 
sui&re  à  noter  tous  les  ehants  possibles  !  à  quoi 
éert  donc,  outre  Temploi  si  fréquent  des  mesures  k 

4  temps  :  4  T  T  T  ^^cs  plus  rares,  il  est  vrai,  des 

6,  î,  8,   8,   4,   4,  iT.  lô. 

est*il  impossible  de  rendre  diffiéremownt,  par 
exemple ,  le  -    atec^n  mou? ement  de  piiisliiBinie? 
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oiais  quel  iiic<mTément  j  Bri-il  à  en  lûre  4 
de  3  tempa?  Y  a-t-41  rien  de  plus  rapide  que  la  pen- 
sée, et  dans  le  milieu  d'une  mesure  à  l|.ne  eoori* 

elle  pas  risque  de  s'égarer  ?  Le  mode  de  battic  la 
mesure  (  si  ce  n^est  son  indication  dans  les  grands 
orchestres)|  devient  par  lamcuie  raison  iaulile*  Plus 
lamesure  sera  simple ,  mieux  elle  sera  rue  et  com- 
prise. L'usage  yicieux  de  frapper  la  mesure  doit  né- 
cessairement être  mis  de  c6té* 

A  quoi  peuvent  également  servir  les  désignations 

arbitraires  de  largo,  d'adagio^  à^andcmie ,  de  jîUh 
dêraiù,  d'allegro,  de  pwaee,  etc«,  quand  il  a  été  bien 
constaté  que  tel  maître  célèbre  a  exécuté  ces  moure- 
mens  avec  telle  vitesse ,  tandis  que  tel  autre  mettre 
non*moii^  renommé ,  a  joué  d'une  manière  toute 
différente  ?^ Chaque  œuvre  porte  son  cachet  parti- 
culier! ®^  l'expression  dépend  de  la  manière  de  sen- 
tir. Si  rexccutant  sent  vivement ,  il  exprimera  vive- 
ment la  pensée  de  Tauteur ,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'indiquer  d'autres  nuances  que  celles  de  piano, 
forte ,  etc  ;  toutes  les  autres  sont  dans  les  notes. 
«Deux  seules  notes  d'inspiration  et  Lien  exécutées , 
dit  l'éditeur  des  Partimmii  de  Fedele  Fenaioli, 
suffisent  pour  produire  le  plus  grand  effet.  C'est  le 
mbUme  de  Tart.  n  C'est  le  talent  du  compositeur 
réuni  à  celui  de  rexécutant. 

Ilj  aurait  donc  avantagea  à  réduireàdeux  les  signes 


m 

1 

mà 

3 
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BiottieDieat  que  leschiiTreB  duv^éironome^  Telle  est 

mon  opinion  que  je  livre  à  Tappréciatioa  des  mai* 

UesdeTart.  I.  H. 


BAPPORT 

PRÉSENTÉ    AU    ISOii    DU    iiUa£ÂU   ET  DE   LA  GOMMlSSIOEf 
D^^AGRICULTUHE ,   PAR    H.    LOCAED-DBffOEL  ^  tBCli- 

TlIRE -AD JOINT  ^   DÂM8    I«A  SÉANCE   DU  13  DÉCEIklBiie 

1838- 

■    .'  j 

HtÊIÊOBUtiS  ^ 


Diliiiis  YolM  dcniMM  réi^iott,  M.  te  prMrt  4«  Il  Loire  a  ^eiiièi  à 

Il  Sodëlê  uo  rapport  m  f^t  Mtoel  de  ragricullnre  dans  notre  amm^ 

dis^éiucat ,  &ur  les  auitlioraûous  qu  il  serait  convenable  d*j|r  apporter  ^ 
et  eafia^  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  ce  résviUal. 

Le  bureau  a  cra  devoir  adrcMor  à  M.  le  prclel  »  àla  date  do  id  noviiiiH 

QQ  Méoioire  dont  fl  vont  dotmo  eonmiaiiîealioii* 
Vous  verrct  q«*3  n'a  rien  ^Betimidëdes  olntactes  qui  s'oppoBaîent  dmt 

nos  contrée**,  à  ccqtic  ragriculturc  onlrâl  j)ronij*l4*mcnl  dans  la  voie  de» 
amélioralioDS  ;  mais  en  faisant  conoaitre  le  mal,  il  a  fait  également  coo- 
naître  par  qoeb  moyens  on  ponvail  arrÎTer  à  d*heitre«ei  modîicatiMn*  ' 

1km  le nsmliTB  des  moyens  proposés  a  la soflidludt  dt  TnilorM,  0g«* 
mt  en  première  lifne  les  encoaragemens  fconoriHqaes.  En  effet ,  après 
•▼oir  publié  de  iiumbreuses  inslracUons  sur  le»  avantages  et  le  meillewr 
mode  de  culture  des  prairies  artificielles  ;  après  avoir  épuisé  ses  faibles 
ressources  à  distribuer  des  yrainee  de  plantes  lonrragèreSi  la  Société  n'a- 
vaitfiende  mieu  à  &lre  qne  de  consacrer  les  nourelleft  allocations  dont 
dis  est  redevable  i  la  bienvelllanee  de  H.  le  minleCre  de  rafrieultafe»  à 
des  encouragemcns  qui,  pour  peu  que  l'administrafion  supérienro  Temtts 
donner  quelque  éclat  à  leur  distribution,  ne  oauratent  manquer 
d'exercer  la  plus  benrense  influence. 

h  viens  done,  an  nom  de  la  Commîssbn  institnée  à  eet  effet,  vMi  indi<» 
îioer  les  objets  qni  Ini  ont  para  mériter  pins-  paHtcniijinineBt  de  ffis^  ■ 
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voire  attentioo  et  auxquels  »  dm»  Topimon  ttnanime  de  «m  aMHèm,  i 

conriendrait  {raccorder  de  prcféreuce  les  premiers  cacouragcmeos  d^iil 
il  vous  est  permis  de  disposer. 

Haït  d'abord>  il  convieiii  de  déierminer  de  quelle  nalore  tereat  fei 
^^mnfUMiiaÀ  diUrilnicr» 

Noos  afont  loal  d*ai>ord  eoostdérd  que  let  prix  oa  prioMe^laicBC  « 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  itimoler  le  sèle  et  récompenser  les  ef- 
forts tentés  avec  succès. 

Mais  l'euguilé  de  neê  resteurcet  nous  interdit  ce  mode  de  nmtn» 
lioa;  laeomme  que  noua  pourrieoa  ofinr  à  chaque  eoneaiTCiii  qii  Mnil 
rempli  les  oondilioiis  du  programme ,  ferait  telleiBeDt  minime»  que  mmi 
n*oeertons  Toffrir,  et  que  pertotmene  voudrait  la  recevoir. 

Remarquez-bicii  que  ,  dans  TeUit  de  notre  agrîculturr  ,  <_e  bcrDai  con:- 
mettre  une  grande  (aute  que  de  se  borner  à  donner  un  ou  deux  prii  ica- 
lement  à  celui  ou  à  ceux  qui  auraient  le  mieux  rempli  iee  oe^ditieai  po* 
•te*  Sn  agtant  aimii  vont  aumquerica  le  bal,  paicequa  k  diflkriK 
de  la  réonile  aenît  une  eaute  de  déeouragement  pour  la  plupart  de  cft 
hiiuimes  véritablement  uliles ,  de  ces  petits  cultivateurs ,  qu'il  faut  Lun 
au  contraire  appeler  à  concourir  à  votre  œu>Te  de  propagande.  Ce  qu  il 
aoMCMit»  ce  qui  noua  importe  eesentiellement,  c*ett  de  rendre  vea  eon* 
cours  les  plus  nondireux  possibles  et  de  laire  arriver  vos  encoon^eoMOi 
sur  tous  les  points»  demanièro  à  récompenser  tous  les  genres d'efloris  SI 

« 

de  succès. 

Voire  Commission  a,  en  conséquence»  1  honneur  de  vous  proposer  d  ad- 
mettre q^sous  les  conditions  par  vous  arrêtées  et  aux  ^poquea  dùum 
nées»  il  sera  distriboéuncartain  nombre  de  médailles. 
•  Coei  convenu,  vous  aura  à  déterminer  le  nombre  el  le  nsodole  èm 
médailles  à  accorder  pour  chacun  des  objets  dont  je  vais  vous  potretcnir. 

Les  branches  de  1  industrie  agricole  qui  réclament  plus  particuUèrei&eot 
des  enconrsfwnBni  sont  les  snWantes  ; 

Lâetsmaproprsminidtis.  Cest4-din  la  tmvail  perlectioaiié  di  k 
lerte  an  moyon  àb  remploi  des  meillenrs  instnunsoa,  lois  qundiamiii 
berses,  rouleaux ,  ejitirpateurs ,  semoirs  à  bras,  etc. 

Les  AssoL}  M£!fs.  Sous  cette  dénomination ,  la  Commission  comprend  k 
tempUcemeni  do  Tassolement  biennal  par  toute  autre  rotation  de  récoltai 
qni»  «n  donnant  à  l'indastrio  i^icok  une  diroctioii  plus  rationnella  » 
•iiftf  dansrtwslsBiBrt  laeuUnredes  plantas  sarcUos  M  wrtoit  ceUs  àm 
prairicsarlificielles,  et  permettrait  au  eultirateur  de  produire  une  pl« 
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dc'dcBfte.,  <kmt  Uc  veoU  etl  toujottrt  Msurte  à  d«t  prix 


ce  di-parU'inenl  par  un  administrateur  Jaut  les  actes  reslermit  long-lemps 
dans  \e  souvenir  de  ses  admiDistrés.  Des  essais  eurent  lieu  sur  la 
de  M»l«  baroQ  d«  CImiUioo  ;  le  tnecè»  fat  cooiplel,  et  dtpm§t  m 

C^^eodaot,  la  naltan  argilo-tUiceute  de  b  pluegrendc  partie  de  oolre 
territoire  y  est  prcciséiuciil  celle  sur  laquelle  la  chaux  agit  le  plus  puissam- 
ment, et  si  Ton  songe  que  notre  arrondissement  est  un  de  ceux,  où  celte 
mritière  est  mi  plus  lias  priX|  on  comprendre  combien  doit  être  grande 
riacoîe  de  no*  propriëletree  qui  n^igenl  on  tel  moyen  d*aaiëIiorer  leurs 

■ 

tente  el  de  âoMer  lèvre  ftollee . 

> 

Lu  MAnUXS  ABTiriCIPXLES. 

Quand  les  prairies  arliiicielle:»  »ie  seraicul  pas  la  nreim*TC  condition  d'une 
boooe  cnkore  en  permettant  d  augmenter  la  masse  des  engrais,  et  d  arriver 
fer  lè  à  me  augnenletion  dee  prednile  de  toute  nature  et  lurtont  des  eé- 
téém^  eQeft  eeraient  encore  «ne  source  de  prospérité  pour  noe  coniréet* 
Le  beurre ,  le  lait,  les  fromages,  les  produits  de  la  baste-eour,  en  volaille^ 
enopufs,  sont  conslaintneiil  d  u»  prix  Irrs-clcvc,  parfois  exorbilat»L 
QaeUe  source  de  richcMe  pour  nos  fermiers  quaud  ils  voudront  L'exploiter  ! 

Là  KAmâiioii  oit  auamis. 

L*iavcMie9i  vis  tns  a  sob. 

Ces  deux  objets  sont  intira^ineAlKé^  et  commandent  une  égale  attention. 

1-e  promiiT  semblcobéir  depuis  (juclqucs  années  à  une  impulsion  (jin  de- 
vient  de  jour  en  jour  plus  nclivo.  Les  propriétaires  paraisseul  avoii^  euUa 
WBipiii  tout  le  bénéfice  dont  le  mûrier  peut  les  faire  jouir. 

Quinl  â  rddaeation  des  versa  soie,  il  faut  bien  Favouer ,  si  partout 
aîUeers  les  édocatem  sont  entrés  en  pleine  Toie  de  progrès ,  les  n6^ 
très  soril  restés  sLalionuain  s.  Non*»  n'o?t*rionH  dire  ici  ce  qu'eu  général  0,^ 
obtient  de  livresdc  cocons  d'une  ouce  de  graines,  ni  ce  qu  il  a  fallu  cm- 
|lsjer  de  feuilles  pour  arrivera  de  si  misérables  résultats.  Nos  ? oisins  do 
kDrtae»  de  TArdèche  marchent  et  nous  restons  tranquilles  speclatenrs 
delsars  admirablet  soecès.  La  Société  ne  saurait  donc  sWupcr  trop  acti* 
vementdes  luoyens  les  plus  propres  à  éclairer  nos  niagnaniers  sur  leur* 
intérêts  qu'ils  ont  si  mal  compris  juxpi'à  ce  jour  ;  une  réformes  peu  près 
complète  est  indispensable ,  il  faut  se  hâter  de  la  provoquer. 

îj  dans  ropimon  de  votre  CommissioQ,  ce  scratl|  quant  a  pre-» 
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A  b  culture  |»ro|)reuioat  tUtc,  c  est-dire  à  rialrodutliuu  et  alcill« 
ploi  de»  meilleurs  iiulruniciu; 
2^  A  riairoduciioo  de  oovveaiix  aBSolemei»! 
8*  AachaulagedcsUrre»; 
4*  A  la  cukure  des  prairidi  «rlîficîellet  ; 

S*  A  la  plaolalioa  des  mûriers  el  plus  parlicalSèriBmciit  à  l'emploi  dci 
nonveaux  procédés  pour  r^docation  des  vers  à  soie, 

Qu'il  convietil  d'appliquer  les  moyens  d'cDcouragctucos  dont  vous  pou- 

Mab  quelque  reduilc  que  soit  la  série  des  branches  d^intluslrie  agricole 
sur  lesquelles  nous  appcluos  votre  atlealion,  il  serait  encore  impossible  de 
leur  appliquer  simultancmcnt  le  mode  d'cncouragemeol  doDl  Aous  nous 
oeeofooÊ»  A  cet  ^gardi  il  ooos  suffira  de  vous  laîre  remarquer  quil  eà 
eslplosieurs  qui  ne  pourroot  donner  Eeu  à  des  récompenses  que  dans  un 
délai  plus  ou  moins  éloigné* 

Ainsi  I  Tassolemenl  oc  peut  êire  établi  et  ses  résultais  appréciés  avanl 
Irob  années  au  moins. 

II  en  csl  (le  même  des  effets  du  ehaulagr  .  la  première  année  les  résultats 
sont  peu  sensibles;  c'e^l  seuleiui'nt  à  lu  deuvièine  cl  a  la  troi&icmc  recolles 
que  i'ameDdemenlrxercc  une  mlluencc  reinarquable. 

II  en  sera  de  même  de  la  plantation  de»  mûriers  ci  ce  ne  serait  qu'à 
la  fin  de  1840  que  vous  pourries  décerner  une  récompense  à  celui  dont 
les  plantations  faites  en  1859»  auraient  résisté  à  Tépreuve  indispeniibie 
'dTttne  seconde  année  de  ^nlalion. 

Restent  donc  rintroducfîon  des  instrumens  aratoires,  non-encore 
ploycs  dans  le  canton ,  la  culture  des  prairies  arlifieieltes  *et  IWélSoralieli 
des  procédés  employés  juscju  ici  dans  l'écluraliuii  J*  s  vers  à  soie. 

Pour  ces  trois  calcgories ,  vou^s  pou\ez,  dès-Ia  fin  de  1850,  avoir  des 
rccompcuses  à  distribuer,  mais  d  ici  lâ,  vous  pouvez  avec  toute  confiance 
espérer  d  ajouter  à  vos  faibles  ressources  actuelles ,  ce  que  sans  aucuh 
doute  vous  devrez  dans  le  cours  du  prochain  exercice ,  à  la  soUkilade  dti 
conseil  général  et  a  la  munificence  du  gouvernement. 

En  conséquence  y  MesHeiirs,  votre  Commission  al*honncnr  de  ?ods 
proposer  d^arréter  les  dispositions  suivantes  : 

Dans  une  assemblée  générale  qui  aura  lieu  au  mois  de  décembre  de 
chacune  des  années  sui\  unies ,  il  sera  dblriboé  à  lîlre  de  récompeQ<»e , 
'mfcd<iiilei  d'encouragcmeus ,  savoir  : 

En  décembre  1839  »  1**  à  ceujfi  qui  auront  d'ici  là  introduit  dans  leur 
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ca/(ufe  1  cni|il<  ii  li  mstrurncns  aratoires ,  peu  OU  pas  connus  dans  le  can- 
|0Q,  et  ootumnent  det  eliarrues  ou  araires ,  mH  à  la  Dombasle ,  toit  de 
tovlaotre  alodile  propre  A  donner  tml^Kmr  phis  prefond  et  phts  régnUer 
mm  Tanm  do  pays;  r«Klb|iileiB',  la  Immo  &  ehoral  »  la  mbmnt  àWae,  la 
laaieaa,  la  nMMhnieà  tattMyfeU&lloidedeiboaMMe,  «eftannioycn  d'un 
manoge  mis  en  inimvtTiicnl  par  <!esaninîau\  ou  (oui  au fre instrument  pro- 
|m  à  éconooûser  la  main-d'œuvre  tout  en  procuraol  un  IraTail  plus  ré- 
folier; 

^  A.Mx<|«ii  amvnl dmie flièm  lapidaCeBipo,  iMroUldaM  iMur 
taaiaiiy  le  «dtm  des  phuHet  fMrragèreo  mm  cneefe  entlîfJn  ; 

3*  A  ceux  qui ,  toujours  dans  le  même  délai ,  auront  apporté  des  modi- 
ficatioDâ  iinportantes  dans  la  mode  employé  dans  le  ^ys  pour  l  éducation 
des  Tera,  soit  en  y  btrodutsant  remploi  des  ebamb  mobiles,  eeloî  dm 
flelipoar  ledéUtige,  soit  en  appKqnant  ana  looaiu  employés  let  «eyet 
dVnanBasamMnal)  M  noIanuMiit  eeux  ieidli|vés  far  M«  Duroal  ^  et  cjui ,  k 
Taide  de  tout  ou  partie  de  ce»  procédés ,  auront  obtenu  des  produits  plu^ 
considérables,  toutcndiminuaul  la  quanlitc  relative  de  feuilles  employée» 
En  décembre  1 8^0 ,  à  ceux  qui ,  dans  le  eonrt  de  iSiO  »  aaroni  plaiiltf 
imnombre  de  roèriers  à  haaia  ttga,  A  t%o  auftyanne  ow^aa  fobilst al aa 
lues  oQMsion^eldoMllaTspriwallabao  ilaida  fégMto  «hmI 
dié  aonalaiéa  par  (tes  conniMttmddé|«éft  par  k  SoeMié,  «B  aoiidM^ 
1840. 

Le  miaimam  du  nombre  de  chaque  espèce  qui  devra  être  pUnbé  poor 
être  admis  an  OQiieom  I  saia  «IlériaQrMMal  iaé. 
^BDd4e«Élirêi#M»àeeiisqtti,danalaeoars  de  Tannée  1899,  anrast 
employé  sor  nne  étendue  de  terre  de  nature  argilo-sîlieeiise ,  la  dum 

comme  moven  d  auieudesacal,  eu  prenant  les  nicsure^  de  concert  avec  la 
Société  ou  ses  délégués  pour  constater  les  eiïels  de  l'emploi  de  cette  <sub§- 
taee  par  la  eomparaisoii  entre  les  produits  donnes  par  les  terres  chaulées 
et  eeoK  cblemis  an  moyen  des  engrais  ordinairemeni  emplej-és  dans  le 
psys. 

Les  médailles  seront  : 
i<»  En  or  ; 
^  En  argent; 
9*  En  brome. 

Les  médailles  d'arfent  seront  de  denx  sortes  ,  f^et  HP  (dasKs. 

Il  sera  appliqué  à  chaque  calégorie  un  nombre*  indéterminé  ds  mé- 
dailles de  chaque  espèce ,  suivant  le  plus  ou  moins  grand  uotabrc  de  cea- 


■  .  t^iM.  -a^MA  ^  ^  Ji^Jl^^^ g  I     * — 

fUfilh»  fe  BOifcii  iIh  f^iM^iMiM  fa *<ile <•  propait  d> 

auraient  obtenu  des  sucées  d'une  certaine  importance.  Ce  qu'elU  cntcndy, 
ce  qu'elle  veut,  avant  tout,  c'est  reconnaître  le*  efforts  et  la  persévérance, 
partout  où  elle  aura  lieu  de  les  rcncoulrer  ;  et  dans  l'apprcciatiou  du  mé— 
nie  de»  coocurroBt^  cUo  ne  manquera  paa  dt  toair  «onpU  dea  diffirnltéa 

'  Si  k  laoiiAd  miét     teoniabai  nfinrfubi   il  «oMMira  <m'«ll« 

d^taillë  qui  serait  distribué  en  assez  grand  nombre  et  pour  la  distribution 
duquel  on  réclamcrail  la  bk  in  PÎUaolc  intervention  de  M.  le  sous-|)réfel. 

Wus  tard  ,  ce  même  comité  dovrail  rédiger  de^  iiislructJons  .sur  les  di- 
vers objets  mis  au  concours ,  il  les  adresserait  à  quiconque  lui  en  ferait 
kdMoaiHie,  et  foomiiaii >mwmm  twKilai  kHnnilim  dMl  ik 
^tuaient  afoirbasaMi. 

profwpcr  Ift  fofiHiii  du  MmiMi  «frMM»  de  nmÊSSSà  tw  ki  tcb* 

<WMlé dt  <r<sr éhJdiswBMns  aof  nn  plus  oninoiiM  frand  ntoditt  di 

faklty  de  manière  à  mettre  le  conseil  général  en  mesure  de  se  pronon- 
cer sur  cette  question  avec  toute  connaissance  de  cause. 

â^n^  Ltcsa^lkiiaai.* 


M.  le  préfet  » 

USMÎéleiiDBS  m  cbargét  dt fw tenir  kt  MMtSfMOMBi  qwfd* 
dMMvolMklifft  dftl^dictMat  ttdt  vwiwditttii^  detefiwk 
qi'elkttoalkj0M|a*4  et  jour,  pour  inmercnSn  nolrenidBiM^^ 
«ok  daat  k  vtk  du  progrès.  EBt  nous  a  ^ftkntnft  chargés  dt  vent  im- 
ntiltt  kt  viitt  iorki  moyens  les  plus  propres  à  atteindre  ce  bot;  mais 
d'akml ,  et poor  TOQS  mettre  à  môme  d'.ipjjrécier  la  nalurc  de:»  obstacle» 
quenons  STons  à  vaincre,  nous  devons  vous  édifier  en  peu  ds^nots  sur 
notre  situation  relativement  à  ri^ricuiture. 

Tant  que  1  mdnstnc  BBanufacUmère  a  pa  snOrt  à  k  ckate  oonik* 
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dut  être  négligée,  car,  les  profits  qu'elle  procure,  en  outre  qu'il  fautlct 
acheter  par  des  travaux  toujours  plus  pénibles ,  étaient  loin  d'égaler  ceux 
donnés  par  dos  diverses  branches  de  fabrication  ;  de  là ,  une  indifférence 
générale  pour  les  opérations  agricoles,  et  celte  indifférence  explique  Ti-. 
gnorance  à  peu  prés  complète ,  dans  nos  campagnes,  des  procédés  à  l'aido 
desquels  on  est  arrivé  sur  presque  tous  les  autres  points  de  la  France ,  à. 
produire  beaucoup  plus  et  û  bien  meilleur  marché. 

Mais  depuis  quelques  années ,  l'ancien  état  des  choses  a  subi  d'impor- 
tantes modifications;  de  toutes  parts,  cl  surtout  à  l'étranger,  de  redou- 
tables concurrences  su  sont  montrées,  et  il  en  est  résulte  un  abaissement 
progressif  dans  le  prix  des  marchandises  et  nécessairement  aussi  dans  ce- 
lui de  la  main-d'œuvre.  Aujourd'hui ,  les  salaires  sout  arrivés  à  un  taux 
tellement  inférieur,  que  l'ouvrier  peut  à  peine  fournir  à  sa  subsistance  ee 
à  celle  de  sa  famille  ;  et  celte  position  est  d*autaut  plus  fâcheuse  que  1q 
prix  des  denrées  s'est  au  contraire  élevé ,  à  mesure  que  la  classe  des  con- 
•ommateurs  est  devenue  plus  nombreuse.  Une  telle  situation  cntraioe  à 
sa  suite  des  inconvéniens  graves  qui  n'écliapperonl  pas  à  votre  active  soUi-r 
citudc ;  car ,  sans  sucun  doute,  elle  compromet  l'avenir  de  nos  poptda- 
tions.  Il  est  donc  de  la  dernière  urgence  de  demander  à  l'agriculture  lo- 
cale un  accroissement  de  produits  qui  permette  d'approvisionner  nos  mar- 
chés de  manière  à  ramener  les  denrées  à  un  prix  en  rapport  avec  les  fa<T 
collés  actuelles  du  consommateur ,  et  c'est  vers  ce  but  que  depuis  quel- 
ques années  ont  été  diriges  plus  particulièrement  les  efforts  de  la  Société.. 

Mais  nous  n'avons  pas  dû  nous  le  dissimuler,  et  au  besoin  l'expérience 
de  tous  les  jours  nous  en  fournirait  la  preuve ,  nous  avions  à  combattre 
de  nombreux  obstacles  :  la  force  de  l'habitude,  le  souvenir  d'un  bien-être 
qui  n'existe  plus ,  mais  dont  la  classe  ouvrière  se  plait  à  rêver  le  retour  , 
el  pardessus  tout ,  l'absence  de  toute  instruction  parmi  les  habitans  des 
aimp^;net,  tout  concourait  à  maintenir  l'autorité  des  vieilles  roulinos, 
à  s'opposer  à  l'introduction  des  méthodes  plus  rationnelles.  •  * 

Partout  ailleurs,  on  trouve  dans  les  communes  rurales  ,  un  certain 
nombre  de  propriétaires  aisés  qui ,  se  livrant  par  eux-mêmes  à  la  culture 
de  leurs  champs ,  comprennent  les  avantages  des  améliorations  et  savent 
•'imposer  des  sacrifices  de  temps ,  de  soins  et  d'argent  pour  les  obtenir. 
L'influence  de  leurs  conseils ,  et  surtout  de  leurs  exemples ,  agit  sur  les 
masses;  mais  chez  nous,  il  n'en  est  pa»  ainsi.  Dans  notre  arrondisse- 
ment, il  n'existe  qu'un  bien  petit  nombre  de  grands  propriétaires  rési- 
dant sur  leurs  domaines,  et  ayant  un  intérêt  direct  à  l'anu-liuration  des 
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cutlures;  ici  l'oo  acquiert  une  propriété  ou  Ton  garde  celU  que  nous  ont 
trumiiise  nos  pêr«i ,  moins  eonuiia  UÈOjta  d'occuper  uUlcmcnt  m  agitai 
que  coinme  tme  occasion  de  tromr  un  délasscaïail  aux  oocopalioiis  de  la 
▼91e;  pour  peu  que  le  domaine  donne  an  mince  fefenu,  on  s^inqulèfe 

•  peu  de  la  possiliîlili  'l'en  obtenir  parce  que,  |»our  y  parreoir ,  il 

faudrait  se  donner  quelque  peine  et  y  consacrer  ua  temps  bien  mieux 
employé  lous  le  rapport  du  produit  net  aux  spéeulatîont  indus trîeUes. 

Et  pourtant,  en  y  réfléehlisanl  »  on  arriverait  à  reeoonaitre  qu*nojo«r- 
'  dlmiles  bénâlces  à  retirer  d^une  meifleure  direction  donnée  k  la  culture 
ont  âcquîsnne  importance  réelle  i  surtout  en  lc«  comparant  à  ceux  que 
donnent  le  plus  souvent  le  commerce  ci  Tindustnc  avec  toutes  leurs  éfen- 
tualité*!  bonnes  ou  mauvaises ,  et  trop  fréquemment  ruineuses. 

Nous  avions  donc ,  d*uue  part  et  d'abord,  à  convaincre  les  propriélairts 
il  4  les  éclairer  sur  leurs  vérîtaUes  mtér6ls.Cela  fait,  et  ce  n*étmt  pas  le 
pleâ  facile,  nous  stîods  i  lenr  démontrer,  aussi  bien  qu'aux  simples  culti- 
vateur? ou  fcrmiiTf^ ,  Tabsurdilé  lic  leurs  pratiijucs,  à  leur  enseigner  l«f 
moyens  les  plus  propres  à  obtenir  de  leurs  terres  des  produits  plus  alion- 
dans ,  mieux  appropriés  aux  besoins  de  la  consommation,  et  par  eaoïé- 
qnent  d'une  vente  plus  facile  tout  en  donnant  tm  revenu  plus  élevé* 

C*est  ce  que  nous  avons  fait,  ou  du  moins  c'est  ce  que  nous  aveui 
tente  ;  uous  a\ùns  publié  ,  soit  dans  le  Bulle  lin  de  la  Sotie  lé  ,  soit  dans  dc5 
notices  distribuées  avee  une  certame  profusion,  des  instructions  appro- 
priées aux  diveraes  localités  de  notre  arrondissement;  nous  avons  signal^ 
reconunandé  une  foule  de  plantes  qui  pouvaient  être  cultivées  avec  ccr* 
titude  de  succès  sur  les  Averses  espèces  de  sol ,  et  qui ,  en  formant  dis 
prairies  ai  liricirlles  ,  devaient  raeltre  les  cnllîvatenrs  a  ihmilmI'i  u!i cUnir 
un  bétail  plus  nombreux ,  de  mieux  le  nourrir,  d augmenter  aussi  b 
masse  des  engrais,  et  d  arriver  par  ce  moyen  à  accroître,  àleur  grand  pM- 
fit  et  dans  une  proportion  incalculable ,  la  quantité  et  la  qualité  des  pm- 
duils  k  apporter  sur  nos  marchés. 

Mais  tout  en  agissant  amsi,  nous  ne  pouvions  ignorer  combien  Ws 
meilleures  théories  avaient  peu  de  prise  sur  les  niasses;  nous  connaissions 
leur  impuissance ,  si  Texemple  ne  venait  leur  prêter  son  eppui  ;  nom 
avons  donc  voulu  joindre  Texémple  au  précepte  ;  et  apris  «voir  ceosaitta 
la  culture  des  prairies  artifidelleB,  nous  avons  eoniacré  bien  auHlelà  ds 
ee  qui  nons  restait  des  faibles  allocations  qui  nous  ont  été  accordées  à 
des  achats  de  ^rain  "s  ;  ces  graines  ont  été  réparties  sur  tous  le»  points, 
distribuées  fratuilemcnt,  et  même  en  dcbers  de  notre  arronditscmcnl ,  à 
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6êê  propriétaires,  à  de  fimplet  Xtrouert  ivK'à  ci  ialalligcus,  aui^qucb  uom 
ftftM  aioM  lioBoé  la  pvMve  q«*iii  amIm  voe  boom  pArtifl  d*eBlr*«U««  poa» 
niléfR  ediMa  arte  ffneait  et  svrlmit  at  gniid  avaalafe  de  la  coirtvde. 
lloai  avons  la  talitfaeliaD  de  pmiTOir  vous  dire ,  M.  le  firéfei ,  que  ti 

nous  n'avoaà  pas  ol»t^nu  jusqu'à  ce  jour  tout  le  suce  >  que  l'exiguïté  de 
tm  mùyeas  ne  dous  permetlait  pas  d'espérer  ^  du  moius  nos  déiuarcliCi 
a'flalpa»  clé  sans  rétiillala  «tilet.  (Jo  ceHaia  noonbre  de  planlca  inaoft* 
BDC0  jim|ii*alor*daiis  MM  camputtet  t'y  tnavt  répandu»  etiet  renteigne^ 
■es»  qai  neot  armeni ,  mnm  domieiit  la  eerlHade  qa'ellet  y  sont  apprô- 
citées  cl  qu'elles  s'y  propagent.  Toutefois ,  le  progrès  sera  lenl,  et  de  Ion- 
gués  anoé^â  s'écouleront  encore  avant  que  le  mal  ait  fait  place  au  bien , 
•iraatorité  persislc  à  s'en  tenir  à  des  deoÛHMCturet  ;  ai 'notre  départe- 
maàt  m  digne  de  TalteDlieD  d«  povroir  »  nlesi  pa»  aiiievix  traité  dana  le 
pail^  des  aUoeations  potif  cncoiifafeiiient  àra|riealliire;  si  des  eflbris 
»îiwhin^a ,  énergiques  ne  sont  tentés  mr  tous  la;  points  ;  et  si ,  enfin  , 
I  admiat^Uation  n'appelle  à  son  aide,  en  jirovuquatU  hïur  i*  le  par  lou^  les 
awyens  dont  41e  dispose,  ies  firepriétaires  ruraux  los  plus  capables  de 

Hm  MOSp  M.  lepidfet)       nens  trewerea  leojoivs  prêtai  n^ion- 

dre  a  mire  appel ,  et  quand  l'adiuinistralion  supérîearc  le  Toudia,  c^est* 
d-Oirc  quand  (  Ilr  un  llr;»  daii!,  mains  des  moyens  d'exécution  en  râp- 
ysriavec  la  nature  cl  i  importance  de  i'eotreprtso ,  nous  on  avons  l  mlime 
emfietion,  il  n'est  pas  un  des  cantons  de  notre  anondîisemsntott  Yona 
nstrsmesdesooiU>ora1earsaetifiielintenifens«  . 

Voila  notre  sitoalien  ;  cl  quand  nons  Yons  avons  fait  eonnaitio  on  noua 
en  étions,  <|ua[id  nous  avons  5Îp:nalé  à  votre  I)ienvcillantc  soUicituderur- 
gence  et  la  poMibiltlc  d  arriver  a  un  moilleur  ordre  declioics  ,  il  ih  nous 
TCilopliis,  pour  rëpondro  à  votre  confiance  »  y»  de  tons  signaler  ia  mar- 
che  dom  l'adeption  nons  parait  ntile. 

Dss  fermes  eapêrimentales  coûteraient  beaqeoop  et  ne  pfodoiraieot 
Mcun  ^ffet;  chez  nous ,  la  culluri*  doit  >aricr  de  canton  à  canton ,  de 
coQiiimnc  à  commune ,  cl  une  ferme  experîmcutale  placée  co  plaine  n'co- 
setgnerait  rien  à  l'iiabiiantde  nos  montagnes. 

Des  comiees  agricoics  nons  conriendraient  Bnenx  sons  tons  les  rap- 
forts  ;  mais  àootraarisy  on  eonnnettraît  nne  grande  faote  en  tes  établis- 
sant par  une  mesure  générale  ,  c'est-à-dire  en  ii\aul,  dès-a -jacscnl ,  le 
nuiiibre  et  en  ordonnant  la  formalion  immédiate  de  ce»  réunions ,  comme 
en  l'a  (ait  dansqne^nes  départemom  essentiellement  agricoles,  il  now 
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•MiiMe  ^  b  Malt  'aurait  i  pvMlttt  eWd'aft  MNonr  ta  pnocipft 
rniitnirn  ft  J'otitimir  i—  feaéi  wfatiiifftt 4  Itor  4oitlîta.  Ct  ynMm 
Monpli,  let  9oeiM  d*afrieallaM  provoquerutot  4tt  tttwirtioot  éV 

gricoltenn ,  propriétaires  ou  simple»  fermiers.  Sur  les  points  où  les  vel- 
léités d'améliopalioii  se  seraient  ilrja  montrées,  et  quauL  tllc»  se  seraient 
assuriifs  du  concours  d  un  cnrtain  nom!>re  d'hommes  de  bon  vouloir  , 
VOUS  autoriseriex ,  sur  une  proposittou  expresse  de  ees  Sociétés ,  la  foraiA* 
ikm  d*aa  comiee  en  lui  aitrilniaiii  une  sabYtaftioa  proportioDiiée  À  la  na» 
IM  tl  à  llnporlaBet  dtt  tmis  lenlét  ta  dtt  «iptfntaott  à  tatft 

IHielobcr^,  Itotouet  agriMlt  toi|dtMl  i«  dtItlÎMi  «latlmldt 
graiatt  ta  d*imtr«iMOi  WMrrttax,  ta  bitn  il  ptUraît,  à  lîtotdt |mM, 
«at  ptrlitdt  ift  drfptmt  faite  poor  det  tmln-pwiUquttttat  tt  diito» 

tion ,  ete. 

En  proci'daut  aiu»i ,  on  parviendrait ,  dan»  un  temps  assez  rapproche  ,  a 
multiplier  los  établissemens  de  ce  genre,  les  seuls  véritablement  utiles, 
|Mirce  que  las  <^pératioM  des  CMnices  sefoat  ioai  kt  jeax  de  la  mulUliide  t 
et  que  let  intiid>ret  de  cet  tMociaiiona  tant  etottamment  la  poar  dtet»* 
frerratraiitage  dtt  oooftllttfliiéthtadei  ,  ptor  let  rdfaodft  pawM  Itorca- 
ttunp» 

Maiataadopittitetmtdtyiettai  pralietUadiaiBttttal>dtt,  l*ad«»- 
nirtnlita  ntdtrratt  pas  perdrt  de  voe  qoe  lea  appoi  ne  pourrait,  atot 
■Moii^nieas ,  manquer  un  seul  instant  aux  chefs  de  celle  nou- 
velle propagande,  quel  que  soit  le  zèle  de  certains  bomroes  ;  le  zèle  a  be- 
soin d'ètrr  sdutcmi,  sinon  excité  ;  i!  fatidrnil  donc  ,  de  towte  née»»^fité 
qu'une  partie  de»  fonds  alloués  mise  en  réserve,  pour  être  chaque 
année  distribuée  avec  un  certain  appareil ,  to  priOMt*  ei  Siarloai  CB  ON- 
daittetdéeeniéet  dnadet  rémions  seleoelkt  et  tepgéifct  dettatewiti 
Itetlet  etovtqoéef  à  eeteliet;  il  faodnil  eatoie  qae  dans  let  Imnodet  dtt 
<btltdtl*iibnoislralita,  Itt  lÉtadM  dttetadttt,  taM 
pint  infoent  el  let  plot  adîlt  dWr*tax ,  ftisèonA  l*tbjtl  de  quelques  I4> 
moignages  de  déC^renee. 

Il  est  encore  une  ressource  à  employer,  et  vous  en  comprccuirrr ,  M. 
le  préfet,  toute  refficacilé  :  cVst  l  innuonce  du  clergé.  MM.  les  curts  et 
les  desscr^ans  daus  les  campagnes  pourraieai  tmmdfir  merveilleusement 
les  efforts  des  comices  autant  et  mieux  que  personne ,  petot  ^tre  ;  ils  te» 
rwentàméae  dt  finrorittr  rintfi»dMliaa dtt  lél^odti  Btavtilai,  en 
dteoaCnuit  let  iaotavdneat  etl'tbMifdfld  d»TitillqiiaBli>M.  Vue  leBt 


Digitizcû  by  Google 


41 

««•piraliDa,  mm  mena  <lfl«le«ftmU  vm  i»m<nn€>  portée  /mm  ^Êbm 
le  moindre  ioconvénienti  mêiM  aux  jmoL      foM  k»  fin  pi^ieBai* 
Tfèi  Mftiia^Ment,  ewTotredennde  eli^îIeB  MtH  hMeiiit  Mfr  Feiche 
yéqaeiie  laftMWMtpMMpMMMle  ÎBleiiWÉtioii»piiw<^  ce  prëUteit 

trop  éclairé  pour  ne  pas  compreiidro  combien  des  démarches  de  celte  na* 
tare  ««raient  propres  à  recommander  les  minîstres  de  la  religion  au  res* 
pect  <los  ])Oj)ulrilions  rurales. 

Quant  aux.  ftoaétes  d'agriculture  f  elles  seraient  le  centre  auquel  aboa-> 
filaient  Ua^omices  ;  elles  correspondraient  avec  eux,  ellet  les  aideraient 
de  Imm»  eeuNile  ci  lear  imprimereieni  la  direction  la  fbn  prapN  à  altiân- 
dN  In  bit.  m»  MMNOt  en  notre  rinlennédiaire  naturel  enlNcnnet 
l*ndnjpMMiatt,  qn'eUet  tiendraient  eoMtinunent  an  eonrint  dM  ipith 
lenldt;  eM  iueeèe  oblenns,  eUce  pourraient  encore  appeler  1m  cenîcei 
à  M  idÉnirm  eibe  pour  délibérer  en  commun  aur  1m  okjeU  d*nn  intérêt 
yénéail* 

Ce  serait  sur  le  compte  détaille  que  les  Snoiélés  d  agriculture  vuus 
rendraient  à  chaque  fin  d'exercice  ,  et  sur  les  j  i oiujsilions  qui  seraient  la 
eonià{ueuce  de  leurs  i apports |^  <|ue  vous  arrêteriez  la  formation  de  nou- 
fMBt  eomioQt  et  la  dislrilkutien,  entre  les  comicM  custaM*  dei  londa  a 
cmpk^  pendant  rexereice  suivant.  Il  Mt  bien  entendu  que  wr  cif 
fndi  y  des  ienitiéMTf dune  partie  an  Sociétés  pour  laire  iiMe  i  leprs 
dépensM^lMnMttreanènie  de  distribuer  des  primM  on  dMmédaiUMy 
et  an  besoin,  d  ajouter  à  la  dotation  de  ceux  dMeomicM  dont  ks  essais* 
dirigés  «foe  lUe  et  mteflifenee,  exigeraient  tin  sopplcment  de  fonds. 

Fcut-être  ,  M.  le  préfet,  (rouverei-vous  qu'une  telle  entreprise  exiger 
rait  des  sacrifices  hors  de  proporlioo  avec  les  ressources  dont  il  vous  est 
permis  de  dispo&cr  ;  nous  en  conviendrons ,  1m  sommes  nécessaires  dé- 
passeraient  de  beaucoup  ccIIm  aeeordéM  jusqu'à  ee  jour ,  soit  par  la 
conseil  général,  soit  par  lo  goufemement.  Mais  en  pareille  occurrence» 
H 1^  d'aUinl  M  demander  Si  lacbMeest  bien  réellement  utiloi  et  cette 
ptiMÎèfe  qusstiott  résolue  par  TalfimatiYe»  on  arrîfe  ssm  peine  a  eom- 
prsndre  yaeW  à  k  lois  perdre  Mntenips  et  imposer  d*inutilMsacrifieM 
an  pays  que  de  s'en  tenir  i  de  vaiuM  on  tout  au  moiM  iMuffisanlM  dé- 
monstrations. En  pareille  cas,  il  faut  attaquer  la  routine  de  front  et  la 
coniLattre  avec  vigueur  et  sans  la  moindre  hésitation.  Eu  s'en  tenant , 
comme  on  l'a  fait  justju  dors ,  a  di'  parcimonieuses  distributions  de  quel- 
ques f*'«*"*i^*  ailocatians,  on  peut  sauver,  il  est  vrai ,  les  apparences  j 
^ab  Ml  pa  Nwait  obtenir  d'effet  récUement  utile  »  c'Mt  on  palliatif  et  non 
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ptt  un  remède  aa  mai|  et  ce  résultat  n'est  pis  celui  où  lendieiit  vos  eflorls^ 
oi  prétend  «raver  le  gopvomeawot. 

Cb  B*«a  pot  tmpondant  fn*oii  nous  iiipiîwMil  oiasi  »  mom  peiwioni  qpM 
M  dVdMNl  r^bûoiilsyioa  doîfo  niirninifnnumi  cooiOBlig  kwuèôé-* 
pense  par  trop  onéMOM pour  loirter  on  pour  hotitao  dôporlMMaCalo 
«ooHBOMtw  rtfootdil»  k  orMoa  dos comioçi  ne  doit  pos  étw  wmoli 
tanée ,  mai»  bien  seulement  accordée  sur  une  manifestation  bien  établie  ; 
en  s  eu  liHiaut  a  cette  ligne  de  conduile ,  l  autorité  n'aura  qu  i  suiTr<ff 
rimpulsion  cl  n*intcr>'icndra  (]u  avec  la  certitude  de  1  utiiiié,  de  ia  uéce»- 
site  de  son  concours.  Les  premières  dépcn&cs  seront  donc  peu  comidiîn^ 
bles ,  et  quand  il  faadrm  les  angoMnler  »  rodaiwitlmlion  am  dn  nmm^ 
dnoksiooeiooblsoai»  «BolnwaootiBBMntegMiiiUedoltciwiyMiso 

Bnréniflié,  IL lopttfot,  iw psnsoni  gaU  oil  bdispeiisablo  do  Tnir 
«naido  ô  ragrieiilliire  do  noo  contrées,  par  dos  mosuros  promptot  ol  o^ 

ficaces  ; 

Qu'en  première  ligne  de  ces  mesures,  on  doit  plirer  les  comicp*^  ^b'**'" 
coles  Cil  les  établissant ,  non  d'après  une  di  liniilatlitri  systéniatujue ,  aiais 
satTantk»  besoins  et  an  fur  eià  mesure  que  Ton  aura  réuni  les  éloaaeBs 
de  leor  composition  ; 

Que  ces  comices  doivent  étro  officooemait  nàk  ptr  dot  distrihiilioaa 
de  gndnet  ,  de  m^alllos  »  de  primée  el  que  radminisIntieQ  no  doilvié* 
l^fer  «ocim  des  moyens  propm  à  exdter  d*alMrd»  et  pioi  tard  à  iovIiBir 
le  lele  des  meaÉbret  do  on  assoeialioos  en  le«r  tenaot  oonuple  de  leur  dé- 
vouement et  en  le  récompensant  par  toutes  les  distinctionsdont  elle  dispose; 
que  l'on  a  luul  à  espérer  du  concours  des  membres  du  cîerçjé  dan*  les 
campagnes ,  et  <{uc  Tadministration  ne  doit  rien  négliger  pour  l'assurer  ; 
qu'en  attendant  1  époque  où  vous  aures  p«  r^idariser  l'organisation  de 
ces  comices  9  ii  est  de  la  dernière  urgence  d'exposer  à  M*  le  ministre  de 
ragrieultore  et  noire  situatioa  et  k  nécessité  d*j  apporter  «i  prompt  re- 
mède dans  rintérétmémo  do  notre  indnstriomannbolnrière;  de  lo  enp- 
nlior  à  oel  cflct  do  nous  accorder  une  plus  large  part  dans  la  répmtilion 
da  fonds  allovié  pour  Vexerciee  prochain,  font  en  sdlicilanl  des  cbambroa 
une  augmentation  de  ce  même  fonds  dont  riusuili:»aace  est  de  la  dernière 
évidence. 

Telles  s»oul,  M.  le  préfet,  les  observations  que  nous  avons  cru  tlevà*r 
vous  soumettre  ei  que  vous  accueilleres  tout  au  moins  avec  indulgence. 
En  vous  priant,  M.  le  préfet,  de  oonqiter  sur  U  cowltnee  de  notre  dé* 
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yoQement ,  nous  ▼m»  dirons  avec  €mpffemaieBt  lIiODimagc  de  la  m» 

l^eciueusc  considération  avec  laquelle  nous  avons  rbooDcaT)  etc. 

SiioWËlieuoe  9  le  SU  Uécombre  1858.  ^  ' 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  rapport  qui  précède  ainsi  que  ccBe 
du  Mimolre  adre&â«  a  M.  le  préfet  ^  la  Société  les  a  approttvét  et  en  a  or» 
donné  rimpreasion. 

Hk  a  en  «Mire  Û%è  prorisoiremenl  à  1,900  ir.  la  iemiiM  k  emplojer 
m  aAil  Ab  «éJaillee ,  en  chargeanl  le  Ivoreav  de  foire  les  dispositions 
centres  pour  cette  acqulsitloa  en  se  réserrant  toutefois  d'augmenter, 
œlle somme ,  dan^  le  cas  où,  comme  elle  l'espère,  les  allocations  qu'elle 
^tiendrait  en  1839,  lui  en  offrirait  les  moyens. 

LaSswjlé  ade  plus  arrêté  que  laCsmmiwiep  eiiarg^  de  la  r^daetion 
^yspaamedétaiBë,  ei  delà  cetrespondance  A  entretenir  4  ee  snjel* 
•cnit  composée  des  inendites  du  Imreau  et  delfM.  HeiCainbem  et 
DwoQ,  secrétairo-adjoint  de  la  Sociclé. 

CULTURE  DU  MURIER. 
M.  H.  Lebon ,  correspondant  de  la  Société ,  a  é* 

tabli  d«puiâ  peu  d^annéeo  à  Saiote-Agathe-la-Bou- 

terase  prêt  de  Boën ,  département  de  la  Loire,  une 

^lle  pépinière  de  mûriers  où  Ton  trouve  toutes  les 

^étés  de  cet  arbre  précienv.  Gelagrienlteiir  éclai*- 

n^a  racolé  devant  aucune  difficulté  ;  et  sur  un 

terrain  léger  et  silieeux,  en  grande  partie  couvert  de 

S^éts,  sans  moyen  d^arrosement,  et  après  des  tra^ 

'•ox  longs,  pcniblcs  cl  dispciidicux  ,  il  est  parvenu 

i  créer  an  grand  et  bel  établissement  qui  rivalise 

•▼€c  ceux  beaucoup  plus  anciens  d'Annonay  et  de 

&urg-ÂrgentaL  Les  plants  qu'il  a  produits  et  qu'il 

^livrés  à  Tagricultiire  ont  généralement  prospéré. 

Noot  faisons  des  vœux  pour  que  le  zèle  et  les  efforts 

de  cet  agriculteur  entreprenant  et  utile  à  son  pays 

Soient  couronnés  d'un  plein  succès.  L  H. 


INSTRUMENS 

IfOU?£AUX  POUR  l'sXTR ACTION  DBS  &OCH£A»  AT£C  Là, 

POUD&£. 

M.  Fournet,  directeur  des  FIaches*Maniquet  près 
Rive-de-Gier  (Loire),  a  proposé  des  moyens  plu» 
surs  pour  resiraciipn  des  rochers  avec  la  poudre, 
dans  les  dire»  traTanx  néceMairet  poar  parTenki 
rexploilation  de  la  houille* 

Ces  procédés  ont  été  ciaminés  et  approuvés  par 
une  Commission  composée  de  MM.  llericarl  de 
Thury ,  Migaeron  et  Combes  ;  ib  eousittent  : 

£ii  ce  quHl  termine,  par  une  poiiile  en  eaivie 
jaune,  Tépinglctte  en  fer  que  Ton  place  dans  le  troa 
de  mine,  pendant  Topération  du  bourrade,  pour 
ménager  rouverture  par  laquelle  on  doit  mettre  le 
feu  a  la  ehai^«  * 

2"  En  ee  qu*il  place  Vépinglelle  dam  Van  du  troa, 
au  milieu  des  malièrcî»  formant  la  bourre,  au  lieu 
de  l'appliquer  contre  Tune  des  parois  du  trou. 

3»  Le  bourroir  consiste  en  une  tige  en  fer  termi- 
née par  un  boarrelel  annulaire  en  enÎTre,  lequel 
bourrelet  est  percé  à  son  centre  d^un  trou  dans  le* 
quel  passe  répingleltc.  Une  bride  peu  distante  de 
ce  bourrelet  et  appliquée  à  la  tige,  maintient  lé- 
pinglette  appliquée  contre  cette  tige ,  et  par  conié* 
qnent  dans  1  axe  du  trou.  M.  Fonmet  indique  aoM, 
comme  pouvant  servir  de  bourroir,  un  tube  creux 
en  fer»  terminéparunbourreletannulaire  en  cuivre, 
dans  le  centre  duquel  serait  conienne  l'épînglette* 

4p  L*épinglette  ne  pouvant  pas  être  terminée  ptr 
un  anneau  ,  porte  à  son  bout  supérieur  un  trot 
rectangulaire  dans  lequel  on  introduit,  après  le 
bourrage,  lext rémité  aplatie  de  la  corettev  pour 
tourner  Tépinglette  et  la  retirer  du  trou* 
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DE  LA  DIVISION 

Dii  LA  PROPRIÉTÉ  TERRITORIALE. 

Le  traTail  en  commun  avec  le  partage  ë^al  des 
produits  de  la  terre  n'existe  plus  et  ne  saurait  d'ail- 
leurs se  concilier  aVec  l'ordre  social  actuel  qui  est 
fonde  sur  le  droit  de  propriété.  C'est  la  propriété, 
c^esl  Tamour  héréditaire  du  soi  qui  excite  Thomme 
à  le  cultiver  et  à  en  arracher  par  son  travail  les  fruits 
qui  doivent  soutenir  son  existence.  Quel  plus  puis- 
sant mobile  que  Tespotr  d'une  récolte  abondante 
dont  la  loi  lui  garantit  la  jouissance  pour  lui  et  sa  fa« 
mille? 

Chez  les  nations  soumises  à  un  gouycrncmcnt  ab- 
solu, la  propriété  se  trouve  presque  entièrement 
concentrée  dans  les  mains  de  quelques  hommes 
puissans.  A  côté  d'une  grande  opulence ,  Ton  voit 
une  ezcessiTe  misère. 

C'est  à  une  meilleure  division  de  son  territoire 
que  la  France  est  redevable  des  progrès  de  Tagri- 
culture  depuis  50  ans,  et  que  les  babitans  de  la 
campagne  doivent  Tamélioration  de  leur  condition; 
elle  a  eu  surtout  pour  effet  d'accroître  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  intérêt  à  maintenir  les  institutions 
sociales  et  la  paix  publique. 

(i  Plus  la  terre  ad'habitans,  disait  Bernardin  de 
Saint-Pierre ,  Etudes  de  la  Mature ,  tom.  1 ,  p. 
plus  elle  rapporte.  La  France  nourrirait  peut-être 

4 


Digiliz 


»0 

quatre  fois  plus  de  peuple  qu^ellc  n'eu  contient,  st 
eile  était,  comme  la  Chine,  diviiée  en  un  grand 
nombre  de  pcUle^  pi  upriétës.  Il  ne  faut  pas  juger  de 
Mt  fertilité  par  ses  grands  domaines*  Ces  vastes  terres 
désertes  ne  rapportent  que  de  deux  ans  Tun,  ou 
tout  au  pius  sur  trois.  » 

C^est  depuis  qu^à  la  suite  de  la  révôlution  de  1780, 
la  propriété  ^i'est  distribuée  d'une  manière  uiouis 
inégale,  que  beaucoup  de  terres  incultes  ont  été  dé-* 
frichécs,  que  le  sylcme  des  jachères  a  été  remplacé 
par  des  assolemens  mieux  entendus ,  et  que  les  pro- 
duils  de  ra^ricullurc  sont  devenus  plus  abondans; 
aussi  la  population  s^est-elle  élevée  de  24  millions  à 
33  raillions  d'habitans. 

D'après  les  relevés  de  Tadministratiou  des  contri- 
butions directes,  le  nombre  des  cotes  de  la  con- 
tribution foncière,  en  France,  s'élevait  en  1835 
à  10,693,528,  savoir  :  5,205,411  au  dessous  de  5  fr«; 
1,731,994  fr.  de  5  à  10;  1,514,251  l'r.  de  10  à  20; 
739,206  de  20  à  30  ;  634,165  de  30  à  50  ;  553,230 
de  50  &  100;  341,159  de  100  à  300  ;  57.555  de  300 
à  500  ;  33,196  de  500  à  1000;  13,361  de  1000  fr.  et 
au  dessus. 

A  la  vue  de  ce  tableau,  en  considérant  combien 

♦ 

les  cotes  minimes  sont  nombreuses  et  combien  les 

i'orlcs  cotes  le  sont  peu,  on  &c  demande,  ,  en 
France ,  la  propriété  territoriale  n'est  point  parve- 
nue au  point  de  division  le  plus  étendu  cju'il  soU 
possible  d'admettre  dans  Tintérèt  de  ra|;ucuiture. 
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Si  en  général  la  division  de  la  |>ropi  icte  esi  uUic, 
hi  celte  division  esl  encore  à  s^opiirer  aur4fuelques 
pomls  peu  populeux  du  territoire,  Je  niorcèleraent 
exceMÎf  ne  serait  pas  moins  contraire  à  rinlërèt  gé« 
nëral;  • 

Telle  est  l'opinion  q^'eû  avaient  les  rëdactienrs 
du  Code  civil ,  lorsque  dans  les  articles  827  et  832 
du  Code  civil  relatif  aux  partages  des  succcfiâiaus,  ils 
recommandent  d'Mteir  autant  tfuepe$âibh  de  mor- 
celer les  héritayeê  et  de  diviser  les  exploiiaiùmê , 
qu'ils  prescrivent  la  vente  par  licitalion  destminetf- 
hlcs  qui  ne  peuvent  pas  coinaiodêmcnt  départager, 

<x  Presque  toujours^  dit  M.  Chabot  de  TAllier^ 
sur  l*art.  832,  en  divisant  lc«  exploitations  et  en 
morcelant  les  héritages^  on  rend  leur  jouissance 
plus  difficile  et  souvent  même  on  en  diminue  oonsi* 
dérabiement  les  produits  et  la  valeur^ 

La  recommandation  du  législateur  n'a  été 
qu'un  conseil  sans  eflieacîté,  au  lien  d'être  un  pré- 
cepte obligatoire.  Les  béritagos  dans  quelques  con- 
trées, comme  la  Limagnc  d'Auvcr2;ne  ,  ont  élë  mor- 
celés, et  les  exploitations  divisées  à  rexcès*  On  peut 
a*en  faire  une  idée,  lorsque  Ton  saura  que  dans 
plusieurs  cantons,  les  parcelles  de  fonds  consacrés  à 
la  culture  delavignen'ontqu'une  étendue  moyenne 
d^onze  ares,  et  cjuc  les  parcelles  coubacrées  à  d  autres 
cultures  n'ont  qu'une  étendue  moyenne  de  vingt- 
quatre  ares. 

Pour  qu  une  propriété  soit  complètement  amô- 
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Viorée ,  il  faut  uti  îcm^s  dé  béfail  qui  fonriuasb  Tcii- 
grais  etftaiiwe  d^tucr  les  labours  nckessaires*  Pour 
entrêteniriiês t»estiaox  sollisans,  il  faut  dont  une 
propriété  d'une  eerlainc  étendue* 

Si  un  propriéiaire  n'a  qu'une  parcelle  de  fotids, 
qu'ii  soit  oblige  de  cultiver  avec  la  seule  force  de  ses 
bras ,  a'il  ne  peut  entretenir  des  bêles  de  somme 
qui  lui  |>rètefrt  le  secours  de  leur  force  musculaire, 
eonranent  pourrai t*il  soutenir  ia  concurrence  des 
e«Umtt»ttrs  ses  iroîsins ,  qui  peuvent  employer  des 
instrumcns  perfectionnés,  utiliser  le  travail  de  leurs 
bestiasMt,  varier  leurs  eultures,  ado)[>ter  des  ass6le^ 
mens  appropriés  à  la  nature  du  sol?  Le  premier  n'est- 
U  pas  daus  la  position  de  Turtisan ,  qui  persiste  à 

travailler  de  ses  mains,  taudi;»  que  le  manufacturier 
son  VK)mn,  peut,  à  Taidede  métiers  perfectionnés 
mus  par  Teau  ou  la  vupeur;  effectuer  cent  ou  deut 
ceulii  iois  plus  d'ouvra^;©  que  lui  ? 

Adam  Smiih  (De  lu  Rickwe  dêw  Nài4an9,Mm,  1, 
p.  430),  cuiiiiidère  /a  d^nunuHon  du  nombre  cUs  pe- 
tHê  cultnàtewrê  oennuê  tnuê  h  nom  dê  oMogm. 

comme  Vcvtnejntini  qui ,  dans  toute  l'Europe,  a  étv 
r^êmnt-^ouretir  immédiat  d'un  meiiiéur  imnp*  si 
d'une  mtHle%ire  ouHwre. 

Quel  est  le  tenue  ou  le  niorcèlement  de  la  terre 
cesse  d'être  avànTA^rcux?  L'on  conçoit  qu'il  doit  va- 
rier suivîint  la  ierlililé  du  sol ,  le  genre  de  cullufie, 
la  proximité  ou  Téloignement  des  villes.  Mviis  en  fgi- 
aérai,  i  on  peut  dire  que  le  terme  d'une  diviMua 
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ulilc  arrive  lorsque  les  parcclies  de  fonds  seraueat  si 
r«»tfeÎDt9t qu'il  ne  Mrait  plus  poasible  au  proprié- 
taire de  retirer  de  sa  cuUurc  un  produit  net  a  pou 
près  égal  à  celui  de*  propriété»  Tciiiiies. 

Les  inconvcniens  du  morcèlciacrit  se  maiiiieslciit 
lonijue  U  parceite  de  fonds  est  si  exiguë  que  Ton  ne 
peut  employer  à  sa  cnknre  la  fbree  muecuhure  des 
tmtiauXy  et  c|ue  le  propriclaire  est  obligé  d'y  Ira- 
Tailler  sans  pelàehe  aTee  le  seul  secours  de  ses  bma 
d  \  porter  ^ur  son.  dos  le  peu  d'engrais  dont  il  peut 
disposer,  el  de-  iransportec  de  la  même  maaiirc  la 
récoUe  ijui  suffil  à  peine  à  ses  premiers  besoins* 

Comme  on  le  Toit,  ee  «'est  pas  la  dii^ision  des 
grandes  propriétés  que  je  blâme;  elle  a  été  et  sera  en- 
core utile  toutes  les  lois  qu'elle  aura  pour  résultat 
unemeilleupe  euUnre,  une  production  plus  aboit- 
danle;  c  es!  Fabus  de  la  division  qui ,  réduisant  la 
propriété  à  dea  bornes  trop  rcetreîntes,  ne  permet 
pas  d  )  employer  des  procédés  et  des  iu^trumens 
perfectionnés. 

hoiiiuie  qui  se  rdsiguc  à  travailler  de  ses  mains 
tous  les  jours  de  Tannée  la  parcelle  de  terre  qu  il 
arrose  de  ses  sueurs,  pourra  bien ,  avec  ses*  outils , 
préparer  la  terre  avec  autant  ou  plus  de  soin  que 
ne  le  ferait  une  bonne  charrue  ;  la  bêche  appliquée 
par  la  force  et  le  jugement  de  riiomnio  qui  rem- 
ploie reloume  la  terre ,  brise  les  mottes  et  détruit 
les  herbes  plus  complètemeul  que  ne  fail  la  ciian  ue 
dirigée  par  la  force  animale  dans  une  direction  uni- 


Digiliz 


que  ;  mais  son  travail  ne  sera-t-il  pas  plus  coûtcu)i 
que  celui  exécuté  avec  de»  bèies  de  somme;  répan* 
dra-t-il  sur  son  fonds  autant  d'en^ats  qu^il  serait 
néccssairei'  Comment  les , transportera- t-il  s'il  na 
pas  de  bestiauxP  Si  ses  récoltes  sont  toutes  consom- 
mées par  lui  ou  su  iamillc,  comme  je  le  suppose, 
dans  le  cas  d'abus  de  morcilenient ,  quelle  éduca- 
tion pourra-l-il  donner  à  sesenfaiis?  Quelle  épargne 
pourra-t-iL  faire  pour  parer  aux  aceidens  d«^  récot 
tes,  aux  maladies  ou  infiruiilës?  Lorsqu  il  s'agit  de 
la  production  des  choses  de  première  nécessité  ou 
utilité,  le  procédé  par  lequel  le  trarail  s^exéente  le 
plus  facilement  est  le  meilleur.  Que  dans  le  voisi- 
nage des  grandes  villes,  où  les  fermages  sont  élevés, 
rhorticulteur,  qui  retire  de  ses  productions  un  prix 
avantageux ,  préfère  la  perfection  du  travail  à  Téco- 
Aomic,  on  le  conçoit;  il  eu  est  toutdifféremnicitt  de 
la  culture  des  céréales  :  dix  ares  cultivés  à  la  main 
coûteront  autant  que  30  ares  cultivés  à  la  charrue, 
sans  rapporter  proportionnellement  beaucoupplus; 
il  y  a  donc  avantage  à  employer  le  procédé  écono- 
mique. 

On  objecte  que  dans  plusieurs  départemens,  de 

grands  propriétaires  ont  été  amenés  à  consentir 
des  amodiaUonê  pareeliaireê ,  et  qu'ils  trouvent 
mieux  leurcoiiiplc  à  partager  leur?;  domaines  entre 
un  grand  nombre  de  paysans  qui  louent  autant  de 
terrain  qu'il  leur  en  faut  pour  les  occuper  toute 
Vaunçe,  plutôt  que  de  les  affermer  à  un  seul.  Da- 
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bord ,  oe  mode  d'exploitation  peu  répandu  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  un  pays  eitrèmement  peuple  ; 
mais  ce  <[ue  Ton  ne  doit  pas  perdre  de  vue ,  c'est  que 
le  fermier  ne  retirerait  aueun  profit  de  ramodiation 
de  parcelles,  s'il  n^employaît  à  leur  culture  le  Ira- 
Taîl  ccouomîque  des  bestiaux.  Ainsi ,  l'exemple  cité 
leod  à  prouver  que  la  petite  culture  est  soui^nl 
avantageuse,  maië  il  ne  justiiie  pas  les  excès  du  mor- 
cèlement.  L'une  nVmpéche  pas  les  améliorations  et 
i  emploi  des  meilleurs  procédés;  Fautre  les  rend 
presque  impossible». 

La  terre ,  disent  les  économistes  ,  n^est  jamais 
mise  en  valeur  que  par  Temploi  d'un  capital,  avee 
lequel  en  détermine  Taccumulation  du  travail  qui 
change  sa  nature.  Il  est  essentiel  à  Tcxistence  même 
de  la  nation  que  cette  terre  soit  toujours  entre  1«s 
mains  de  ceux  qui  peuvent  y  consacrer  des  travaux 
et  y  employer  des  capitaux.  Si  cette  proposition  est 
vraie,  elle  prouve  qu'on  ne  peut  rien  attendre  du 
jouroaiier  qui,  attaché  à  la  parceiie  de  fonds  qui  luia 
été  attribuée  par  le  partage  du  patrimoine  paternel, 
emploie  tout  son  temps  à  le  cuhivcr  de  ses  niaiiis  et 
cpii  en  consomme  tous  les  produits.  Dans  Tétat  d'iso- 
lement où  il  se  trouve,  il  ne  concourt  point  à  Tac- 
croissement  de  la  richesse  publique  qui  se  ferme  de 
ce  que  produit  chaque  individu  ,  au-delà  de  ce 
qu'exigent  ses  propres  besoins.  11  vaudrait  mieux 
pour  lut  qu'il  devint  le  fermier  d'une  propriété  plus 
iîlcnduc  que  le  cultivateur  de  son  pcoprc  fondS| 
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si  ce  fouds  est  înraffisaqt  pour  lui  fournir  Ic8  moyeiM 
de  vivre  et  d'ëlever  sa  fomille» 

I41  division  ei^trAme  dea  terres  eontribuera  à  att|^ 
menter  la  rareté  des  bois  de  construction  cl  de  chauf- 
fage. Il  efltiicile  de  eoneevoir  que  eelui  qui  retire  a 
peine  de  la  parcelle  de  terre  qu'il  possède  les  pro- 
ddbtioas  qui  doivent  soutenir  son  esistence»  nesonge 
pas  a  pl  anter ,  ni  à  eonserver  les  arbres  doni  raceroii* 
seoMnt  se  fait  si  long-temps  attendre. 

Si  le  morcèleBient  ezeetsif  va  toujoura  eroisaant , 
les  disettes  deviendront  plus  fr.equentes»  Tapprovi- 
•ipluiement  des  villes  ploa  incertain ,  et  la  tranqniU 
litë  publique  sera  phis  souvent  compromise. 

C'est  ici  que  le  législateur  doit  suppléer  à  Timpré^ 
voyance  de  Thomme.  lia  bien  recommandé  de  ne  pas 
morceler  les  héritages,  de  ne  pas  diviser  les  exploit 
lations  ;  mais  cette  recommandation  dépourvue  de 
sanction  a  été  inefficace»  Le  goût  de  la  propriété  a 
amené  dans  eerlainea  contrées  un  morcèlement  ex* 
cessif.  Comment  faire  cesser  un  abus  aussi  grave? 
li«ea  mesures  à  prescrire  doivent  être  prises  avec 
d  autant  plus  tic  mciia^ement  qu^elles  doivent  se 
concilier  avec  le  respect  du  à  la  propriété.  En  main- 
tenant ce  qui  est  le  résultat  de  contrats  on  de  par* 
t âges  consommés,  elles  nepcurent  disposer  qne  pour 
revenir.  Pourrait-on  voir  une  atteinte  a  des  droits 
naquis  dans  une  disposition  législative  qui  déternu- 
siérait  nn  minimum  d'étendue  au«-delà  duquel  toute 
division  serait  interditef  Je  ne  le  pense  pas.  Une 
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lemblabU  disposition  at^  ferait  pa^ccsscr  les  incon- 
^énieas*  de»  morcèlavieii»»  ièpéwés  juiiffaCk  ce  jour, 
paift^  ellic  j  xnetlfail  uu  terme. 

Jo  e<wiig*e  iei  les-  réflexions  •oaunaires  qm  Ui 
ftiiei  m'a  suggérëeft;  d  uulreii^  agrouoiM^  qiiiî;Oià(  oh- 
9efré  les  bits  de  plus  près  pourront  les  développer 
eipocter  legouvecnemeat  à  s'occMpec  d'im^.malièn 

^ui  appelle  tuule  ba  soUiciLu^€• 


APPAREIL  TÉLÉGRAPHIQUE. 
La  Société  Industrielle  de  Saint-Etieniic  a  reçu 
de  M.  le  sous-préfet  communication  d^in  Rapport 
fait  le  1*"  janvier  1839,  a  la  Société  pbilotecbnique 
de  Paris ,  sur  un  nouvel  appareil  de  M.  Morse,  pour 
la  transmission  instantanée  des  dépêches.  La  Société 
a  accueilli  celte  eommunication  ayec  d  autant  plus 
d^empressement  cpie  M.  Morse  s'occupe  déjà  d'un 
autre  appareil  pour  faire  rapplteation  de  son  ])ro- 
cédé  aux  chemins  de  fer,  et  elle  désire^  dans  l'inté- 
rêt de  la  localité,  que  cette  application  puisse  se 
réaliser^.  Yoici  la  substance  du  Rapportfaitau  nom 
d'une  Commission  composée  de  MM.  le  baron  Ro- 
ger, Ramon  de  la  Sagra,  baron  Ladouccttc,  et  Allou, 
rédacteur. 


Le  goaTernement  bavarni<%  a  ordonné  que  fi^légraphr <i  galranî* 
qoci  da  llawntÎMidt  M.  de  ^einhcil,  prafetseor  de  ebianieUi  tmmmnklà 
itQFtWiii  Vniûcb ,  .emni  ëUblis  «Q.clieniis  de  fcr  d«  Fiirlli  à  19arWBl»«rg, 
el  qut  It  direction  de  ces  télé graphr^  wrtnî  f onfië«  â  re  fanant  professeur» 

(Journal  ie  lempg,  février  1839.) 
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Tout  le  inonde  a  pu  observer  avec  quelle  pron 

digieuse  vitesse  se  propage  le  fluide  dégage  par  une 
machine  électrique;  et  Ton  sait  que  si  un  grand 
iioiiibrc  de  personnes  se  réunissaieiil  de  manière  à 
former  une  chaîne,  et  que  l'une  d'elles  se  mette  en 
communicaHon  avec  la  machine,  elles  éprouvent 
toutes  la  Goaimotioa  dam  le  même  temps ,  quelque 
soit  leur  nombre  ;  le  même  résultat  est  produit  par 
la  piiâ  gaivaniqim,  plus  justement  appelée  pHe  dê 
voUa;  mais  le^  effets  ^n  sont  beaucoup  plus  éuergi- 
c^ues.  Celie-ei  a,  d  pilleurs,  des  propciélés  toutes 
Spéciales  ;  et ,  par  exemple ,  comme  nous  l'ont  apr 
pris  les  belles  découverlcs  dç  M.  Oerslid ,  de  pror 
4uîre  le  magnétisme  sur  des  plfiques  de  fer  ou  acier^ 
placées  dans  oertaines  cirçonstdQces,  C'est  sur  cett^ 
double  vertu  qu'est  établi  le  principe  dont 
Morse  a  fait  usage,  pour  transmettre  des  dépèches 
aune  très-grande  distance,  et  dans  un  espace  de 
tçmps  véritablement  inappiréci^ble. 

Ce  n'est  pas,  au  surplus,  la  première  fois  que 
Von  a  tenté  d'appliquer  a  un  tel  usage,  cette  trans- 
mission instantanée  du  fluide  électrique.  Aillant 
que  nous  pouvons,  le:  savoir,  de  nombreuses  tcuiati- 
ves  ont  été  faites  à  cet  égard ,  surtout  aux  Etats.- 
Unis,  patrie  de  M*  Morse;  un  journal  de  ce  pays, 
quQ  nous  avons  eu  sous  les  yeux  {Américal.  Journal, 
octobre  1838),  cite  surtout  avec  c'Ioges  1  appareil 
de  M,  Davenport,  de  Vermont«  On  nous  assure 
ipiéu^e  que  le  gouvernement  de  ce  pays  va  fairç 
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commencer  des  expériences  sur  uae  longueur  de 
▼ingt  lieues. 

Celui  de  M.  Morse ,  que  nous  avons  examine  dans 
tous  ses  détails,  est  du  moins  remarquable  par  son 
iQgëoicuse  simplicitc.  Il  se  compose  de  deux  parties, 
que  Doua  désignerons  sous  les  noms  de  départ  et 
dV/rrûet^  des  dépêches.  ' 

1*  Au  départ  se  tfouTe  disposée  une  pile  da 
Tolta,  composée,  comme  à  rordînairc,  de  disques 
alternatifs  de  cuivre  et  de  zinc,  et  d'une  dissolution 
de  sulfate  de  zine.  Deux  fik  eondueteurs  en  laiton  ; 
recouverts  de  soie ,  partent  des  deux  extrémités  de 
la  pile ,  et  après  avoir  été  communiquer  avec  l'ap- 
pareil dVirm'^e ,  dont  nous  pariions  tout-à-rhcure, 
reviennent  se  plonger  dans  de  petites  euvettes  de 
mercure  placées  très-près  Tuiic  de  1  aulre,  mais  iso- 
lées; de  cette  manière,  les  fils  conducteurs  sont  par- 
fsitement séparés ,  et  aucun  effet  n'est  produit  ;  mais 
si  à  Taidc  d'une  sorte  d'étrier  ou  petite  pince  en 
métal ,  on  touche  k  la  fois  les  deux  fib,  Faction  de  la 
pile  commence,  et  conformément  à  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut ,  le  fluide  se  transmet  avec  une 
prodigieuse  vitesse,  sur  toute  la  longueur  des  fils, 
et  par  conséquent  sur  Fappareii  àî*arHné9,  comme 
nous  l'allons  voir  dans  un  instant.  Il  faut  bien  re« 
marquer  que,  d'après  une  telle  disposition,  on 
peut  a  volonté  agir  sur  ce  dernier  appareil ,  prolon- 
ger son  eifctaussi  long-temps  qu'on  le  veut,  et  eniia 
le  faire  cesser  tout-à-coup,  en  retirant  seulement 
\à  petite  pince  de  métaU 
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2  Passons  mainlcnant  à  la  iiccondc  parlic,  ïarri- 
réê.  Celle-ci  se  compose  d'une  boite  ouverte ,  d'eu- 
TÎroQ  0^70' de  longueur,  sur  0,30  df>  largeur.  Sur  le 
4evaal  sont  fixés  deupe  petits  cylîadres  bor»oiilauj( , 
•or  lesquels  s^enrouleal  les  mêmes  fils  conducteurs 
4Qi\t  nous  «vons  parlé.  Très-près  de  ces  cylindres, 
est  une  plaque  de  fer  ou  d^acier  verticale,  sur  la- 
quelle, lorscjuc  la  pile  est  cuacliviic*,  les  lils  doivent 

ç](ercer  L'action  magnétique  comme,  le  ferait  un  bar- 
reau aimanté.  Seulement  cet  effet  cesse  tout-a* 
co^upi  quand  la  |ulc  clic-mêmc  cesse  d  agir,  c'est* 
i«dire  quaod  les  deux  fils  ne  sont  plua  en  communi- 
cation* 

La  plaque  dont  il  s'agit  porte,  à  sa  partie  supé* 

ricure ,  un  levier  coudé  qui  fait  lever  cl  baisser  al- 
ternativement quatre  petites  grijBes  en  plumes  d V 
cicr,  garnies  d'encre.  Au  dessons  de  ces  grilles,  et 
par  i'eilet  d'un  engrenage  qu'un  contre-poids  fait 
marcher,  comme  dans  les  korlogcs ,  se  déroule  eon- 
tinneUciuciU  une  bande  de  papier,  sur  laquelle  les 
griflEes  vont  tracer,  soit  de  petites  lignes,  quand  le 
voouvemeiil  se  prolonge ,  soit  de  i^inipics  puinls ,  s  il 
est  ausftit6t  interrompu.  A  Taide  de  ces  points  et  de 
ces  lignes  jiroduits  à  vuloulc ,  M.  Morse  s'est  crée  un 
a,lpbabet|  et  peut  ainsi  transmettre  des  mots  et  des 
phrases  tout  aussi  aisément  qu^on  le  fait  avec  nu  té- 
llëgraphe.  Il  faut  remarquer  ici  l'emploi  des  quatre 
griffes ,  dont,  a  la  rigueur,  une  seule  suffirait  ;  mais 
q^l  devicnnicnt  fort  utiles,  quand  l'une  d  cUcs  ou 
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plamurs  oesBMt  ée  manquer,  pQf  défaut  d'mmra 
autrement.  Noos  donnons  ci-après  un  exemple  de 
cette  écriture  dont  la  clef  peut  être  variée  à  l'inâni , 
«il» Reconnue  des  agcns  itttetttiëdiâim, 

•  — —  • —  — •   —    .1     a  11  c  d  e 

•   • —  — •  —    |.|  a  b  c  d  e  f 

•  — —  —  — .  —  .^1  a  b  c  d  6  f 
■ .    —   ^     a  b  c  f 

On  ¥oit  qu'à  la  4'  ligne,  et  4'^  et  5*"  letires,  la 
d^rnièiie  gtitte  «a  pou  oMrqité;  «lais  les  iMs  ttutim 
f  supplécut  de  reste.  On  peut  d'ailleurs  obtenir 
aioai  (|uatre  dépèekcs  9m  liw  d'iiM ,  oa  qtit  défiant 
quelquefoiii  tiès-4i  vànlageiix. 

On  'eoAçoîl  maittlentint  le  ^etii  *eaitiplet  de  la  tna« 

chine.  Au  bureau  du  départ,  la  personne  chargée 

d'expédier  la  dépèehe  ,  eommenee  par  toettre  lefc 
deux  fils  en  rapport,  à  raide  de  la  pince  d'acîct. 
Suivant  qu'elle  prolonge  ce  contact,  qu'elle  Tinter- 
rompt ,  qu'elle  le  répète  filus-oa  moins  sôiirent,  il 
se  prodoit ,  au  bureau  d^arj-ivêe,  et  avec  une  vitesse 
ÎMpfirèeiable ,  tiii  «ffet  jacile  à  eompretidrc.  Là 
plaque  de  fer,  dont  nous  avons  parlé,  est  succcssive- 
tnettt  attirée  et  abandonnée  par  les  fils  de  laiton  rou- 
lés mt  l<s  cylindres;  un  petit  ressort  aide  encore  à 
ce  dernier  effet  ;  ce  t;a  el  vient  horizontal  fait  lever  et 
baisi«r  tmir'44aur  les  griffes ,  qui  tracent  les  lettres 
^r  la  bande  de  papier ,  continuellement  déroulée 
aftt  dessM»  d'alte» ,  ^ans  «ja^H  soit  besoin  d'atictma 
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autre  précautltoil  que  de  les  alimenter  dVncre  de 
lempa  en  temps. 

Telle  est  la  partie  essentielle  de  l'appareil  de  M, 
Morse*  Quant  au  mojen  de  conduire  le  fluide  sur 
riiitervalle  qui  sépare  le  départ  de  l'a r rivée,  les  iiis 
seraient ,  d'après  les  idées  de  Tin venteur,  enterrés 
à  une  petite  profondeur  au  dessous  du  sol,  sous 
forme  de  petits  faisceaux ,  enveloppés  de  filasse  et 
recouvertsd'unc  mince  couche  d'asphalte,  M.  Morse 
croit  que  cette  dépense ,  lë  seulè  qui  puisie  être 
comptée  dans  une  entreprise  de  ce  genre ,  ne  depas* 
serait  pas  4,000  fr.  par  lieue;  en  la  supposant  même 
double  et  au -delà,  on  voit  que  Tapplicatioo  en 
grand  de  cet  ingénieux  appareil,  si  elle  est  réelle- 
ment praticable ,  amènerait  un  immense  perfection- 
nement dans  les  relations  commerciales  et  adminis- 
tratives «  et  Timagination  même  s'effraie  à  l'idée  des 
résultats  qu'on  jjourrail  en  obtenir. 

MACHINE  A  FAIUE  LES  BRIQUES. 
Le  besoin  de  suppléer  aux  matériaux  qui  man' 
quaicnt  pour  la  construction  des  édifices,  fut  sans 
doute,  dans  le  principe  des  temps,  ce  qui  donna  à 
.rhommc  ridée  de  la  composition  des  briques  avec  de 
Targile  moulée  :  aussi  Tart  do  briqueticr  remonte 
aux  siècles  les  plus  reculés.  11  suffît,  en  effet,  de  se 
rappeler  les  travaux  gigantesques  de  ranliquitc, 
pour  reconnaitre  combien  les  briques  sont  des  ma- 
teriaux  précieux  pour  les  édiiices  eu  gcnéraL  Mèléat 


j  .  .  y  Google 


àrec  la  pierre ,  elles  rivaliaenl  avec  elle  de  force  et 

de  durée,  et  souvent  la  surpassent  dans  ces  deux 
propriétés;  témoins  ces  Tieilles  constructions  où  Ton 
▼oit  la  pierre  rongée  par  le  temps ,  tandis  que  la  bri- 
que lui  a  résisté. 

Crue  ou  cuite  ,  Targile  est  une  des  substances  du 
soi  qui  mcriteut  le  plus  de  iixer  Tattention  des  in- 
dustriels et  des  artistes  de  toutes  les  époques  et  de 
toutes  les  contrées.  En  France^  elle  a  doaué,  de  nos 
jours,  une  juste  célébrité  à  un  homme,  Tun  des  pre- 
inier^i  de  son  siècle ,  rÂugevin ,  Bernard  Palussy . 

Atec  l'argile,  les  maçons  anglais  et  hollandais 

cïécutcnt  des  ouvrages  qui  semblent  tenir  du  pro- 
dige. C  est  avec  des  briques  qu  on  a  formé  ces 
belles  colonnades  qui  régnent  à  Londres  le  long  du 
Strand,  du  parc  du  régent ,  qu^on  y  a  élevé  de 
somptueux  édifices,  qu'on  fait  en  ce  moment  la 
voûte  du  Tunnel,  et  que  dans  tout  le  nord  de  l'Eu- 
rope on  emploie  comme  matériaux  les  plus  utiles  et 

les  plus  indispensables.  Cepeadaul,  cjiioHjue  datant 

de  la  plus  haute  antiquité ,  Tart  de  fabriquer  la  bri- 
que n^avaît  pas  fait  de  grands  progrès.  Dans  beau- 
coup de  contrées  comme  la  nûtre,  on  se  bornait  au 
travail  à  la  main  pour  transformer  Targile  en  bri* 
ques,  tuiles,  etc.  L'Angleterre,  la  liei^ujue  et  la 
Hollande ,  terres  classiques  de  la  briqueterie , 
avaient  jusqu'ici  fait  de  vains  efforts  pour  mettre 
cette  fabrication  de  première  nécessité  au  niveau  de 
toutes  les  autres* 
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Un  grand  nombre  d'essais  furerit  faits  pour  lesfa- 
britiuer,  «u  mojcn  de«  machines ,  c'eât-à<iire  poar 
M  laisser  a  la  main  de  Vouvrier  qne  la  moindre  part 
possible  à  ce  i;cnre  de  travail  «  car  il  y  a  tant  de  ma- 
nipulations difiérentes,  de  déplacemens  et  de  trans- 
ports pour  façonner  la  brique,  la  sécher  graduelle- 
ment,  Tarranger  dans  ie  four,  la  cuire^  Im  retirer  du 

four  et  remmagasiner,  qu'il  n  y  avait  gucrc  à  espé- 
rer qu'une  machine  accomplit  toutes  ces  opérations. 

■C'est  ainsi  que  depuis  une  cinquantaine  d^annëes 
on  s'est  occupe  des  expériences  de  M.  Gallon,  puis 
des  esshîsde  M.  Boudier.  Vint  ensuite  la  machine  de 
M.  Hottcuberg,  signalée  dans  le  12*  volume  de  la 
Société  d^encouragemenl,  page  173,  qui  derait  ser- 
vir à  la  fabrication  îles  i>riqnes ,  des  toiles  et  des 
carreaui,  ainsi  que  celle  de  M.  Biliing,  après  les- 
quelles on  vil  paraître  l'appareil  de  M.  Mollérat  cl 
celui  de  M.  Avit  aine,  du  Puy,  pour  le  moulage  des 
iiriques  i  forte  compression.  En  Ans^leterre,  on  cite 
celle  de  M.  Cuud)  ,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'encouragettent,  Toi.  28,  page  346.  Ett 
Belgique ,  on  essaya  la  machine  russe ,  et  en  dernier 
lien  on  inventa  auk  Etats-Unis  d'Amérique  la  ma- 
ehine  de  Washington  considcrcc  comme  la  plus  sim- 
ple de  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée*  Mais  de 
ces  machines  ttrgcnieasement  cOncves ,  ancmxe  n*a 
pu  obtenir  la  sanction  de  l  expenence  ni  du  temps. 

A  Tun  d«ïs  plus  modestes  industriels  français ,  M* 
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Tettûtson  de  Fougères  (*)  a  çté  réservé  Thoimeur  de 
trçsoudre  d'imc  mauicre  complexe  problème  de 
la  febriGatif  a  efi  grand  des  briques  par  det  moyena 
mécaniques^  et  a  doLcr  à  peu  de  frab  les  brique- 
terie» de  l'£iiro|ie,  d^un  appareil  aimple,  ingénieur 
et  écouoaiâc^uc ,  4^ui  la  propagation  a  déjà  placé 
son  aulimr:att:  raog  des  induaritriek  les  plus  distin* 

gues.   •  »      ,  ' 

•  AvaAl  de  déerire  ie  procédé  de  M*  Terrasson, 
nous  essayerons  de  donner  une  idée  du  principe 
fondamenlaL  our  lequel  rejpiose  .la  construction  des 
diverses  maehines  jusqu'ici  inventées  pour  fabri-^ 
quer.les  briques,  Nop^  le3  diviserons  en  quatre 
daisea  :         .  . 

1*  Maciiines  qui  iiuiteut  le  moulage  a  la  main  ; 

2"  Celles  qui  feol  le  moulage  për  un  mouvement 
de  rotatmi  continu; 

3"  Celleft  qui  font  le  moulage  avec  un  moule  qui 
découpe; 

4"  Celles  qai  font  le  moulage  au  moyen  d'une 

(*)  Fraoçois-VidjU-MaïUu  Terrasson  deFougères,  natif  du  Toil  (Ardè- 
cbe),  avait  eu,  dès  soo  enfaDce,  le  goût  de  la  mécanique.  Relire  du  »cr- 
inee,  en  ,  «t  pvopfiëtaire  d'iiti«  peliu  tiiUerie,  il  pana  Mpt  mmétB 
k  4MdBtr  «iM  audàaè  i  lâMkt  Targile*  D  avait  fait  mille  essais 
nfrncluM» ,  qnaiyt  il  vint  hû  Jour  Tisiler  reUUiataiMnt  dss  Ipodanes  et 
forges  de  Terre-Noire.  A  la  vue  des  laminoirs  qui  éliraient  le  fer,  il  s*é- 
cna  :  Eh  !  pourquoi  ne  laminerail-on  pasi'argile?  Sa  machine  fut  dès-lors 
(r  ><!v^r.  Cet  ingénieux  mccanicien  est  mort  à  LâJe  en  1S36,  âgé  de  «jua- 
r«i)k-(|uaireaMt  .         *    ;  ,  ' 


Digiliz 


66 

filière  ,  et  qui  dëeoupent  entutte  »  toit  aTec  un  e<m'* 
tew  t  soit  avec  un  fil;  mais  presque  toutes  ces  ma« 
chines  avaient  plus  ou  moins  consfnnré  le  principe 
du  moule  de  l'ourrier  à  la  main.  Personne  n'aTaît 
songé  à  rendre  indépendante  et  à  séparer  les  diflé* 
reulos  parties  du  moule,  afin  d'éviter  par  là  la 
grande  difficulté  de  Tadhérence  de  la  t^re  aigi* 
leuse.  M.  Terrasson  Ta  entrepris,  et  il  est  permit 
de  croire  que  c^ëtait  ic  meilleur  mojeu  d^arriver  au 
but  sans  compliquer  la  machine. 

Le  procédé  de  M.  Terrasson  se  compose  de  deux 
parties  : 

1«  La  machine  k  coriojer  ou  pëlrir  la  terre  ; 

2"  Celle  à  mouler  et  transporter  les  briques  sur 
Faire  (la  seule  breretée). 

Pour  la  première,  deux  chevaux,  à  deux  bras  de 
levier,  font  tourner  une  grande  roae  engrenant  siree 
une  lanterne  qui  donne  Timpulsion  à  un  arbre  ver- 
ticalement placé  dans  an  tonneau  de  champ^  Cet 
arbre  est  garni  de  couteaux  formant  la  vis.  On  met 
de  la  terre  argileuse  mouillée  dans  ce  tonnean ,  lea  ^ 
couteaux  en  tournant  la  pétrissent,  la  coupent  et  la 
forcent  de  descendre  par  sa  propre  pesanteur ,  et 
par  Teffet  de  la  tis  qui  remplit  d^une  manière  in- 
verse dcd  fonctions  de  la  visd'Arcbimèdc.  Cette  terre 
arrive  au  fond  du  tonneau  qui  est  percé  d^un  trou 
rond  ou  carré  qu^on  peut  élargir  à  volonté,  au 
mojen  d'une  tîs  de  pression  qui  fait  aTancer  uae 
coulisse;  ou  ublieut  ainsi  un  ruban  ou  bo^au  d'ar* 
gile  ajani  telle  dimension  que  l'on  ?eut« 
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Qudnl  «  la  deuxième  pairtie  <}mI  .eoaiprend  là 
machine  brevetée  ,  des  eiigre|iag.e^^  lui  commuiii- 
qmûi  .te  .talduvemeiit»*  el  eoam0  die  èe.  trouve 

placée  au  dessous  du  toiiiicaa  ,  la  terre  qui  eu  sort 

TÎeut  86  placer  toute  calibrée  dans  le  moule,  qui 
n'est  àoiré  chose  qu'uit  chapelet  se  mouvant  ho- 
rizontalement et  dont  la  yitesse  est  calculée. 

Un  grand  ejlindre  est  placé  au  dtesos  du  motile , 
et  un  autre  au  dessous ,  ce  qui  forme  un  laminoir 
qui  presse  la  terroè  Après  avoir  passé  avec  le 
moule  sous  ce  grand  cylindre ,  cette  terre  est  par- 
Caitemedt  nivelée  ;  préalablennsnt  un  enbnt  met 
des  planches  sur  le  moule  ;  c'est  sur  ces  planches 
que  se  font  les  briquesi 

Pendant  que  le  chapelet  s^en  rétouf  né  vide ,  les 
planches  chargées  de  terre  continuent  leur  course 
horiiontale ,  passant  sous  ,trois  filières  de  calibre 
différent;  et  éiarit  poussée^  par  de  nouvelles  plan- 
ches que  Tenfant  met  dans^le  moule  ^  elles  arrivent 
à  un  point  fixe  sous  une  bascule  ioruiée  par  un 
cadre  ou  châssis,  sur  lequel  se  trouvent  des  fils 
métalliques  tendus  horitontalement  et  paralèlle* 
ment.  Ce  châssis  est  disposé  sur  la  machine  de  ma- 
nière que  la  partie  aupérieuré  roule  sur  un  plan 
incliné  et  entraîne  dans  sou  mouvement  la  partie 
inférieure  chargée  de  couper  $  de  telle  sorte  que 
les  lits  font  Teffet  d'une  scie  et  découpent  10  ou 
30  briques  en  un  clin-d*œil. 

Ce  découpoir  inventé  nouvellement  et  adapté. 
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k  la  niÉehinCP»  lui  a  dooné  iin«  j^lut»  grahde.  im- 
portance encore..  Il  remplace  avantageusement 
l'ancien,  dont  le  serrtce  laissait  è  détirer.  Aum 
les  personnes  qui  avaient  fait  usage  de  la  machine 
de  M.  Terrasson  avec  l'ancien  découpoir ,  se  sont 
empressées  de  luisabstiluer  le  nouveau^  dont  la  su* 
périorité-  est  incontestable. 

L*e|ié#atioii  dtt  dëeonpage  edmmencée ,  la'  ma« 
chine  s'arrête  un  instant  pour  donner  le  temps  de 
répéter,  ee  qui  peut  avoir  lieu  cinq  fois  pa«  mi- 
nute* 

Un  timbre  d'horioge  avertit  lorsqoHl  faut  dé^ 

couper.  Celle  opération  faite,  la  bascule  est  relevée^ 
le  chapelet  continue  sa  rotation ,  et  la  planche  est 
enlevée  par  deax  enfans. 

Au  me^ead'urie  longue  file  de  cylindres  auxquels 
ou  donne  un  plan  légèrement  incliné^  on  fait  ar* 
river  les  planches  à  telle  distance  que  Ton  veut, 
sans  employé^  plus  de  force.  Les  plaoehes  suivent 
ht  pente  ,  comme  les  wagoncs  sur  uu  chemin  de 
fer  incliné  {Vûyez planche  1*^.) 

L^économte  de  la  main-d'œuvre  se  fait  remarquer 
d'une  manière  frappante  par  l'emploi  du  procédé 
de  M.  Terrasson.  Un  ouvrier  mouleur  k  la  main 
peut  faire  dans  dix  heures  de  travail  trois  a  quatre 
mille  briques  y  tandis  que  l'ouvrier  tourneur  fai» 
sant  manœuvrer  la  machine  à  mouler,  peut  livrer 
dans  le  même  espace  de  temps  ifô  à  30  mille  bri-* 
ques  de  toute  force  et  de  toute  dimension  {Voyez 
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planche  2.)  On  peul  y  appliquer  pour  moteur  le 
▼eot,  les  chevaux,  Teau  et  la  vapeur. 

L  auteur  n*a  pas  boruë  son  invention  à  la  fabri- 
cation de  la  brique  oonunune,  tuiles,  etc.;  les  or^ 
nemcns  d  a rchi lecture,  tels  que  corniches,  rosaces, 
refends  à  bossages,  arabesques,  sont  exécutés  avec 
uae  célérité  et  une  précision  incroyables»  On  nous  a 
assuré  qu^a  la  pracbaioe  exposition  du  moisde  mat  de 
celte  année,  çiie  douUgurer  fonctionnant  et  préparée 
pour  produire  Us  portraits  d^augusles  personnages. 

La  mobilité  de  la  machine ,  puisqu'elle  pèse  de 
600  à  1000 kilogrammes,  est  sans  contredit  un  grand 
avantage.  Etablie  sur  des  roues  comme  un  chariot, 
elle  peut  bc  h  ansporlcr  pai  loul  à  pied  d^œuvrc  d  uu 

édifice,  sur  le  bord  d'un  lac,  d'une  rivière,  ete» 

Celle  tnochine  valut ,  en  1828  ,  à  son  auleur  la 
grande  médaille  d*or  de  la  Société  d'encouragement; 
elle  fut  brcvelée  le31  décembre  1831  pour  cinq  ans, 
et  reçut  une  prolongation  de  brevet  pour  dix  ans  par 
ordonnance  rojale  du  3  mar^  1635*  Elle  a  fait  déjà 
le  sujet  d'excellens  articles  dans  les  journaux  étran* 
gers  et  français.  Depuis  peu  elle  a  été  signalée  dans 
le  Porlefeuille  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
tome  2,  3'  livraison,  et  la  Société  Ir^iustrielle  de 
Mulhouse ,  qui  est  loujours  une  des  premières  à  en- 
courager les  découvertes  utiles,  et  qui,  dans  plus 
d'une  circoiislancc,  s^esl  plu  à  porter  son  attention 
sur  les  produits  de  notre  arrondissement ,  n'a  pas 
manque roccasioM  de  signaler  la  macliinc  de  M.  Ter- 


rasâon  d^iiue  inaiiicre  pariu  ulière.  Un  rapport  pre* 
senté  par  M.  Thierry  et  lu  à  la  séance  de  cette  So* 
piété,  en  date  du  31  janvier  lâ3Ëi,  en  fait  le  plu« 
grand  éloge. 

Ënrésuraiéf  cette  machfne,  qui  fonctionne  dan» 
reiiceiiile  de  notre  ville ,  a  déjà  été  adoptée  dans 
plusieurs  départemens  et  par  plusieurs  contrées 
étrangères.  Nous  nous  plaisons  a  citer  d  une  aiaiiière 
particulière  le  bel  établissement  de  M.  Delmîntque, 
àEjrbens,  près  de  Grenoble,  qui  peut  servir  de 
modèle ,  non-seulement  pour  Tordre  et  rensemble 
qui  y  rcgueul,  mais  encore  pour  les  mojens  em- 
ployés a  broyer  la  terre  :  un  cours  dVau  permet 
de  confectionner  23  à  30  mille  boriques  par  jour. 
Un  chemin  de  fer  établi  le  long  des  séchoirs ,  dans 
une  étendue  de  180  mètres ,  les  embrasse  com- 
me une  cciulute  cl  faciUlc  admirablcraciU  la 
distribution  des  briques  moulées  sur  les  rires. 
Grâces  a  la  mobilité  des  transports  ,  le  dernier 
IraTailde  la  fabrication,  la  mise  au  four,  devient 
aussi  prompte  que  la  pensée  de  celui  qui  dirige. 
Des  femmes  et  quelques  enfans  suffisent  pour  cette 
opération  importante,  qui  a  lieu  pour  plusieurs 
jours  en  même  temps.  Un  des  fours  de  ce  vaste  ate- 
lier ne  contient  pas  moins  de  500  mille  briques. 

M.  Pleney,  propriétaire  de  rétablissement  de 
Tardy,  à  Saint-Etienne ,  est  porteur  de  la  procura- 
tion pour  la  cession  partielle  du  brevet  :  il  nous  a 
mis  a  même  d'admirer  Tingéniettse  machin^  de 
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M.  Temffon  de  Fougère  «  nuiehiae  que  nombie 

d^étrangcrs  Tienoeat  journellement  Tisiter  pour 
en  iSure  racquîsitîon*  U  doft  bienlM  en  déposer  ua 

modèle  en  petit  au  Idusée  industriel  de  noire  ville* 

L  H. 

MUSÉE. 

(  3«  Àrikle.  ) 

COEAICnOII  Dit  MkMOItS  M  x/fimomil  LOCAIC. 

LesdemiifesltTraisonsde  1838|  contiennent  deux 

articles  sur  le  Musée  de  Saint-Etienne  :  te  premier 
concerne  la  collection  des  médailles;  le  deuxième  » 
celle  des  minéraux.  Je  me  prôpose  dans  celui-ci 
d'indiquer  les  objets  déposés,  qui  sont  les  produits 
de  la  fabrication  et  de  l'industrie  de  cette  ville.  Mais 
avant  d^entrer  dans  ce  détail ,  qu'il  me  soit  permis 
d'exposer  le  but  et  TutiUté  d'un  Musée  industriel. 

Ce  fut  une  idée  heureuse,  éminemment  utile,  celte 
qui,  en  mai  1833,  porta  l'administration  municipale 
â  former  une  exposition  permanente  des  produits 
des  manufactures  et  de  l'industrie  de  Saint-Etienne  ; 
conception  digne  de  radministrateur  éclairé,  qui, 
comprenant  les  Téritables  intérêts  du  pajs,  eut  en 
▼ue  de  stimuler  Témulation  des  artistes ,  de  faire 
connaître  les  talens  ignorés  des  ouvriers  habiles, 
de  signaler  les  perfectionnemens  qui  s'opèrent  pro- 
gressivement dans  la  fabrique  cl  d'en  donner  la  con- 
naissance aux  acheteurs  et  aux  étrangers. 

Malheureusement  les  dépôts  d^objels  industriel» 
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nVsiil  pas  été  aussi  nombreux  nn*m  mil  liett  de 

Tcspérer;  la  facilité  que  1  on  offrait  aux  fabricans  et 
aux  artisans  de  faire  eonnattre,  par  le  dépét,  lem 
chefs-d'œuvre  et  les  échantillons  de  leurs  produits, 
n'a  été  qtie  rarement  employée.  Il  en  est  résulté  néan- 
moins le  dépôt  préeieùx  d'un  grand  nombre  d'objets 
que  j'aurai  à  signaler;  ce  commencement  d'exécu-^ 
tion  ne  se  bornera  pas  la.  Il  faut  espérer  que  Tad-^ 
mimsUaUou  actuelle,  Qomme  celles  qui  ia  suiyronli 
mettront  tous  leurs  efforts  à  continuer  une  institu*^ 
tîon  qui  peut  avoir  beaucoup  d  iiiiluence  sur  l'in^^ 
dustrie  locale ,  et  qui  peut  devenir  une  coUectioii 
complète,  continuellement  ouverte  aux  inypstiga^. 
tiou^  des  fabricans  et  des  manufacturiers» 

En  effet,  quel  prix  n^aurait  pas  à  no»  yeux  le  speot 
tacle  de  tous  les  produiu  de  Tinduslrie  de  Tarronv 
dissement  de  Saint-Etienne  depuis Torlgine  decetto 
yille  jusqu'à  nos  jours?  Quel  intérêt  n'oilrirait  pas 
une  immense  galerie  qui  renfermerait  Tbistoire  de 
nos  produits  industriels  depuis  le  10  siècle?  Ici 
l'imagination  se  reporte  naturellement  vers  cet 
temps  reculés ,  berceau  de  notre  industrie  houiU 
1ère  et.  métallurgique,  où  l'on  a  connuencé  a  ex* 
traire  ce  combustible  si  précieux,. ce  charbon  de 
terre  sur  lequel  les  seigneurs  de  Becbe-Ia-Molicrc, 
mAme  avant  le  14'  siècle ,  percevaient  des  droits  ; 
ou  1  ou  a  recQuuu  l'utilité  de  ces  pierres  de  Finmiiv, 
de  la  Beraudière»  de  Villars,  etc.  (grès  bouiller), 
propres  à  Taiguisage;  où  i  on  a  fait  ic^s  |îieuiâcrs 
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emÊiê  de  la  fofgt  et  du  tniTail  do  fer,  qui  piieéék-^ 
rflQtIa  fahrkatiaii^de  ces  arquebuses  à  rouet,  olces 
Munscfiiets  «{ne  le  Languedocien  ClAude-Vtrgiie  fit 
eonfeeiidDiier,  quaod,  mi  I51â,  il  obtint  de  Ff aiiooie 
V'  le  privilège  d  établir  à  St- Etienne,  une  manu* 
fMture  d'armei  et  tue  fabrique  dequrneaillerie. 

Qu'il  seraii  intéressant  le  tableau  de  1  histoire  do 
aotm  industrie  rabanière,  quelque  récente  qu^elle 
•oit.  Depuis  ces  petits  métiers  à  une  seule  pièce, 
dits  a  la  hante  ek  basse-Ussea  employés  dans  nos  eoi>- 
trées  depuis  le  .commencement  du  XYt  siècle, 
jusqu'anx  métiers  à  la  barre  importés  de  Suisee,  en 
1760,  par  ia  maison  Dugas  de  Saint^Chaniond«  Que 
de  tentatives,  que  dressais  infi  uclueux  Ton  aurait 
à  signaler  depuis  le  battant  à  cUn ,  jnsqu^aux  naTet«« 
Ma  rotation  et  au  battant  i>omV»;  depuis  les  pci-* 
gnes  de  canne  jusqu^à  oeua  à  dents  dWef,  si  par^ 
iaiU  ;  depuis  Femploi  ingénieux  des  tambours 
jusqu'à  l'application  sur  les  métiers  à  la  barre, 
en  181â,  de  cette  maefaine  à  la  Jaquard  qui  fit 
UentAt  épeonTOff  aux  rubans  la  révolution  quVUe 
SToit  dqà  tait  subir  aux  étoifes  de  iijoo« 

En  effet,  que  de  détails  se  font  remarquer depuia 
la  tURSsanoe  de  la  soie  à  sa  sortie  do  cocon  jusqu'à 
sa  transformation  en  tissus?  Que  d'opérations  di« 
▼erset  elle  subit  avant  que  d'être  rerètue  de  ces  cou« 
leurs  si  vives  et  si  vraies  qu  elles  rivalisent  avec 
eellee  de  la  nainre  f 

yue  de.  procédés  diiiérens  elle  a  amenés  depuù 


n 

1  iiiiroductiûu  du  moulinage  dans  notre  arrondisse- 
ment ,  cUnt  l'emploi  de  ces  métiers  i  Ueel»  si  ing^' 
nîeux  introdniis  en  1807,  par  le  respeetaUe  M.  Ri- 
chard-CbamboTet;  pour  la  ieinturme  dont  les  éta- 
blissemens  formée  depuis  pea  d'années  autour  de 
Saiat-Ëtieimey  valent  les  meilleurs  de  Ljon;  pour 
le  erèpage  ou  maraboutage  inTonté  en  1817,  par 
un  illustre  fabricant  de  Sainl-Chamoud  ,  qui  a 
eontribué  à  mettre  le  ruban  an  rang  des  pro- 
ductions industrielles  les  plus  recherchées  et  les 
plus  admirables;  pour  le  dévidage  et  ses  giiindras 
si  popdiaires ,  pour  le  eyUndrage ,  mmrage ,  ganf- 
frage  et  ses  rouleauXi  ses  bassines  et  ses  apprêts  en- 
eore  pen  diTO^;aés;  pour  Tourdissage,  ledéeoupage, 
le  pliage  et  les  autres  opérations  que  subissent  les 
difiérenles  variétés  de  rubans  que  rarnmdissement 
de  Saint-Etienne  livre  à  la  consommation  du  globe, 
et  dont  la  valeur  peut  s'élèver  &  environ  fiO  milUona 
de  francs. 

Quel  attraitu  aurait  pas  pour  les  fabrieans  de  ru* 
bans  la  eollection  eomplMe  de  tons  les  genres  de  m* 
bans  fabriqués  depuis  le  XVP  riècle  dans  notre  ar- 
rondissemesii.  Mais  i  supposer  que  le  roban  faeeimë 
n*j  ait  été  fabriqufl^que  depuis  peu  d^anuées,  celte 
eoUeetîon  n'en  aura^-elle  pas  moins,  aosyeus  dn 
tous  les  fabrieans,  un  prix  inestimable P  II  serait 
bien  à  désirer  qu'euEa  on  songeât  sérieusement  m 
former  cette  collection ,  et  il  serait  d^aulant  plus  fa-^ 
elle  d'y  parvenir iqu^il  ae  fait  chaque  jouTi  au  se*^ 
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i;rélarial  des  prad%ommes,  le  dëput  de  nombreos 

i^chanlilloiis  qui,  après  uu  ccrtaia  teuips^  devicu- 

neot  iautileâ.  Y  aurait-il  quelque  inconvénient  à 
les  recueillir  au  Musée  et  les  livrer  à  la  curiosttë  du 

public? 

Que  d'avantages  résulteraient  d^nne  pareifie  cot« 

Icctîun  !  Le  fabricant  viendrait  y  former  son  goût , 
le  dessinateur  j  puiser  de  nouvelles  idées ,  Tartiste 

y  chercher  de  nouveaux  perfcctionncmens  I  Que 
de  difficultés^  que  de  peines  on  éviterait  à  nos  des- 
cendans ! 

Nous  aimerions  à  pouvoir  constater  le  progrès  de 
tous  les  autres  produits  de  rindnsirie  de  rarrondis* 
sèment  de  Saiiit-Etienne ,  qui,  sans  être,  comme  les 
rubans,  d'une  imporlanee  aussi  grande,  n^n  sont 

^)as  moins  intcrcssans  ;  depuis  cette  quincaillerie,  si 
imparfaite  dans  leprincipe  j  usqu'a  cette  manufacture 
d^armes  de  guerre  et  de  luxe,  déjà  si  renommée  sous 
Louis  XV ,  témoin  ce  fusil  à  24  coups  qui  fit  tant  de 
bruit  a  la  cour  et  dont  le  roi  fit  présent  à  l'empereur 
des  Turcs.  L'aateur  de  ce  chef-d'œuvre  ,  Jean-Bap-» 
tiste  Bonillel,  subit  les  conséquences  de  Tintrigue. 
il  ii'eul  d'autre  récompense  que  la  permission  de 
graver  son  nomsur  la  platine,  mais  il  ne  saurait  être 
oublié  dans  les  fastes  de  l'industrie  stéphanoise. 

Nous  pourrions  encore  vérifier  Tétat  des  verreries 
depim  1787 ,  époque  de  leur  établissement  dans 
nos  contrées ,  des  tuileries  et  briqueteries  dont  le 
plus  grand  progris  a  eu  lieu  daqs  ces  dermers  temps 
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par  rétablissement. de  Tardj ,  dont  la  réputation  est 

européenne;  des  fooderies  de  £er ,  des  fabriques  de 
eoke ,  del^onté ,  de  rails ,  elc« 

Quelques  persouncs  trouyeut  ridicule  de  voir 
déposés  au  Musée  des  clous,  des  limes,  des  lames, 
des  manches  de  couteau ,  etc.  A  cette  classe  de 
personnes,  il  faut  des  objets  qui  séduisent  les 
yeux.  Ces  personnes  ignorent  que  tel  objet  qui 
parait  insiguiUant,  est  souvent  un  prodige  in- 
dustriel* Témoin  ce  petit  couteau  k  sifflet ,  dit 
£mlaohe ^harioXé  de  jaune,  de  rouge  et  de  noir, 
dont  la  fabrication  exige  tant  de  mains  difiéren* 
tes  et  dont  néanmoins  le  prix  est  si  minime,  qu'a 
une  exposition  des  produits  de  Tiodustrie  française, 
il  allira  1  attention  de  i  illustre  minisUe  au^lais , 
Fox. 

Voie!  la  collection  des  objets  recueillis  au  Musée 

industriel,  formant  une  série  de  101  numéros,  que 
nous  avons  divisés  en  cinq  classes*  En  outre,  il 
existe  un  grand  nombre  d'autres  objets  qui  ne  sont 
pas  numérotés t  n\'t)  ant  été  déposés  que  pour  un 
temps. 

La  prêmUre  cia99e  comprend  les  armes,  laquin- 

CaiUcne  ,  riudiislric  uiëlallurgique  cl  \o\ki  ce  qui  a 
rapport  à  la  fabricatioa  et  au  traitement  des  mé- 
taux. 

,  La  dêumiàmê^  rindusirie  minérale,  les  verre- 
ries ,  etc. 

La  troisième  t  lagricuilurc ,  les  luslrumens  ara- 
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toires,  l'industrie  séricicoie  et  tout  ce  qui  concerné 
la  culture  du  mûrier ,  les  cocons  et  la  production  de 
la  soie. 

La  quairièm^y  Tindustrie  rabaniere  et  tout  ce 

qui  a  rapport  à  la  fabrication  des  rubans. 

La  cinquième  y  les  objets  d^art,  et  les  objets  eu* 
rieux. 

▲BMES,  <>UINCA1LL£RIE ,  ETC. 

Les  1  et  2  sont  deut  canons  doubles  damassés, 
dont  TuUyde  Merlej-Duon  de  cette  ville,  a  remporté 
le  premier  prix,  et  Tautre,  d'Antoine  Cbometou,  a 
remporté  le  deuxième  prix, 

3,  4*  Sont  deai  autres  canons  de  fusil  de  même 
genre. 

5,  0.  Sont  deux  bois  de  fusil  sculptés ,  dont  les 
auteurs,  Yerney  fils  et  Fayct,  ont  remporté  le  pre* 
mier  prit  dans  deux  années  diil'éreutes. 

7«  Est  encore  un  bois  de  fusil  monté  par  Galley , 
qui  a  remporté  le  deuxième  prix. 

8,0,  10.  Sont  des  paires  de  platines  de  Louis 

Murât,  de  Louiâ  Ciiomeloii ,  de  Latuur-eu-Janet , 

etde***/ 

11.  Plaque  ciselée ,  deRotet. 

12.  Sous-garde  ciselée,  de  Mathieu  DruteL 

13.  14.  Plaque  gravée,  et  porte-baguette  gravée, 
qui  ont  remporté  le  premier  prix  de  gravure  en 
181&  L'auteur  de  ces  deux  objets,  le  jeune  Leslràt, 
qui  paraissait  devoir  marcher  sur  les  traces  des  Du- 
marest,  des  Duprès  et  des.Gall,  a  été  enlevé  par 
la  uioi  t,  il  y  a  trois  ans* 
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1S«  Porte-baguette  ciselëe,  par  Roule,  qui  A 

t'emporte  le  deuxiènie  prix. 

16»  Omemenseu  bois  sculpté,  parGonon^ 

17*  Est  une  carte  4e  96  limes  ^  qui  ont  remporté 
le  premier  prix» 

23,  24.  Sont  des  ficlies  en  fer^ 

30 ,  40.  Platines  de  fusil  et  pistoiet. 

43,  44.  Modèles  d'endumes» 

45.  Matrices  des  calibres  de  canons* 

46,  47,  48,  53,  54,  64,  75«  Difcrs  objeto  d« 
quinéaillerioé 

88.  Canon  donné  par  Lallier-Forette,  étoffe  d# 
fer  de  la  fabrique  de  Saint-Julien ,  qui  a  résisté  a  Ut 
charge  de  répreuve* 

80.  Baïonnette  faite  et  donnée  par  Pierre 
Porte. 

02.  Divers  casques  et  pièces  d'armures  du  moyen- 
Age. 

07.  Deux  toiles  vernies  pour  toitures  de  bàli- 
mens* 

«miitAux,  vsaaiSi 

98.  échantillon  d'asphaUc  de  SejsseL 
78#  ElchantiUon  de  sel  ammoniac. 
22.  Echantillons  de  verre. 
18.  Plomb  trouvé  à  Aocbetailléetf 
27.  Lignite  trouvé  à  Bochetaillée. 
loi.  Minerai  de  fer  do  la  commune  de  Chaol- 
bon-FeugeroUes* 
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9.  Cocoas  de  la  Fouillouse. 
'  79.  Soies  et*  cocons  reeaeiUfo  dam  Tarrondls^ 
lemenl. 

77.  Soies  blanches  de  Sorbier* 

■ 

nVBAHBRfB. 

21 ,  26.  SonI  des  produits  de  gomme  élastique  | 
qu'on  a  appliqué  à  la  fabrication  des  rubaiM. 

50.  Un  échantillon  ruban ,  taffetas  broché  ser-> 
Taiit  de  carte  d'adresse  dont  il  a  été  fait  mention 
honorable  lors  de  Teiposition ,  donné  par  M.  Phi«' 
lippe  Uedde  ,  qui  a  particulièrement  contribué  à  la 
formation  de  la  collection* 

51.  Cordon  de  ceinture  chiné ^  qui  fut  exécuté 
en  1830  pow  le  duc  d^Orléans. 

5«  2,  63.  Peignes  propres  à  la  fabrication  des 
mbans» 

28,  Planchette  d'empoutage ,  en  verre  croisé  ^  de 
Calemard. 

55,  56  et  58.  Broche  pour  canotage,  passettes 

pour  rubans  et  rouets  a  cannettc. 

00,61,62  ,  65,66,  67  ,  68,  79,70  ,  71,  72. 
73,  79,  80,  81,  82,  83,  84  ,  99.  Echantillons  de 
mbans  unis  et  façonnés,  de  lacets,  d'articles  de 
passementeries,  le  tout  de  la  fabrication  du  pajs. 
Le  dernier  numéro  est  remarquable  en  ce  qu*il  est 
une  application  du  tour  anglais  fait  à  la  Jacquard, 
tissu  peu  commun  à  l'article  ruban. 

05.  Métiers  à  quatre  pièces^  à  la  barre  et  à  la 
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Jâcqilard.  Ce  métier-modèle  afail  été  fait  pour  être 

transporté  dans  les  différentes  villes  du  royaume , 
«t  être  livré  à  la  carioailé  publique*  U  aeraii  jk  dë« 
sirer  que  la  ville ,  qui  en  a  fait  racquisîtion  ,  le 
fit  tenir  en  état,  de  manière  à  pouvoir  ftcrvir ,  â 
roecasion  du  passage  de  quelque  illustre  étranger  « 
à  fabriquer  immédiatement  des  rubans* 

tnsvti  D*A]itj  oams  coatfitjx ,  m» 

Le  numéro  19  est. un  eadran  solaire  trè8«-iogé* 

nieux,  de  M.  Avit  aiiié,  du  Puj,  et  dont  nous 
avons  déjà  donné  la  description  |  tome  onsièmet 

page  62  du  Bulletin. 

20.  Figures  géométriques  de  Solides. 

25,  d5,  36,  37,  38,  41,  42,  50,  74,  85.  Di- 
vers objets  curieut* 

86.  Deux  sculptures  sur  bois,  de  Favre,  de 
Saint-Etienne. 

87.  Autres  sculptures  sur  bois,  remarifuables, 

iiaiis  nom  d'auteur. 

91.  Deux  plâtres  figuratifs,  d'un  traitement  or* 

thopédique. 

93.  Une  gravure  représentani  Ma||ielaine,  pe*- 
nilente. 

95.  Plan  en  relief  du  territoire  de  Saiut-ElieunC| 
d^où  pari  le  chemin  de  fer  de  Lyon. 

90.  Plan  f  n  relief  de  l  ile  Saiute-IIelèue. 

90.  Le  don  d'un  brave  militaire  qui,  n'ajant 
pas  un  fils  pour  recueillir  ion  héritage^  a  légué  au 
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Musée  sa  carabine  li  houneur  ^  sa  croii  et  ses  di- 
plàmes.  Puisse  cet  exemple .  trouver  des  imi^a- 
teurs  ! 

100.  Vitrail  du  XIY'  siècle  trouyé  àj^m  les  dé- 
combres de  Tancienne  église  de  Saint-Vincent ,  à 
Mâcon  ,  donné  par  M.  Martinet,  pbarmacieH  à 
St-Etienne. 

Il  reste  à  parler  des  autres  objets  qui  cooi- 
plëfent  le  Musée  de  Saint-Etienne ,  tels  que  les 
coquilles,  fes  insécles,  les  animaux  et  les  objets 
rares  et  curieux*  lU  feront  le  sujet  de  nouveaux 
articles. 

,  •      •  ■     '    «    •  . 

»    •  •  ■ 

CAJNAL  DE  JOACTiOJN 

DS  lA  tOHME  Alt'KifOfIR,    famPRe  tVON  BT  ROANNE. 

\  '  î        .*  . 

mitbATlOtl  DBS  TBRRES  OASfS  LA  PLAINtf  DO  FOBBS  ;  APPBOVISIOtl- 

,     .  SAlirr-BTlBIlllB. 

L^année dernière,  j^ai,  le  premier,  appelé  l'atten- 
tjofi  publif  1^  et  celle  de  Tad^iinisU'iïùon  sur  Té- 
tablÎMement  d'un  canal  de  jonction  entre  le  Bli6ne 
ci  La  Loire,  canal  dont  lajfécessitë  e^i  aujourd'hui 
évidente  pour  compléter  le^atème  de  noa  commu*- 
nicatioufilijfdrauliques  entre  Marseille  et  Paiib,  en- 
tre le  nord  et.  le  midi  de  la  France.  Au  mois  d'avril 

M 
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rortiiiiaire ,  rotnpfer  sur  la  ressource  de  simples 
dérivations.  Cidàt  ainsi  qu  en  France,  les  canaux 
du  Languedfbc ,  An  Centre ,  de  Bourgogne ,  de  Nan- 
tes à  Brest  ont  exigé  la  construction  de  nombreux  et 
Tastes  réservoirs  qui  ont  coûté  des  sommes  très-icon- 
tiderables  et  qui  ne  romplisscnt  pas  toujours  ie  but 
qa*on  %B  proposait  d'atteindre  (^).  Toutefois,  le  ca- 
nal du  Kivemais  est  alinienté  par  une  prise  d^cau 
dans  r Yonne,  quoique  la  chute  totale  des  écluses 
sur  le  Tersant  de  cette  rivière  soit  de  107  mètres 
57  oent. 

'  L^idée  à  laquelle  personne  ne  s^étatt  encore  ar* 
rèté,  qtic  j'ai  émise  dans  mon  premier  AJémoire 
sur  la  jonction  de  la  boire  et  du  Rhâiie,  et  cfui 
consistait  ri  dériver  de  la  Loire  les  eaux  nécessaires 
à  ce  canal  dont  le  btez  de  partage  peut  être  abaissé 
à  moins  de  100  mètres  au  dessus  du  fleuve  a  An- 
drézieuxy  cette  idée  était  donc  iort  simple  et  ne 
présentait  pas  de  difficultés  extraordinaires.  Dans 
iiiuii  projet,  la  rigole  d'alimentation  avait  64,000 
mètres  de  développement  jusqu'à  Firminy;  U,  elle 
était  rendue  navigable  pour  des  bateaux  de  petite 
dtmenston  jusqu'à  St-l£tienne  où  était  étàbli  le  biet 

(*)  Au  canal  de  Bourgogne ,  dotif  lef  écluses  uoni  pourfanl  (prune 
chule  moyenne  de  2,  61,  un  h|  [iruvi^iouncuicnl  Je  20  nulii  iis  de  iiu  très 
cuhci  d'eau,  olitenu  i(vec  une  dtipease  de  3  ou  10  miiUous  (  y  compris  let 
rigoles),  e«t  «MSOM  insuffisant  pour  assuùrer  le  service  rcf^nlier  d'une  o»- 
TÎgation  l>eaucoap  msitu  «t lif«  quê  celle  »*élablw*  Mr  k  cuul  éa 
Vbim  k  k  Loire. 
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de  partage*  £ik  abaissant  ce  bieïde  partage  de  42  m. 
comme  les  études  de  M.  Barreau  lui  en  ont  dëmon-* 
tré  la  possibilité,  la  longueur  de  la  rigole  entre  la 
prise  d^eau  et  Firminy  serait  réduite  à  60  kilom* 

environ.  Or ,  beaucoup  de  canaux  moins  importaus 


beaucoup  plus  cuasidérablc.  Au  canal  de  Bour- 
gogoe,  elles  ont  ensemble  63,538  mètres,  j  eom-- 
pris  la  galerie  souterraine  de  Soussey  qui  a  3,705 
mètres*  Un  des  biez  de  partage  de  la  ligne  de 
Nantes  à  Brest ,  est  alimenté  par  une  rigole  de  65 
kilomètres;  en&n,  le  caualdeBriarea  &9,t>â7  "  de 
rigoles. 

Toutes  ces  dérivations  établies  avec  de  très- 
faibles  pentes,  et  une  asses  grande  seetion  (A),  ont 
coûte  moias  de  50  francs  par  mètre  courant  (2), 
M.  Bergeron  demande  où  j^ai  puisé  mon  éraluation 
de  75  francs  par  mètre  courant,  pour  la  dérivation 
de  la  Loire  ;  s'il  fallait  prendre  pour  type  de  eal- 
cul  les  résultats  obtenus  ailleutv^  oe  prix  de  75 
francs  serait  donc  fort  élevé  «  mais  ne  comparons 

(<)  Au  canal  dc*Briarc,  la  rigola  «le  Saiat-Privc  o'a  que  b  pitd»  da 
jieuic  ftur  â!l,000  mèlres  de  longueur. 

(Hucrnede  Pommemc . J 
{•)  Sur  le  canal  tic  Naiite»  à  Brest  une  ri|;i  ii  le  19,573  mf'lrt's  a  ûlé 
esbmée  par  M.  CoUin,  ingénieur  des  pooU^ei-chiiussées,  b4$,008  (r,  ou 
i8  fr.  par  mr'tro.  Sur  le  même  canal,  la  rigole  démée  d«  TErdite  était 
évakica  i»liS»O0O  fr.  pour  57,8tt  mètres  loogoav»  o«  envkon  SO 
fr.  le  mêtrc  linéaire. 


Digitizcû  by  Google 


pas  ce  qui  n^est  poiat  comparable  ;  cette  rigole  de 
dérivation  ,  tracée  sur  le  penchant  des  coteaux 
abrupts  et  des  rochers  qui  bordent  le  fleuve ,  exi- 
gerait des  travaux  dispendieux  en  perccmens  sou- 
terrains ,  siphons ,  aqueducs ,  etc. 

J'avais  songé  d  abord  à  donner  au  canal  une  sec- 
tion suffisante  pour  qu'il  pàt  débiter  4  mètres  cu- 
bes, par  seconde,  destinés  à  la  création  d'une  im- 
mense force  hydraulique  ;  mais  une  dérivation  de 
cette  importance,  représentant  environ  la  moitié 
delà  masse  d'eau  que  roule  la  Loire  pendant  Té- 
tiage,  eût  rencontrée  une  vive  opposition  de  la  part 
des  contrées  riveraines  inférieures;  le  gouverne- 
ment lui-même  ne  Teût  peut-être  pas  autorisée. 
J'ai  donc  cru  devoir  renoncer  à  ce  projet,  qocl- 
cfue  séduisant  qu^il  fut  an  premier  aspect.  Le  prix 
de  75  francs  par  mètre  courant  ne  s'applique  qu'a 
une  rigole,  calculée  pour  fournir  1  mètre  cube  par 
seconde,  quantité  jugée  nécessaire  à  ralimentatiou 
d'un  canal  ordinaire  è  double  versant ,  sur  lequel 
la  navigation  doit  être  très-activc       Je  conviens 

(*)  De  Vaurey  à  Firminy,  sur  6^,(X)0  mètres  de  développemeDl,  l  ia- 
diiUMondelanfole  élût  de5SI  mètres,  MT0Îr:3S  mètres  pm  1«  «- 
tial,  àraisoiideO,»(XXNI,el9()mit.  pour  les  sîpbeiis,doiitkksigM» 
téimie  Ml  de  9,O0D  mètres ,  toit  0,^01 A^ee  ces  pentes ,  h  Gitans 
de  l'paii  LÙt  clé  de  0,™  7lîel  de  i  luèlres  par  sccoude  daus  le  canal  «l  dàûi 
les  siphons,  leur  section  êlanl  de  1,™40  et  0,"5. 

Vmqpnàûc  ds  i  mètre  40  de  largsor  sur  i  mètre  de  profoodMr  dVas 
entièrement  revêtu  de  nm  en  meunerie,  Toèté  on  cenvert  m  dsBn 
aSn  dVfHerW  danger  des  Aeolemens  était  estimé  sor  WfidO  mStm 
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que  ce  de?is  ue  serait  peut-être  paa  à  Tabri  de  ces 
eicédans  imprévus,  si  fréquens  dans  tous  les  devis. 
Celui-ci)  d^ailleurs,  ne  comprenait  point  les  frais 
de  direction  et  rintérétdes  capitaux  pendant  Texé- 
eation^  qui  devaient  être  pris  sur  la  somme  à  valoir 
de  2,223,000  francs  portée  au  projet. 

En  tenant  compte  de  ces  frais  et  des  accrois- 
semens  non  prévus ,  on  arrive  au  chiffre  de 
100  francs  par  mètre  ou  6,400,000  francs  pour 
tout  le  parcours  Cette  somme  serait  réduite  à 
5,000,000  francs,  ai  le*biez  de  partage  était  abaissé 
de  42  mètres;  mais  dans  ce  cas,  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  c]^ui  domine  à  la  fois  les  deux  versaus  du 
Rhâne  et  de  la  Loire,  et  qui  doit  être  considérée 
comme  uu  point  cenirul ,  serait  mai  desservie  et 
éloignée  de  la  ligne  navigable. 

«laiioik  éê^  lir.  lenièlrttcoufiast,ct*   •    .    .   .   •  8,83tt^000  Cr* 
3,000  mèCrts  de  «oofemins  k  900  fr,,  d.    .    .    .  000^ 

%000  mètres  de  siphons  en  tuyaux  de  fonte  de  0*"  80 
de  dianèlrc  à  !200  fr.,  ci   400,000 

Total  'Î,83K,000 

M.  Bergofou  tilt  que  le  diaiutUe  des  siphons  tltm  ail  etn*  porté  à  2  mè- 
tres  et  leur  dépense  à  1,000 uu  1,U00  fr.  par  mètre;  san»  doute,  îl  ap- 
jikpB  tes  diaeiMiofu  à  un  d^bitdeft<iDètr«t  cubes  par  seconde  ;  mais  dans 
et  CM  même  leur  diamitre  u'eacéderail  pas  1  mètre  O  et  la  dépense 
100  fir.  par  mètre. 

(*)  La  nuavelle  rigole  de  Couion  coûte  près  de   180  fr.  le  ni  Lre  cou- 
raul,  d  après  ce  que  m'écrit  M.  Rolland  de  Ravel»  iogéaieur  du  caoai  de 
GWcfft;  ma»  cette  rigole,  dont  la  pins  grande  partie  est  souterraine  ou 
svpporUe  psr  un  peut  atiaeduei  arcades,  a  en  outre  une  section  beau* 
coup  plus  grande  que  la  nôtre  (ft  mètres  earr^),  parce  que  les  cireon*-- 
^ceilacakâ  ont  forcé  dirla  tracer  6ur  un  plan  horizon  tal. 


i..ijuu-cd  by  Google 


Dans  Fc^péraiicc  de  diminuer  la  dépense  et  d^é- 
tablir  le  point  de  départ  du  canal  à  Saint-£tienne« 

on  a  rcclierché  ,  à  difîc  rentes  reprises,  s'il  ne  serait 

pas  possible  de  former,  dans  les  gorges  des  monta- 
gnes qui  dominent  cette  Tille,  des  retenues  d^eau 
d^unc  capacité  suffisante  pour  Tentretien  de  la  na- 
vigation. Plusieurs  ingénieurs  distingués ,  MM.  La- 
cordaire,  Michal,  Biondat,  cl,  en  dernier  lieu, 
M.  Barreau ,  ont  étudié  aTcc  soin  cette  grande  et 

difficile  <|aeslioii  :  un  graud  nombre  de  projets  de 

réserroirs  ont  été  dressés  par  eux.  Malheureuse- 
ment tous  ces  projets  me  paraissent  picfaer  par  la 
base.  Presque  partout  les  réservoirs  manqueraient 
d*eaU|  ou  n^en  rassembleraient  qu'un  faible  vo- 
lume. 

Située  'ik  plus  de  500  mètres  au  dessus  du 

niveau  de  la  mer,  la  ville  de  Saint-Etienne  est 
ceinte,  au  midi,  d'une  chatnede  montagnes,  celle 
de  Pilât,  dont  la  hauteur  atteint  1,400  mètres.  Ces 
montagnes  donnent  naissance  à  des  sources  nom- 
breuses qui  s'écoulent  vers  le  RhAne  et  la  Loire  ; 
mais  la  grande  proximité  des  points  culmiuans  et  le 
peu  d'étendue  superficielle  des  terrains  qui  alimen- 
tent les  cours  d'eau  en  amont  de  Saiut-Ëtieune ,  ne 
permettent  guère  d'espérer  que  l'on  puisse  réunir 
dans  des  réservoirs  les  20  ou  30  millions  de  mètres 
cubes  (^)^  nécessaires  à  la  navigation. 

{*)  iei  ftwnoin  du  csnal  do  Brim  caalisQiMalSSMlUm  de  nèim 
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A  la  rigueur,  on  pounait  pcut-ulrc  se  le6  procu- 
rer en  arrêtant  le  cours  des  principaui  ruisseaux  ; 
mais  alors  la  dëpertse  serait  ënorrae,  car  il  faudrait 
indemoiser  tous  les  propriétaires  d'usiaes  et  de  prai- 
ries arrosées.  Or,  sur  le  Furens  seulement ,  les  mo- 
teurs hydrauliques  cl  rirrigaliou  représentent  luie 

Taleur  d'au  moins   4,000,000  fr. 

Sur  le  Gier,  une  valeur  égale  4,000,000 
Sur  la  Semène,  environ.    •    .  2,000,000 

Total.    .    .    .     10,000,000  fr. 

Le:»  barrages  cl  lus  achats  de  terrains  sur  ces  trois 
eours  d^eau,  qui  fourniraient  a  peine  à  TaUmenta- 
lion  d'un  canal,  coùteraienl ,  avec  leurs  rigoles, 
une  somme  plus  forle  (|ue  la  dérivation  de  la  Loire. 
D'ailleurs,  ainsi  que  Ta  fait  observer, -ayec  beau- 
coup de  vérité,  M.  Bcrgeron,  est-il  juste,  est-il  licite 
dVxproprier  ainsi  des  populations  nombreuses  de 
Teau  indispensable  à  leurs  besoins,  de  cette  néces- 
sité de  la  vie  qui,  ainsi  que  Tatmosphère,  appar* 

tient  à  Lousf  et  si  Ton  se  bornait  à  retenir  les  crues 
le  but  serait  loin  d'être  atteint. 

n  faut  donc,  quoiqu'on  fasse,  recourir  a  des 
moyens  plus  convenables  et  plus  sûrs ,  il  faut  ame- 
ner dans  ce  grand  atelier  qu'on  appelle  le  Bassin 
bouiiicr  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gicr,  des 
eaux  abondantes  qui  manquent  aux  villes  et  aux 
campagnes.  Et  près  de  nous  est  la  Loire,  qui  coule 

eubeft  dVau,  ceux  du  canal  Bourgogne  plus  de  SO  mtllioos  et  ces  der- 
niers sont  encore  insufRsans. 
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ioutile  à  90s  pieds,  dont  la  pente  énorme  se  prèle 
admirablemeut  aux  dérivations,  dussent^elles  re- 
monter à  100  mètres  d'élévation*  Voilà  le  grand  ré« 
servoir  où  nous  pouvons  largement  puiser, 
.  Telle  a  été  la  pensée  de  M.  Berge ron ,  qui  »  pour 
eouper  eourt  et  lever  toute  diffieulté,  propose  de 

creuser  un  canal  souterraiià  de  18  à  20,000  mètres 

de  longueur,  entre  Andréxieux  et  Saint-Chamond. 
Qe  canal  serait  alimente  par  le  fleuve  situé  au  mê- 
me niveau;  des  bateaux  à  vapeur  remorqueraient 
les  convois  de  barques  dans  ce  tunnel,  qui  servirati 
aussi  à  reztraclion  de  la  houille,  à  récouiement  des 
eaux  des  mines ,  etc.  Disons  d^abord,  pour  la  justi* 
licatioa  de  1  auteur,  qu'il  n'a  pas  été  le  premier  à 
proposer  un  ouvrage  aussi  colossal.  Dans  un  Mé< 
moire  publié  en  1828,  sur  le  canal  de  jonction  de 
la  Saône  à  la  Moselle,  M.Gordier  a  émis  Tidée  d'une 
galerie  souterraine  de  18,000  mètres  de  longueur. 
Comme,  dans  le  projet  que  nous  examinons  ,  celle 
galerie  est  précédée  de  deux  profondes  tranchées , 
l'une  de  2,000  mètres ,  Tautre  de  3,000  mètres ,  et, 
chose  remarquable,  le  chiffre  de  la  dépense  est 
porté  au  même  taux:  douze  millions  ! 

Malgré  Tautorité  du  nom,  je  ne  puis  croire  qu'un 
travail  semblable  puisse  être  exécuté  dans  les  cir- 
constances ordinaires  avec  d'aussi  faibles  moyens. 
Pour  ne  parler  ici  que  du  percement  de  M.  Berge- 
ron,  où  cet  ingénieur  a-t-il  pris  que  la  dépense 
n'excéderait  pas  600  francs  par  mètre  courant , 
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lorsqu'il  avoue  lui-même  que  le  souterrain  de 

Puuilly,  sur  le  canal  de  Bourgogne,  a  coûté  1,900 
francs  ;  lorsque  l'on  connaît  les  immenses  capitaux 
enfouis  dans  d^autres  percemens ,  en  France  et 
en  Angleterre 

Le  souterrain  de  Terre-Noire  coûte  à  la  compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  Saint-Eticnnc  à  Lyon  , 
avec  les  réparations  qui  y  ont  été  faites,  environ 
1,000  francs  par  mètre  courant ,  et  cependant  sa 
section  est  trois  fois  moindre  que  celle  du  canal  de 
Saint-Chamond  à  Andréxieux;  sa  profondeur,  au 
dessous  du  sol ,  est  peu  considérable.  Ne  peut-on 
pas  eu  conclure  que  le  tunnel  de  M.  Bergeron  coû- 
terait trois  ou  quatre  fois  autant?  Qu^on  n^oublie 
^  pas ,  en  effet ,  que  la  dépense  des  excavations ,  dans 
des  terrains  ébouleui,  comme  le  sont  généralement 
les  formations  houillères,  croit  dans  un  rapport 
bicii  plus  graud  c^uc  la  section,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  lorsque  Ton  s^ouvre  un  passage  à  travers 
le  roc  solide.  L'auteur  prétend,  il  est  vrai,  que  sa 
galeéie  serait  percée  dans  le  sol  primitif  que  recou- 
vre le  dépôt  houillcr.  Mais,  encore  une  fois,  où 
a-t-il  pris  cette  assertion  f  Sous  le  col  de  Sorbier , 
point  de  la  plus  grande  profondeur,  le  canal  ne 
serait  qu'a  145  mètres  de  la  surface,  et  l'on  croit 

(^)  Le  taimel  de  Kilsby  «nr  la  railwiy  d«  Londres  à  Birmiogliain,  de 
9,998  yards  delongoenr,  a  eoûlé  1(00,000 lir.  sieri.  on  i,6S0  fr.par  me- 

!r«».  Le  soulcnaia  tle  Sainl-Clond  ijui  fai!  jartic  du  chemin  de  fer  de 
Parts  à  Yersaillei  (rive  droite  de  la  btm^)  revieoi  à  près  de  5^000  ir. 
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rencontrer  à  ceniTeau  les  roches  granitiques  P  plus 
loin,  cette  profondeur  se  réduit  à  100,  à  50  et  à 
20  mètres.  Il  est  bien  éfident ,  pour  toute  personne 
connaissant  les  localités ,  que  la  galerie  souterraine 
serait  fout  entière  (')  établie  dans  la  formation 
houillère,  a  moins  de  sortir  des  limites  du  bassin. 

Supposons  le  souterrain  établi,  quelle  serait  aou 
utilité  réelle  f  La  prolongation  du  canal  est  vive- 
ment  désirée  dans  Tintérèt  de  Saint-Etienne  et  de 
se^  mines  de  houille.  Or,  Saint-Etienne ,  ses  pro- 
ductions minérales  et  autres,  les  marchandises  ti- 
rées du  dehors ,  tout  cela  ira-t-il  chercher  le  ca- 
nal à  300  pieds  sous  terre  f  et  n*est-ce  pas  plutAl 
au  canal  à  venir  les  chercher  ou  à  les  appor- 
ter là  où  est  la  production,  là  où  est  la  con* 
sommation  ?  Je  recouuais  la  h^iuic  importance  de 
la  nouvelle  voio  navigable  considérée  comme  une 
grande  communication  inter-fluTiale  ;  mais  en 
admettant  que  les  transports  du  Khûne  à  la  Loire 
soient  plus  faciles  et  plus  prompts ,  ce  qui  est  au 
moins  douteux,  doit-on  sacrifier  le  tonnage  local 
dix  fois  plus  considérable  que  le  transit  P  On  ne 
transporte  pas  500,000  luiiucaux  de  marciianùiscs 

(<)  H  y  a  aux  environs  dr  Saiiil-Kli» mio  do  puits  d'exploitation  de  500 
luclrc»  Uc  profoiiilcur,  tlans  lu  conoessioii  de  McoDS,  située  à  une  met 
p4»titc  diftaticc  de  Sorbi.  r.  A  un  mvcau  inférieur,  près  de  ViUirs,  ie* 
puits  de  ta  GiunaoDl  168  inètre»,  et  tout  fait  présumer  que  l'épaisseur  du 
terrain  hnuiller^  4]ina*a  pas  rte  rornnnuc  jnsqulci»  n*esl  pas  moindre  dt 
%  à  900  mêlres ,  conrniu  à  HÎTe^de-Gicr. 
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eoire  Marseille,  Lyon  et  Paris il  ne  s  opère 
nulle  part  en  France  un  mouvement  pareil,  si 
Von  n>  comprend  pas  les  combuslibki,.  C  est  à 
peine  :»i  les  échanges  commerciaux ,  entre  lè  midi 
et  le  nord  de  la  France,  produiraient  200,000 
tonneaux  ;  mais  les  usines  des  environs  de  Saint- 
Etienne  consommeraient  bientôt  en  minerais  et  ma- 
tières premières  100,000  tonnes;  et  qu^on  ne 
dise  pas  que  les  ëtablissemens  industriels  se  fixe- 
raient à  Saint-Gfaamond  et  sur  le  reste  de  la  ligne. 
Les  usines  métallurgiques  ne  sont  nulle  part  aussi 
Ken  placées  que  dans  le  rayon  de  Saint-Ètienne, 
parce  que  c'est  la  que  leur  aliment  principal,  la 
houille,  est  an  plus  bas  prix.  Quant  aux  chemins 
en  bitume  et  aux  monorails  qui  doivent  réunir 
Sl-Etienne  à  St-Chamoûd,  on  ne  les  a  ru  jusqu'ici 
que  dans  les  prospectas,  et  notre  prospérité  indus- 
trielle ne  doit  pas  dépendre  du  succès  de  ces  en- 
treprises avec  ou  sans  bitume.  Mais,  nous  dit*on, 
ae  vous  restera-t-il  pas  la  ressource  du  chemin  de 
fer  pour  transporter  vos  houilles  dans  les  en- 
irepots  de  Saint-Chamond  ?  Voilà  un  calcul  que  je 
ne  comprends  pas  :  M.Bergeron  prévoit  unecireula- 
tioQ  prochaine  de  deux  millions  de  tonnes  dont  les 
trois  quarts  probablement  proviendront  de  Saint- 

Uppui  du  projet  du  clRiuin  de  f('r  de  Lyoo  à  Man«illc ,  ijue  !e  monwt" 
o^^întdcs  fransporls  ei^lre  cet  deux  villes jrt  dans  Ic^  deux  4tn«,  ne  dépasse 
P>»  aonutllemenl  313,000  tODtiM^  mds  oompier  les  hoaillet. 
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Etienne,  et  il  Toudrait  imposer  à  ces  1,500,000 
tonnes ,  une  surcharge  d^au  moins  l|500y000  francs 
par  an  !  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  construire  un 
canal  ordinaire  iailpour  le  pa^s  et  les  hommes  qui 
rhabitent.  L'auteur  a  si  bien  senti  lui-même  Tin* 
suffisance  d'une  navigation  souterraine,  qu'il  pro- 
pose  de  construire  une  ligne  supplémentaire  de  St- 
Priest  à  la  Loire,  mais  alors  pourquoi  ne  pas  la  con- 
tinuer sur  le  versant  du  Rhône,  pourquoi  établir 
une  solution  de  continuité  entre  St-Priest  et  Si- 
Chamond  ? 

Ayant  d'exposer  le  système  auquel  je  me  suis 

arrêté  et  qui  me  semble  mériter  la  préférence ,  je 
crois  devoir  dire  un  mot  des  études  récemment 
faites  et  non  encore  terminées  par  M.  Barreau.  Gel 
ingénieur,  pénétré  de  Tidée  généralement  vraie  qu'il 
faut  abaisser  le  plus  possible  les  points  de  partage, 
est  parvenu  à  tracer  une  ligne  de  niveau  qui^  par- 
tant de  la  Terrasse  au  point  d'intersection  du  che- 
min de  fer  d'Andrezieux  et  de  la  route  royale,  se 
dirige  en  remontant  le  cours  de  TOzon  sur  le  col  de 
Sorbier ,  qu'elle  franchit  au  moyen  d^un  souterrain 
de  1,800  à  2,000  mètres  de  longueur,  creusé  à  une 
profondeur  maxima  de  35  mètres.  Assurément  un 
pareil  ouvrage  n'offre  rien  d'inexécutable,  mais  il 
coûterait  encore  fort  cher  à  cause  de  la  nature  dn 

sol,  et  d'ailleurs  ee  traeé  situe  à  une  assci  grande 

distance  de  Saint-Etienne  et  des  principaux  centres 

industriels,  laisseraitbeaucoup  à  désirer.  M.  Barreau 
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mionçant  à  élablir  des  réservoirs  qui  lui  avaient 
d'abord  paru  offrir  la  solution  du  graad  problème 
deTalimentation,  aurait  recours,  comme  jeTaidé* 
j&  proposé,  a  une  dérivation  de  la  Loire  qui  se- 
rait rendue  navigable  jusqu'à  Firmirij. 

Tout  bien  examiné ,  je  pensé  que  le  biet  de  par- 
tage projeté  par  M.  Barreau  à  42  mètres  en  con- 
tre-bas de  la  place  de  THètel-de-Ville  de  Saint- 
Etienne,  doit  être  relevé  de  30  mètres,  afin  de  pou- 
voirie  rapprocher  de  la  ville  qu^il  doit  desservir. 
Pour  cela,  un  vaste  bassin  serait  construit  dans  la 
plaine  du  Treuil  k  droite  du  Furens  ;  de  ce  bassin 
destiné  à  servir  de  port  pour  la  station  des  bateaux 
et  Temmagasinage  des  marchandises^  partiraient  les 
deoi  lignes  navigables  de  la  Loire  et  du  Bhène  ;  un 
embranchement  d^environ  500  mètres  de  longueur 
conduirait  jusqu'aux  portes  de  Saint-Etienne. 

Sur  le  versant  de  TOccan ,  le  canal  descendrait 
4  peu  près  parallèlement  à  la  route  royale  quMl 
traverserait  près  de  la  Terrasse  à  5  mètres  au  dessous 
de  son  niveau  ;  puis  en  suivant  la  Tallée  du  Furens 
il  se  dirigerait  vers  la  Loire;  mais  au  lieu  de  fran** 
Ait  le  fleuve  à  Andrézieux,  au  mojcn  d'un  pont 
canal ,  il  serait  établi  sur  le  revers  des  coteaux  de 
Villars  jusqu  à  3  kilomètres  au  dessous  de  la 
Fouillouse  ;  à  partir  de  ce  point ,  le  tracé  con- 
tournerait la  montagne,  arriverait  au  pied, du 
hameau  de  la  Tranehardière  sur  un  plateau  élevé 
de  40  à  50  mètres  au  dessus  du  fleuve,  passerait 
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derrière  le  bourg  du  Pont  de  Saint-Just,  au  bas  du 

hameau  de  la  Trébuche ,  derrière  le  hameau  d'As- 
nièr^e  et .  aboutirait  enfin  a  la  Loire  aux  la  fioche 

Murpiaure  à  34  mètres  au  dessus  de  TétiagC. 

£ntre  la  Rocbe-Morpiaure  et  la  montagne  de  la 

rive  gauehe ,  on  eonstruiriûi  un  immenae  barrage 
de  34  mètres  de  hauteur  sur  158  mètres  de  lou* 
gueur  au  eour^nnement*  Ce  barrage  ^  compose- 
rait d^une  muraille  en  maeoiiiicrie  de '16  mètres 
d'épaisseur  à  sa  base ,  sur  4  mètres  à  son  sommet  ; 
en  a?al  de  ee  mur,  on  formerait  une  digue  en  ro- 
ehersde  62  .  mètres  de  base,  présentant  jusqu^à  la 
partie  supérieure  de  la  muraille,  un  talus  de  2 
pour  1;  au  dessous  de  cette  construction  et  sur  les 
rochers  qui  botdent  la  me  droite,  règnerttt  une 
galerie  voûtée  de  6  mètres  de  largeur  dont  le  fond 
fixé  à  1  mètre  au  dessus  de  Tëtiage  aurait  2  mètres 
de  pente.  Celle  galerie  se  prulungcraît  jusques  en 
amont  du  barrage  «  elle  servirait  de  débouché  aux 
eaux  ordinaires  de  la  Loire  pendant  la  durée  des  tra- 
vaux et  ensuite  aux  6  mètres  cubes  par  seconde  qui 
seraient  utilisés  par  deux  grandes  madiinoi  i 
colonnes  d'eau  pour  i'élévatian  des  eaux  nécessai- 
res à  l^alimentation  du  canal  et  à  TappirpTifioiuaue- 
ment  de  Lyon  et  de  St-Eliennc. 

Ces  machines  hydrauliquesà  simple  effet,  feraient 
mouvoir  des  corpi^  de  pompeis  foulantes  ,  égalcmeul 
à  simple  effet  et  à  piston  plein  dans  le  système  de 
Cornouailles ,  qui  élèveraient  à  125  mètres  au 
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desauë  "barrage  ^  0"*  70  fm  seconde  en  admet- 
taiU  «ouieinmit  W  ^^h  d  etioi  nUlts  ia  força 

théorique  dépensée  (6  mètre»  cubeBd^eau  lombiialp 
de  30  luèires  de  hauteur.) 

Le  lii  dw  fleuve  e^  lediapotitiondetes  rÎTes  le 
prêtent  adinirablemeDl  à  i  ^^abli^^seinelit  d^un  sem- 
blable ouvrage  (^).  EiUre  la  Qi»Ql^-Morpiaure  et  la 
Noirie,  but  un  déTeloppement  de  12  kilomètres  ,  la 
Loire  est  encaissée  dans  des^  rocher»  primilifis  sou- 
Teni  taiUés  à  pic,  incultes  et  iphahitée.  Une  cen«- 
taiae  d'heclf^res  .de  terrains  et  16  touruaiis  de 
mpuUns  è  bu^oOf  «ont  les  seuls-obstacles  à  détruire, 
L'indeumiié  à  payer  aux  ])rop  ri  claires  dépossédés 
ne  dépassera  pas  300,000  fr.  Qwn\  à  la  possibUité 
de  rexéculion  étala  résistance  de  cette  digue,  ou  ne 
4oitcpacevoù:à  c^  ég^rd  aneune  inquiétude.  Com- 

r  • 

(*)  Un  liabile  mgéniéiir  des  ponIs-el-eluiWMéM,  M.  Mondât  «  a^ail 

proposé  en  1834,  de  barrer  la  Loire  par  un  simple  mur  en  maconnerir 
flo  30  nîi'tret  di&hîwleop  étaMi  n\i  (»ovirfrt'-Sou<lin.  Le  va&tc  bassin  foriiic 
^iàr  ce((e  relenuc  olail  dcsiinc  ù  ioui  nir,  par  ujlervalle&)  des  crues  arlîii* 
deUss  pour  la  descente  des  ImUomul  jusqu'à  Roanne.  Quoifoe  lecooseil 
des  ponta-et-cbaussëes  ne  5e  soit  pai  montré  iavori)M(>  :\  ce  projet,  peul- 
à  cMflW  de  fiMrliftode  du  résollal  «nttonoé  en  faveur  doin  Mivi|fr» 
te,  Is  ^«aisn  itm  ifcBrtsw  n%  pesafiiK  Moias  diOcnlld  «Mom 
aux  ifVL  de»  joap  k»  pi»  ccmpétem.  Parmi  oaiLt*ei  je  me  borncmi  i 
«iter  M.  Devilliers,  inapeeteor-dÎTialonnaire  dea  ponle-eUdnusaées ,  el 
M.  Oopejron ,  ingénîevr  en  chef  des  minea ,  aojoardliai  direeleQr  du 
ehemin  de  fer  de  Paris  à  Si-Germain  et  à  Versailles ,  qui  l'un  et  Taulre 
uut  visite  la  lut  aliLr.  Cc^caJual  la  conslriicliuii  de  M.  Blondal  oniall  bien 
mmn^  do  sobdilc  i\iu^  celle  que  j'indiqui: ,  et  il  fallait  livrer  passage 
tmo  ou  500  nièlres  cubes  d*eau  par  seconde ,  quantité  jug^r  nécessaire 
|»o«(rriDdre  la  lAtre  navi^ltle. 
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potée  entièremeiil  de  maçonnerie  on  de  blocs  de  pi- 

nit  d^un  gros  volume,  avec  un  revélecnent  en  paves 
cobiqued  de  0^50  d*ëpaifldeiir,  sa  base  eitérieiire  dé» 
fendue  par  un  enrochement  pour  amortir  le 
choc  de  Veau,  on  peut  dire  qu'elle'sera  véritable^ 
ment  invulnérable;  et  fut-elle  entamée  par  le  dépla- 
cement de  quelques  pierres,  elle  ne  pourrait  jamais 
être  détruite. 

L'appareil  moteur  à  colonne  d'eau  consisterailen 
deut  cylindres  à  piston  borisontauK  de  40  de  dia- 
mètre intérieur  et  de  4m,  de  course.  Lemouvemeut 
alternatif  serait  transmis  par  Uinlermédiaire  d  an 
balancier  inférieur  à  un  second  balancier  placé  an 
sommet  de  la  digue  et  convenablement  équilibré 
par  une  colonne  d'eau  ou  tout  autre  mojen,  qui 
opérerait  ^ascension  des  tiges  des  pompes  feulantes. 
Chaque  système  de  cylindres  et  de  pompes  serait  in- 
dépendant  Tun  de  Tautre;  mais  leur  marche  alter- 
native serait  réglée  de  manière  à  produire  un  effi>rl 
couiiuu  et  à  élerer  régulièrement,  dans  une  con- 
duite en  fonte  de  1  mètre  20  de  diamètre,  un  vo- 
lume de  0"70  par  seconde  à  125 mètres  de  hauteur. 
Ponr  produire  cet  effet ,  il  suffirait  que  les  pistous 
moteurs  Essent  chacun  six  oscillations  complètes 
par  minute. 

En  1625,  une  des  années  les  plus  sèches  que  Ton 

connaisse,  un  jaugeage  exécuté  par  M.  Pascal,  in- 
génieur des  pont-et-chaussées ,  a  démontré  qu*t 
son  plus  bas  étiage  (les  12  et  13  août)  ,  ia  Luire  Jt- 
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Uuît  aa  bae  de^Vraucfaei^ mètres  07  ,  et  n  Roanne 
7  mètres  â6  par  seconde;  Au  .moaient  die»  eipë- 
lienm»,  U  plupart  :dè»  alRiMm  Aaicut  à  sec,  et  le 
oiseau  du  fleuve-  s'était  abamé4e-^'^  OS,  a  0**  00 
an  dessous  de  Tétidgede  .1822  coauu  jusqu'alors 
pour  le  plus  bas  dans  ia  plaÎM^u  Pores; 

A  la  vérité  MM.  Boulange  et  Belin  n'ont  trouvé, 
àAaafine,  enlâ33«qae^iiictresQubcsmvfroii,  mak 
àl  faut  tenu*  compte  des  pertes^qu'éprouve  laLoire 
dans  8oa  trajet  da&trâamber|  à;  AMnne \  et  des  coti« 
raus  souterrains  qui  s'établissent  dans  kii  graviers 
et  les  sablas*  Ces  erarau'iiifilrieurs  WTVfi'quelque*- 
ibis  si  aboiidaqs  qu'ils  absoibeol  une  grande  paviie' 
det€âiix«  '  r. 

Sur  les  bords  de  la  DuitfiDce  on  voit  des  dériva- 
tions cofisnlérables  aiimentéeià  uniquement  pendant 
l'été  par.  dta  traaeliées  duperies  dans  lûê  graviers. 
Lcsië^sultaU  obtenus  par  M.  Pascal  sont  une  preuve 
de  ee  que  j^âvaiifie«  :J'ajofitarat''qn)à''Digttinv  i^ès 
avoir  reçu  plu$iienrs  affluens  importans,  la  Loire 
M  diMindique^O A  7  aàètrés  pàr  sMahdd.(:> 

En  amont  de  Saint*Raaibert  /  l'^li^e  le  plua 
pronooeë  a  toiijdiirs' produit,  dans*  loul«s  les  «i^pë- 
rienceslaites,  de  7  à'8  mètres  eubes  au  dsoins,  et  ce 
volume  d^eau  peut  suffire  à  tous  les  besoins. 

Le  jeu  des  machines  etîge*        .  0*  raèt«  eob; 

Quantité  d'eau  élevée.     .    .    .  C  70 
Alimentation  du  canal  latéral  i 

la  Loire.    .   0  50 

Total,    .    ,     7  20 
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Le  passage  des  baicaàx  eu  auioiil  du  barrage 
s'efltQtnemait  mèmtt  peidaiit  Ut  crocs.  aveelaciU*é, 
au  moyoii  d^uii  câble  tendo  d^mif  meè  FAotre.  La 
longueur  du,  coucaHMmeiU  du  imit  étant  de  14S''« 
0^  1-peu-prè»  double  de  la  latgeur  du  Ut  sav 
certains  poiuta les  plus  grandes  eaux  ne  s^élève* 
raieni  «pus.  da  3  à  é  mèlmi'aa  deiêos.  Le  Jeu  des 
.  QUicbines  ne  serait  poitil  suspendu ,  alors  même  que 
les  cylindrease  LrouveraÎMjt  ntjéê^  pmsqoe  la  haa- 
lËur  de  chute  ne  serail  presque  pas  drminnëe. 

La  pf^Yip^iaM;leraii  aii.  moins  anssi  Lien  assurée 
par  eéUa*ti«irarséerdii  flbnÉveiqQe  parla  eonilraatioii 
d'uA'pm^-^PiUiaL  à  Andrezicux.  Un  pout^-eanal  est 
soumis  aui  effets  de  la  dilatation ,  il  faut  le  vider  à 
i  çpui^uc  des  goli^i^s;  il  peut  être  détruit  par  une 
erue  ,.Qe  qui  et^nseraitde  graras  pr^Wdiees  adu  oooi- 
merce  ;  enfin  ^  il  coûterait  au  moins  autant  que  le 
barrage  (^)*  •  .  > 
.  )Ims  un  des^  principaux  avanlagts  de  mon  8fB* 
tèmc  sera  de  conduire  jusques  sous  les  murs  da 
Montbrison.  la  ligne  latérale  à  la  Ijoicn,  «t  de  rendra 
possible  Tirrigation  de  20,000  bectares  de  terres* 
Le  <^af4ieu  du  département  est  msté  î«sqn'ioî 
étranger  au  mouvement  d  industrie  et  d  amcliora- 
tion  qui  a  élevé  au  rang  des  grandes  métropoles 
manufactùnere9  la  ville  de  St-£tienne ,  appelée  par 

■ 

(«)  €•  poiitaiid  évTflwl  «vsir  iMprfM  diiMi^^ 
fBÎn  :  liarcbMés  t6iiièl.d*wf«rlm.€ledarnNr«eoûtéeaTttoaém 

milliMU. 
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la  force  des  choses  k  devenir  le  siège  de  Tadininis- 
tfatioD»  Que  les  Moii(Uirtsaiiuliîs..ae.  cuii^oUiii  làc 
ettle  pertfs  inénlable  v  et^fv^  Mimeilt  leisr» 

g^4^  vers  rajiifiiuraùoii  «ie  i^gr  ya&Lc  tti  iiioiic^ 

à  St.-Etiiiiiuc  qu  ilii  devront  i'uiu  ci  lu  rc  d  uu  cijiiàal 

d^tpj;ié  «niUpuI  au  tfM9fO€i  des  'houille» c'est  en- 
core è  St-Etienne,  vtlle  de  )80,CN)0'holMtfifi)3  ;et  dsms 
hou  arroDilissemeut,  qu'il»  trou f^nâut  le«débiMsohé 

I 

diMi0pm  prodaefemis  âgrMles.    r     -     )>  ■ 

L^.{4ai,ac  du  lori^,.  sur  la  rive  g«uelAe  de  la 
i^p,  stttrtoat ,  e9t  eou^evle  d^étan^s  qui'mtsent 
&j|^i;^|^ièf ço^cul  à  iu  »^luWjic  du  pap;  la  suppios- 
ifl^n,      o«s  friserr^ir»  4'oaui>'Cfioiii|)âflsaiitt^ 

souvent  rcclanice  (*j  ;  mais  les  ressources  qu^ils  of« 
Vétat^tuel  à  ragiâcuiHiray  «el  àeffindeiii- 
fNfÂtqn^ilfaiidrailpayeraiix  firopriéUim0flOflt4i!U!!C 

u^bjU-acles  presque  ijiviuciliUâ».  Xi  4;taijit«âenieut  du 
canal  damTigaticn «flaira  usniii^B'cértaind'}  par- 

Vù^ifj  ;^di:;j^  i|u  ou  puuiru  arrubci  ,  ia  cuuvursion  des 

éMiigv'en  prairies  sera  une  opération  aussi  faeilc 

que  fraclucusu.  20,000  iici  utics  seront  couq>ri» 
4ii^,Wlrwé  dm^OÉil  tel  fleuve  ,  les  5/6  ^e  celle 
m^tàcé'  seront  arroiafMen. 

'  Dauu»  les  déparleiucus  de  S^aucluse  et  des  Bou- 
chiftjto  fthAne^  les  canaux  d'arrasage  sont  <iak«lés 

(')  Qd  t'oocspe)  à  tlAi^  qu'il  est ,  dans  le  dcparlemeut  de  i  Ain  , 
ét  la  fmde  i|iMétS«iide  rasMÎilisscdncQl  de  la  Bresse  par  le  de«scche- 
meiit  des  étangs. 
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pour  fournir  à  peu  près  1  mètre  cube  par  seconde 
pour  1,000  hectares.  En  donaaat  au  canal  de  la 
plaine  du  Forei  10  mètres  de  largeur  au  plafond  , 
3  mètres  de  profondeur,  et  des  talus  de  2  de  base 
pour  1  de  hauteur,  la  eection  sera  de  28  mètres  car- 
rés, et  si  la  vitessç  moyenne  de  l'eau  estdeO"50 
par  seconde,  le  rolume  débité  dans  le  même  es- 
pace de  temps  sera  de  14  mètres  cubes,  plus  que 
•ttCfisans  pour  tous  les  besoins  (^). 

Le  projet  de  canal  étudié,  die  1822  à  1826  (^) ,  par 
MM«  Naieret,  Pascal  et  Boisvilette,  ingénieur^  des 
ponts-et*chau08ée8 ,  n^aurait  pu  irriguer  que  6,000 
hectares,  et  passait  à  10  kilom.  de  Montbrisou. 
Dans  le  rapport  présenté  le  12  mars  1826 ,  par  M. 
Nazerot,  ingénieur  en  chef,  le  volume  d'eau  ue- 
oessaîre  à  Tarrosage  n'était  e¥alué  qu'a  (^454  par 
seconde  pour  1 , 000  hectares. 

,<c  Un  canal  qui  devrait  servir  de  canal  de  navi- 
agation  et  d'irrigation^  ajoute  le  rapport,  serait 
u  difficile  à  régler;  il  faudrait  lui  donner  une  pente 

{*)  Le  système  U'irrigalion  établi  iut  la  rtve  gauche  de  U  Duraace  se 

coniposp  : 

1°  Du  canal  Uc  Oaponnc,  qui  arrose  13/lOOLeck.  et  débile  11  m.  cub.; 
ff»      id.    deBoiflgelin  b,500  9  M) 

8»      td.    de  Senti  700  0  7tf 

%•     id.   d«  Chàtoaorauird         i,1^00  i  31 

Aian»  i  nèlre  eube  par  Meondt  «vtsê,  lemie-mojcn' ,  KKNShect. 
C)  Le  nmif  eaa  projet  dont  Vé^mdm  t  Hé  confiée  à  M.  Boulangé  snii 
peu-prèft  le  méflio  tracé ,  avec  cette  différence  que  le  plan  d  eau  a  vlv  n  - 
levé  de  )  ou  5  mètres  alln  do  pouvoir  ir^iverser  la  Loire  au  moyen  d  an 
pODl-canal  4  9  ou  10 mètres  au  dts5us  de  l'éliage. 
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uTeau;  il  faudrait  se  ménàger  la  possibilité  d'in^ 
«  Iroduiredf  na  le  bkft  iofiénettr  tmà»  i'eatt  svraboo- 
«  daole  iiu  biez  î^upérieur  par  des  moye^a  simples  et 
tt  commodes;  il  imidrait  qoa  les  ooTittfMiiieAisMst 
point  au:»cepliblcs  d'èLre  manœurrés  par  la  maia 
«  des  hommes ,  et  qo'ib  ëvacuaflamt  d^om^ménies 
tt  touiea  les  eaux  ioutiles  a  la  ièavigalîiju  el  aux  irri- 
tt gâtions;  il  faudrait  euiin  que  le  tirant  d'eau  des 
a  baleaux  restàl  wnslaai  dam  imé  him  sue  toute  la 
«ibgne  navigable.» 

Pendant  Tétiage  de  la  Loire  ,-la  prafeadeur  d'eau 
du  cauol  serait  iixée  à  couimci  sur  tout  iu  reste 
de  la  ligne  ;  mais  au  saonmnt  des  armiages  elle  s'ë>- 
lè?ercUt  à  2  mètres.  Avec  une  pente,  de  U'"00007»  la 
fitesae  moyenne  du  eourant  aérait  d'emriron  0"50, 
et  le  débit  14  i^ètresA^iubes  par  seconde.  Cette  pente 
de 0,00007  ou  de  0»^35,  surunbiez  de  5,000  uiè- 
ires  de  longueur,  serait  vaohelée  pat  des.  déTersoin 
latéraux,  aux  ccLuâcs  dont  les  vannes  iai:^&uraieul  aux 
eaur  on  débouché  cofif  en^ble. 

Un  courant  de  0™50  (vitesse  qui  n  auraii  lieu 
qae  dani  la  partie  supérieure  du  canal),  loin  de 
nuire  au  balage  ,  le  faciliterait;  presque  tous  les 
transports  ayant  lieu  a  la  descente,  la  remorque  des 
bateaux  emploierait  la  même  forée  motrice  dans  les 
deux  sens, -en  supposant  que  la  marche  delà  tiayi- 
gation  fut  de  1  mètre  par  seconde. 

Celte  vitesse  de  l  eau  auiail ,  suus  le  rapport  Uijii- 
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eale,  an  attiré  avanlafçe  qu'on  ne  frarait^trop  ap- 
pvéeier;  elle  permettrait  d'introduire  daiM  le  caaai 
les  aam  itonfckft^pM  cbarm  la  Loîfe  pendant  se« 
erues,  lor^^^u  elle  roule  ces  Hmons  fertilîsans  ,  la 
ckaix  de»  montagnes ,  eteo»  préemi  débris  volca* 
nique»  ({ui  ciirichissent  le  soi  le  plus  ingrat  sur  le* 
quel  îb  sont  déposés»  ' 

Les  irrigations  ne  seraient  pralieables,  il  est  vrai, 
qu'aux  époques  où  les  eaux  du  fleuve  sont  abou* 
dantos  ;  elles  éprowerasant  dw  interruptions  peih^ 
dant  les  mois  de  juillet  et  d'août  ;  mais  outre  la  res- 
sonree  presqme  assurée  des  cnies  d'été  ^  les  afro- 
sages  de  printemps  et  d'antomue  seuls  permettraient 
d'élablîr  des  pmirkn  natafdles  al  artifieieUes  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  plaine  de  Montbrisou , 
où  les  fourrages  sont  si  rares  aujourd'hui* 

La  préporaliosi  et  la  nireilcnient  dn  sol,  le  ereu-* 
sèment  des  rigoles  secondaires  et  tertiaires  coûte* 
raianl  environ  1,000  fr.  par  hcetare;  mais  la  Taleur 
de  rhectare,  qui  ne  dépasse  pas,  en  mojenne, 
1,000  fr*,  s'élèverait  i  5,000  fr.  et  même  au«dela. 
En  portant  la  redevance  payée  pour  la  jouissance 
de  l'eau ,  a  2&  fr.  de  rente  annuelle  ou  à  500  £r.  en 
eapital  (^),  la  plus-value  serait  de  2,500  fr.  par  hee» 
tare,  et  pour  10,000  hectares,  de  25  millions* 

(*)  Sur  les  canaux  du  midi  ili  la  l'ranœ  ,  le  prix  de  l'eau  esl  trt'f»-va- 
riablo  ;  les  arrosans  de  Crapuuuu  sodI  imposés  moyeanaot  fr.  par 
hectare;  ce  prix  s  élève,  à  Scnas ,  jusqu'à  lr«;  à  Ittrael  £ntrc$senii , 
te  NUeraaoe  lUuiaeUe  eil  ded  lilrei  4e     psr  are»  ce  qui  mienl  à  SS  ir. 
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La  couscrvalioii  des  étangs  tienl  surloul  à  la  di- 
sell^  d'eau  et  à  Tabsence  de  prairies  dans  la  plaine 
da  Fores,  Leffstèma  actuel  d*isploilalion ,  ai  oofi» 
traire  à  la  salubrité ,  ue  sera  madi&é  que  lorsqu^ou 
jrflrtMfeiiaiTiiki  aTanta^e  réel;  or,  cet  avantai^e  esl 
dikU^  la  iacullé  d  arroger.  ,C  clail  pour  .irriYcr  àco 
rétadtaft  ii  désirable,  que  M*  Flemrjfwfiobert ,  aneiea 
depntt'  (le  lu  Luire,  et  moi,  nous  proposâmes, 
e^M3Q^  M  erèatièQ  d^on  canal  d'irrigation  entre 
Sl^Bamberl  et  larWîère  dn  Lî«i^on«  M.  Gusparin  , 
qièi>.iMQaii  d'cir^Q  liommu  prciet  du  déparlewent , 
wtmàttHhim  nOiu'  encouragée  à  pourauiTre  cette  en- 
si  elle  a  ett;  dilicrue  jusqu  à  presenl^  €  est 
qi»ïtia.i(aiial  non  navigable  n'était  qn'nno  des  don% 
U4  es  du  piuuU  me  à  résoudre  cl  précisément  celle 
dtailillli  ^reduili  sont  les  moinaprompts  et  lei^moina 
assurés.  Quoique  Irès-avantageux,  l'arrosage  se  pro- 
pagt^.daatemeiàt  et  oe  s'étend  jamais  que  sur  une 
par^  dti  territoire  irrifi^able. 

Ayxà^  la  traversée  de  la  Loue  a  la  iioche-Mor- 
piawtiif  le  canal  passerai!  derrière  StrRambert  et 

$e(dixi^<#r(iit  en  ligne  dtude  sur  la  viiie  de 

Sury ,  en  aval  de  laquelle  il  franchirait  le  ruisseau 

de  la  Mare  sur  un  ponl-aquedut.  Le  Iracé  conti- 

parhccfarc;  au  caoal  de  Boisgelm  ou  des  Alpines,  oUo  a  été  Cixve  à 
1  litre  ou  36  fr.  En  rëdaÎMnt  à  fr.  le  tarif  des  droits  d  arrosage 
dans  U  plain»  àm,  Fflwx ,  on  a  ea  égard  à  l'ratermiUenoe  prëminée  de 
l%iigirtîoii  (  cette  intennitteiioe  a  lien  ë^ilcmcnt  dans  kt  eanain  doDl  je 
perle)  et  à  UméeeniU,  pour  les  propriétabee  iselés  oa  Nonb  en  aMocis- 
tîonti  de  oontfnihre  à  leurs  frais  les  dMvalîoiis  du  eaoal  prÎBcipal . 
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Huerait  ensuite  en  contournant  les  collines  qui  bor* 
deat  le  ruisseau  de  Guraize ,  et  parviendrait  jusques 
sous  la  TÎlIe  de  Montbrison*  A  partir  de  ce  point ,  le 
canal  serait  établi  sur  la  rive  gauche  du  Vixezj, 
dont  'lea  eanx ,  ainsi  qae'  ceUeft  d«y^Uf;BNMrifi|lMlr^ 
raient  lui  fout tur  un  supplémenl  d  aliiiit^uLaliau. 

(Jette  dernière  ri?ici!c  serait  traVer8ér>l>^li#lq[ttè 

distance  en  aval  de  St-Etienne-le^McSafS  ,^%tpfih 
qaoi4a  ligne  passerait  au  dessus  ^du  A^iilag^  d&rQ«p^ 
pe,  au  delà  duquel  elle  «se  confenJriitr*  lishniSHe 
déjà  etudice  par  le  gcai<^  dc3  puuiâ-ei->abau&$ee^^ 
Le  canal  '  se  terminerait  4ans  ia  htaifè  M^^^MlMft 
auioiit  dti  torrout  d'Aix  api  ù.^  ikik  pdicoursi  tic  51  ki- 
lomitret  dans  la  plaine  du  t  oret«  Le'trlkd#<(l«IAÉIfe^ 
ministre! ion  n\i  que  45  kilomètres  environ;  mai^ 
cette  petite  diiiérenee  de  longueur  ,u<i|ii(l%Aft«IPeil 
peu  snr  Téconomie  d'nne  navip^Hon  de  plusieurs 
ceutaïues  de  kilomètres  ^  est  de  la  plus  haute  ini* 
portance  pour  Montbrison  et  son  territoire. 

Du  confluent  de  la  rivière  d'Ait  jusqu'à  Coni- 
mières  (3,500  mètres  en  amont  de  Roanne) ,  la 
Loire  serait  canalisée  au  moyen  de  barrages  qui 
rachèteraient  une  pente  de  40  mètres  dÎBlribuëe 
sur  32  1/2  kilom.  de  déreloppement  du  fleuve.  J'a- 
vais songé  d'abord  à  des  barrages  de  2  mètres  de 
chute  avec  écluses  submersibles;  mais  il  y  aurait 
peut-être  avantage  à  en  augmenter  la  hauteur  pour 
en  réduire  le  nombre.  Cinq  digues  dont  quatre  de 
8  à  10  mètres  de  hauteur  suffiraient  pour  rendre  le 
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Bturt  navigable  dons  tout  le  défilé  des  roches  ;  la 
quatrième  serait  construite  iuimédiatetneiit  au  des- 
sas-de  la  papeterie  Montgolfier,  dont  la  chute  d^eau, 
loin  d'être  diminuée,  serait  augmentée;  la  dernière 
enfin,  celle  de  Commières,  n^aurait  que  4  mètres, 
et  servirait  a  dériver  les  eaux  de  la  Loire  pour  ali- 
iiiL'Hlcr  la  iiavigaliofi  inférieure  jusqu^à  Roanne  et 
même  de  Roanne  à  Digoin. 

La  hauteur  de  ces  barrages ,  dont  la  construction 
serait  analogue  à  celle  décrite  ci^dessus ,  et  qui  se- 
raieiil  ëtabliii  dans  les  gorges  les  plus  resserrées  du 
Ut  de  la  rivière  «  ne  présenterait  aucun  inconvé- 
nient pendant  les  grandes  eaux.  La  crue  de  1790 
s^éleva  de  21  mètres  au  Saut-du-Perron ,  et  de 
17  mètres  sur  d'autres  points;  on  peut  conclure 
de  là  que  les  localités  doivent  se  prêter  à  la  forma- 
lion  de  ces  vastes  retenues ,  dont  les  frais  d'exécu- 
liou  seraient  inférieurs  a  «:euiL  de  20  bu  n  ages  oï  di- 
nahres.  Ils  offriraient  de  plus  grandes  facilités  à  la 
navigation ,  qui  les  franchirait  au  moyen  d'éclu2>es 
accolées  et  qui  ne  serait  point  interrompue  par  les 
crues  moyennes,  comme  cela  aurait  lieu  pour  des 
digues  de  2  mètres  dont  la  largeur  et  le  débouché 
iraient  beaucoup  moindres.  Grâce  a  la  régularité 
et  a  réeonomie  des  transports,  ces  magnifiques 
cbutes  d'eau  représentant  pour  30  mètres  seulement 
de  hauleur  et  six  mètres  cubes  par  seconde  une  force 
théorique  de  2,400  chevaux ,  acquerraient  bientôt 
Une  grande  valeur. 
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Sur  le  vcKaut  Uc  ia  McdiLcrraiicc  ,  le  caual  de 
la  Loire  au  Rhône  se  dirigerait  du  bassin  oeniral 
du  Treuil  près  de  St-£tienue  ,  sur  le  col  de  Sor- 
bier, par  un  biez  de  niveau  qui  serait  tracé  a  tra- 
vers le  terrain  lioutllci  en  évilaiit  lei>  parhes  en  ex- 
ploitation. Le  point  culminant  serait  coupé  par  une 
tranchée  de  cinq  mètres  de  profondeur,  el  immé- 
diatement après  commencerait  le  rapide  plan  in* 
cliné  du  vallon  de  Langonan  jusqu^à  St-Gharoond. 
Là,  sur  4,000  mètres  à  peine  de  dcveloppemeul ,  il 
faut  racheter  une  chute  de  159  mètres  égale  à 
0"  04  par  mètre  et  qui  peut  être  eoii^iderée  comme 
insoluble  par  les  moyens  ordinaires     ;  aussi  M« 
Bergeron  a>t-il  présenté  cette  difficulté  comme 
invincible ,  et  M.  Barreau ,  qui  a  étudié  cette 
question  avec  le  plus  grand  soin ,  n'espère  la  ré- 
soudre qu^en  abaissant  le  plus  possible  le  seuil  de 
Sorbier  au  moyen  de  profondes  coupures  et  d'uo 
souterrain  de  1,800  à  2,000  uièlreb  de  longueur, 
en  donnant  aux  écluses  4  mètres  de  chute  et  en 
élargissant  les  biez ,  ce  qui  sera  fort  dispendieux 
dans  Tétroite  vallée  de  Langonan. 

C'est  à  un  autre  moyen  que  j'ai  eu  recours ,  et  je 
le  propose  avec  conûaucc  comme  le  seul  applicable 
à  cette  localité  (*). 

(<)  k  plus  fovta  iiHdiiiMiOB  ruelirtwr  par  ém  tdnm  en  AnglÉtom  eiC 
celle  4u  canal  de  Shropdiîre»  qui  ctl  dcSttS  picdb  sur  7  1/S  mîUM,  ondk 
137  «76  tur  19,067  iiwlrcs(OnOtl)  (//itloire  d»  U  Nwigaiiom  inU» 
Heure  de  VAngjMerrc ,  par  Philipps), 

(*)  On  uc  peut  suugcr  à  établir  des  plaob  lucliues  û  charioU ,  A  ••hv» 
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Au  Keu  d^écluses  simples  ,  on  construira  des 
écluses  doubles  et  latérales,  séparées  seulement  par 
unbajoyer  commun;  admettons  qu^on  leur  donne 
S  mètres  de  chute,  5  mètres  20  de  largeur,  33  mè- 
tres de  longueur.  Une  éclusée  contiendra  à-peu- 
près  SSO  mètres  cubes  d^eau  ;  qu^on  introduise  un 
bateau  pesant  avec  son  chargement  225  tonnes  ou 
déplaçant 'Kfê  tiiètres  cubes  d^eau,  il  ne  restera 
dans  le  sas  que  125  mètres  cubes.  Cette  opération 
fuie ,  qu*<m  fasse  enfrer  un  Bateau  montant  que 
nous  supposons  vide  et  du  poids  de  25  tonnes  dans 
le  sas'  pafallHe et  qn^on  ouvre  les  vannes  de 
emnminncation  pratiquées  dans  le  bajojer  inter* 
médiaire,  le  liquide  se  mettra  de  niveau  dans  les 
daat  ans,  e^est>à*dire  que  le  bateau  vide  s^ëlè*- 
itîBi  d'un  mètre.  Pour  compléter  son  ascension 
dans  lè  bies  supérieur^  il  suffira  d'emprunter  a  ce 
biei  200  mètres  cubes  d^cau  qui  resteront  emmaga- 
sinés étaas  la  deuxième  écluse  jusqu'à  ce  qall  se 
présente  deux  nouveaux  bateaux  pour  répéter  la 
véÊùm  iMAosuvre,  H  résulte  de  cette  disposition 
<|Qe  >  si  tontes  les  barques  descendent  a  pleine 
charge  et  remontent  vides  ,  loin  de  dépenser  de 
Feau ,  on  en  fait  remonter  25  mètres  cubes  a 
que  double  passage  ,  et  que  le  chargement  de  re- 


biksj  cte.,  pour  des  bateaux  de  SKK)  tonnoaun  cl  de  30  luùlrcsdc  loogiiciir* 
L'emploi  des  pluis  indiiiM  ii*a  jamais  éU  (ait  que  |xnir  des  barques  d*ati 
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monte  poun  aît  ûtrc  de  25  tonnes  sans  <|u'ii  jf  eût 
aucune  perte  (^)* 

Tel  est  le  procédé  simple  et  lacilc  à  1  aide 
duquel  la  navigation  pourra  s'établir  et  dont  let 
aTanlages  seront  1*  une  éeonotnie  d^envifon 
20,000  mètres  cubes  d'eau  par  jour,  ou  0«25 
par  seconde  ;  2*  la  possibilité  de  ftiire  passer  ^ar 
le  canal,  dans  un  temps  duuué,  un  nombre  beau- 
coup  plus  considérable  de  bateai»;  3*  rétablisse- 
ment des  hitx  et  des  écluses  daiàs  les  propor lions 
usitées.  Ce  nouveau  système  exige,  i  la  vérité, 
un  excédant  de  dépense  qu'on  peut  évaluer  à 
15,000  fr.  par  mètre  de  chute,  mais  il  est  pro- 
bable que  cette  somme  eût  été  employée  dans  le 
cas  de  Tadoption  des  écluses  isolées  de  4  mèti*^  » 
a  réiargissement  des  biez  pour  qu'ils  |MiMat 
fournir  des  éclusées  de  700  mètres  cube«.  Des 
biez  construits  dans  les  proportions .  oidniiim  « 
et  de  140  à  150  mètres  de  longueur  moyenne,  au- 
raient éprouvé  une  dénivellatioii  de  près  de  0<"  40 
à  chaque  ascension,  en  sorte  qu'il  eâl  4lé  impos- 
sible d'opérer  plusieurs  passages  oonsécutifs.  XfO 

{*)  te  lonoage  de  r«monle  ne  dépaitera  pas  1/8  de  oeloi  ^edeteentt 
«m  91  tdiiiiM  difif  «ID  sens  et  ÎOO  dans  t'antre. 

Eu  iié«i§;»«nl       P  le  poicU  ân  halcaii  drçrrndanl 
par  /*'  le  poids  du  liattau  montant, 
par  C  la  chute  do  IVcluse, 
par  ria  capacilc  de  lëclotepar  mèlre  dedmla^ 
par  Q  la  quantité  d  eau  gagnée  ou  perdue , 
(ha  ;Q=:V^R^(I/51CV-F) 
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teiQpft  indispensable  pour  remplir  et  vider  les  sas 

et  Tiatervalle  qui  s  écoule  entre  chaque  manœuvre 
o'est  pas  moindre  d'une  demi-heure  pour  des  éclu- 
ses de  4  mèires  de  chute,  on  n'aurait  donc  pu  li- 
Trer  passage  dans  une  journée  de  12  heures  qu'à 
24bateaiix  dont  12  ehargës  deSOO  tonnes  de  houille, 
sûil  2,400  luiiiics  par  jour  ou  720,000  tonneaux,  par 
ao;or,rexportationto«ijoàrs  croÎMantede  lahoaillé 
excédera  bieuiùt  ce  cliiiire;  il  faut  doue  s  y  pré- 
parer d'avance ,  el  les  doubles  écluses  parallètes , 
en  permettant  1^  passage  simultané  de  deux  ba- 
teauxy  ont  eneore  IWantage  de  ropérer  dans  moi- 
tié moins,  de  temp^.t  À  cause  de  leur  faible  chute , 
ce  qaiqnadrnple^Vutllilé  du  eanah  Quant  à  la  su- 
jétioa  imposée  a  la  navigation  montante  et  descen- 
dante, dcsccroiser  toujoursaux ccluses,  cetiucoiivé- 
aient  eat  bien  ^pen  (i^ave  sur  une  ligne  aussi  fré** 
quentée  ,  et  il  aurait  lieu  également  sur  un  canal 
à  éclusea  simplea,  ou  pour  diyoïiniier  la  dépense 
^  cauy  on  ferait  alterner  les  montées  et  .  les.  des- 
tentée* 

Ce  système  de  doubles  sas  serait  établi  jusqu'à 
la  Grand'Crotx ,  point  où  peuvent  être  amenées  les 

caui  du  réservoir  de  Couzon*  On  les  emploierait 

aussi  sur  la  ligue  opposée,  cuUe  St-Elicnne  et  la 
Loire.  On  conçoit,  d'après  cela,  comment  la  con-* 
sommatiou  d  eau  du  point  de  partage  peut  être  ré- 
duite à  0"  40  par  seconde.  Le  volume  élevé  par 

les  aiachiiies  hydrauliques  du  barrage  étant  de 
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0"  70,  il  reste  (K  30  qni  ne  sfttifaiefit  èire  mieux 
employés  quà  l'approvisiouneineiit  de  ia  ville  de 
Ljon. 

Cette  vaste  métropole  manufacturière,  l'un  des 
plus  grands  centres  de  popolatioti  de  TEurope,  dé- 
sire, depuis  long-temps t  uite  distribution  d'eaux 
abondantca  et  salabrot  deftiuées  à  remplaeer  les 

eaux  de  puits  chargées  de  principes  morbiliqucs 

qui  rabreuYfmt  aufourd'hisi.  Lyon  n'a  pas  toiqours 
éprouvé  eetle  filoheose  disette  :  eonimeki  plupart 
des  viilet  romaines,  Taneien  Lugdunum  avait  été 
doté  par  ies  empereurs  qui  fhabiliretit  quelque- 
{ois,  de  magni&ques  aqueducs  dont  il  subsiste  en- 
eore  de  Mnbreax  Tesllges,  L'architeete  Delonne, 

qui  a  publié  ses  Recherchas  en  1759,  eu  complaît 
quatre  ayant  ensemble  60  lieues  de  2,200 toîses^*). 
Le  plus  important,  celui dti  mont  Pilât ,  aurait  mi 
déireloppemeiit  de  15  lieues  en  comptant  ses  diâié- 
rente»  branelies*  14  ponisraquediies  à  afoades  et 
4  gioiids  siphons  composés  de  plusieurs  cours  de 
tuyaux  supportés  par  des  ponts-a*siphons,  servaient 
à  traverser  les  valions  si  lues  sur  lu  ligne.  Un  de 
ces  derniers,  edui  du  Gaixm  ,  aveit  SflO  mètres  de 

Les  Jbcftmict  éb  nelonne  renleriiMiit  de  nonhrvoMt  encan  : 
an  nombre  dct  eqvwdius  de  Lyon  il  eomprend  une  dériTatioa  de  la  Love 
prise  Aie Innilew de  Pew8(l%n(iN  Se^iiiiafHH-tim)^  Leoeadide  liUre 
à  l'eurs  sont  bien  à  168  ou'lres  au  de&i>ub  dv.  ce\ics>  de  li  Saùne  à  I^'<>n  i 
mais  il  était  impossible  tle  franchir  la  haute  chaiue  de  montagnes  qui 
parc  les  deux  rivifT(»<î.  M.  de  Gasparin  fils,  ancien  élève  de  1  Eroi»-  Poly- 
technique, a  fait»  CQ  1835|  une  étude  cooiplctedcr«queduc  du  mont  Ptlal. 
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devcloppeniciU  ;  il  clait  formé  de  9  couduile^  cii 
pkmb  de  8  poui»  de  diamèypo  iaAétkiiir  \  éi  avait 
uae  lucliuaiâoii  il^  8  mètres  d'uue  axâtrémité  à 
raatre.  Delorme  |>réteiid  que  le  débit  deraift  être 
de  0"  *^  515  par  sccotude  (  2,22â  pouces  de  20  mè- 
tmcvlm  eii  d^àenrea^  lasdia^fu-il  ne  dépâioait 
pas  0  287  (1240  pouces)  L'acfaeduc ,  conairuit 
ta  maeottiiemf  et  «euterraîn  dana  loote  ton  étendiie , 
atait  1  02  da  liauleur  Aut  0  Ô68  de  liMrgeuf  iotéi 
rieure  avec  uue  peute  moyenne  de  1/600  ou 
0^00166.  L'eau  a'yélevaUiNrdiAaîr^niii  0"  545, 
eç  qui  donnerait  un  produit  par  seconde  d  environ 

r287.  Le  yoîat  d'armée.à  FoomriàrAa  élaUÀ  UQ"" 

Dm  chose  rcnuurqoaMé  est  U'  coneOfUibcrdM  éhtic»4iob  de  IVinedoe  «I 
cdês  4l«o  iSfAMiM.  Riiil-it  «n  Mclaf»  «fM  Im-  Ids-  é»  l*h^rau1iqiie 

•  Ueul  cùDnu('>i.  des  Romains ,  ou  ne  doît-'On  pas  plutôt  supposer  que  !f» 
dâ»it4os  tuyaux  de  ^louib  réglait  seul  la  hauteur  d'eau  dan<^  l'niqiKdnc 
quiMNiTmii  fournir  unvoliiiiie  d'eau  l>îen  plus  comidérable  ^  O"'  S68  de 

O  ^m»  flB  eikal'd'bydrauliqae  et  pow  Wut  let  loleens-i  j'ai  employé 
le*  formules  de  M.  de  Prony  et  de  Eylelwcin- 
1*^  Formule  pour  les  tuyaux  de  conduite  : 

Bm»  laquelle Biiidiqoelediemèire,!! la iMUleur  dechute,  L  laJon-. 

|<ifur  (le  la  conduite  ,  \  h  vitcàt>e  de  1  eau.  . 
Formule  jMrar  IdcanamL  : 

V  =  -  0^32  H- M,  86   17  , 

L  est  la  longueur  du  canal,  H  la  pente,  A  Taire  do  profil,  P  le  péri-^ 

aièire  mouiiiu^  \  la  \  i le &àe  moyenne  de  l'eau. 
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am  dessus  do  niveau  de  la  Saône  ,  et  de  ià  ies  eaus 
appromionnaieiit  les  naumaehies,  les  ihermes, 

le  palais  impérial^  etc.«  situés  sur  le  penchant  de  la 
montagne. 

La  restauration  de  cet  admirable  monument  de 
a  puissance  ronurine  est  une  eaireprise  d'one  exë*- 
cutioii  facile  et  peu  coûteuse. 

L^aqueduc  étant  souterrain  ear  les  7/8  de  ton 
parconrs,  a  ëebappé  aux  injures  des  siècles  et  se 
trouve  encore  presque  partout  dans  un  parfait  état 
de  eonsenratien.  Les  oorrages  d^art  wtérieats  ont 
seuls  été  ruinés  en  partie,  mais  ils  seraient  rem» 
placés  avec  plus  d'économie  et  de  solidité  par  des 
conduites  en  fonte  de  fer.  Au  siphon  de  Garon, 
dont  le  développesnent  est  de  âOO.fBètree,  «tco 
8  mètres  de  chute,  le  diamètre  intérieur  rigoureuse* 
ment  nécessaire  pour  déi)iter  0"30  est  de  0"4715* 
Pour  coil^enser  la  perle  de  vitease  due  ans  cour- 
bes et  pour  obvier  à  Tengorgement  produit  par  les 
concrétions  ou  tubercules  ferrugineux  (*)  dont  l'in- 

(*)  Les eoMràîoiit  qw  obtlnuîeDl,  m  IW»  W  priadptle  ttÊMktm 
imU  dmlbDtii]MidtGf«iioU«avaS«ljiiMia*il^ 
Cm  ééj^tê,  compoeëi  dipggoiidg,  d«  proloiide  de  ftr  flld*<ine  petite  fnaliU 
de  iSlioe»  se  menifeiteDt  égalemeiitdiiisleft  tayaoz  de  disIfONifîett  de  9l> 
Etienne  ;  doit-on  les  «llrîbiier  i  la  qualité  de  l'eaa  oa  à  celle  da  méUl  ? 
M.  Jules  Ueriaux  pense  que  la  cause  de  ce  jihi'ruimènc  réside  uniquement 
dans  les  défauts  do  la  fonlf  dont  les  |»aillelli-s  liiujiHeuse?»  soiil  mlraintesi 
par  le  liquide  et  forment  les  tubercules  d'oxide  de  fer.  £n  adoptant  ceUe 
explication  assez  plausible  ^  rioconvdnient  grave  qne  nous  sigmlens 
pourrait  étredvité  par  une  meHleure  fabrication ,  et  il  eft  rMtcnil  wnt 
diminution  sotebledent  le  dieinèira  et  k  prii  des  tayans. 
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térieur  des  tuyaux  se  tapkse  quel<|U€foi8,  le  diaoïi- 
Ire  de  ceui-ei  aérait  porté  mejennement  i  50' 
MceirtiUe  de  fourair  (h  '  348,  Les  siphons  destinëa 
i  itpmplacer  les  12  pontMqnedueasitiiëa  sur  la  ligne, 
ayant  beaucoup  moins  de  pente  ((hû0166)«  débile* 
nient  le  même  Tolome  d^eao  arec  un  diamètre  ia- 
tériear  de  0»75. 

La  restauration  de  Taqueduc  romain  de  Pilât  exi- 
gerait 3,000  mètres  de  dérdepiMttent  de  tonduitea 
enfouie  de  Û'^SO,  du  poids  de  lOOkilog.  par  mètre 
k  50  fr.  les  V*  kil»,  pose*  cett^mse*   .  i¥i^9Û0f  h  • 

4,000  mètres  decooduites  de  O^^TS'  j  î 

pesant  266  Jiil*  .  "X-  ;       -  '8iO|000   »  ^ 

Réparation  de  Taqueduc^en.  ma- 
cenaerie  ,  depuis  <  le  ponl-a^ttcdue*  "      ^it;.  « 
de  Laiigonan  jusqu'à  JroiifTièMiY  ' 
VÊT  47  kilomètres.    .    .    .    .    ;      470^000  » 

Etablissement  d'un  neaveau  ea*'-  ■  •  i'tii.:- 
nalde  dériratioii,  depuis  le  petit  de     i**-  >  i\-'M..t^i>  , 
Letigonanjittqu'alaTerraMepriÉde>     '  i^'r^^  vi. 
St-Ë tienne  :  1,000  mètres  de  con-  '    *  '  '  * 
daitea  en  foale  de  jO*âO  de  dia^  .  -  ^ 

iBètre{pente0^1)àk60fr«  le  mètre        -  > 
courant*    •    .    .    .    •    -    .  .  .       80^000  » 

11,000  mètres  d'aqueducs  (pente 
0^1),  à  50  fr.    ...    .    .    .     550,000^  k 

Indemnités  de  terrains ,  frais  îmr .  ,i  ^1  t 
prévus,  etc   .     .   '  ^130,000 

Dépense  totale* .    •    .    1  SpIpSCPT 
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Aiii^,  pour  ^neune  de  deux  lailHaniL,  on 
amènerail  «ar  I09  1mw»ImiW  Foorvières,  à  140  mi- 
tres au  dessus  de  la  Saùue  ,  \\h  volume  d'ea^  de 

chacun  par  24  bcuxeîj.  En  admettant  cpie  cette 
«411  spit  y^é»9  A  f  ûy  de  Ljiott  Quojeniuinl 
4000,000  fr.,  rentretieii  des  aqoedjïes  (10,000  fr. 
p$r  «o),i  k  An  çbargCt         annuité  de 

210,000  ff  ..nifllMÂI  pMr^coteisrir  ton»  les  frais  de 
ci^kQ  J#t)^<^trepri6a.  Qiiei^t  par  |loiiC€  162  fr.  04  c. 
aQni«|teiMl|t,  ïaMêhi^milm'  2^  pMccs  élevés  par 
la  machine  hydi:;auliqU6  dn  Rhùne  à  une  hauteur 
bffaupMiiHliDmdre,  revimaeiU  a  080  fÉ.  Dans  iim 
soumission  présentée,  en  1834,  MM.  Joies  Rénaux 
et  Mathieu  demaMdiiiai|l  lâOk^OûÛ  Ir.  par  an  po»r 
une  fourniture  de  2Q0  'fHiii«eé,  pe  qui  faisait  re«* 
vanir.  le  pou^e  à  600.fr..    .  . 

La  question  deaeau»  de  Ljou  a  damé  liau  à 
de  nombreuses  coutroveçses.  On  a  propoaë  d  établir 
une  dérÎYation  dtt>U  fmèrn  d^Aift,  d'amener  les 
sources  de  Rove  enfin  d'élcvôr  les  eaux  du 
Rhône  à  Taide  dq  naaebiaes  k  «apaaa;.  mais ,  jus- 
qu'ici, personne  n'arail  songé ^  utOiser  le»  •  «que» 
ducs  iKinHi^uits  pa/*  ie^  Iiomains,(^),x>bicl  de  i  admira- 


.1 


(*)  Les  9^tM«M  de  Roye  tie  founiiiseiit  qne  90  fonçm  |  eUv 
d*aillcnrs  ires-sélcaitooMs  tlàti  qàt  (Sdlct  <k  PonttoièNS,  tout  Saittl»- 

Fov,  <|ui  (l  'pofcnl  du  tuf.  *  '  ' 

(^)  Ceci  tilnil.Vcrît,  lorçquc  j  ai  Ui  dam  la  2'"*=  iivraisou  de  Lyan  oji- 
tien  €i  i«iy^||j|nf|iV^e.BuUcc  ioléretiiale  de     li.  Lejnwiie^  m 
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tton  istétile  de»  anIiqiMÎres  et  qa*onpoavmt  rendi^e, 

coinme  ceux  de  Rome,  à  leur  deslitialioiiprilnîlive. 
Lm  eaux  qui  tes  «limentaîmt  )aAi»,  enprimlëes 

au  Gicr,  et  peut-être  au  Janoa  et  au  Furens,  ne  suf- 
tant 

iaUait  uécewairetMtti  recourir  à  ë'autrea  res- 
sottffoaa.  Dériver  laa  eai»  de  la  héirm  dans  ffiniff ue 

but  d^approTisionner  L)  ou  ei  St-EHenne  éût  été  %m0 
eDtreprm  fort  dispetidieiige;  l'éxëeVifien  du*  mnâil 

uavigable  nous  a  doiiué  l'idée  ét  le  uiojeu  de  ré- 

floudre  k  problème  (^). 

Les  eaux  de  la  Loire  font  préférables  à  eallasrdiK 

Rhône  pour  lei»  usager»  douie^U^ues  et  iiidustneU. 

I    .  ,  »       ■  • 

dacs  de  Lugâummf  et  une  n^b  de  M.  Alexandre  Flndbdron,  relative  à' 
ia  restauration  de  l'aqueduc  de  Montroniaii  qu  li  ♦  vrilue  a  600,000  Iranc». 
IHai-  (Lius  ce  dovis  ne  sont  pas  comprises,  san!>  doute,  les  indemnitcs 
qu'il  faudrait  payer  pour  la  dérivatiuii  des  e%ux  d'ailleurs  peu  abondati- 
let  §«r  celte  ligue,  U  mél^È»^^e  Detorme  faisait  partir  de  Fours,  et  dont 
rorigineestcUn»  leamontagMtde  Ducroe.  M.  UQrniarie  rvdiùlLÂ  Irma  \» 
nombre  des  aqaeduca  eonslrails  par  les  Romains. 

(1)  ÎM  fBtée  NnoM»,  dont  la  fonbine  fournit  d((jâ  m  MtmmtMi  100 
pavots  da  lbo|riti«r,  n  mi« a«  «oûocâirs  la  prijal dNita  boi^  «|»pf««- 
TÎtionnement  d*eav  néeeisaîre  i  «et  beaoina.  MM.  Vala  el  fk^fmi  - 
ont  ofTert  de  livrer  à  la  ville  un  volume  de  1,000  pouces  à  20  mètres 
en\Hii[i  tic  haul  'ui  ,iu  dt^sus  des  ruf>  haçses,  nioycnnaut  '■2.()(K).0(K)  fr. 
ea  capital  et  une  annuité  perpétuelle  de  iii),UUO  fr.  Les  eaux  seraient  dé- 
rivées du  Gardoa  cterrîveraîctiiÀ  HtsiNS  papf  wm  galawu  ioiilwraiaa  da^ 
If  à  15  kilontètres  de  déveWppiynenl.  ^  i 

On  a  aussi  propose  de  rétablir  l'aqoeduc  romain,  dont  le  pont  dn  Gard 
fdbaH  partie,  maii  kt  sctircef  dtJfIs  tpii  lilimeniâtént  inirerois  loirt  ' 
cfiiployéf&  mtiniami  par  J'indutrir  àety&fs. 
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EUfft  arriveront  conatAuiiiieiit  fraiebes  al  Umpidea 
«près  m  €oon  «outerrain  de  80  kilomètres;  elles 
«oui  éoûiibeaimeat  propres  au  blanchissage  et  aux 
teintures,  parleur  TÎvmité  etk  propriété  dont  elles 

jo^is^ent  à  un  haut  degré  de  dissoudre  le  savon, 
lies  eai»  da  4a  SaArie  et  turtoul  celles  du  iUiène 
leui  sont,  sous  ce  dernier  rapport,  Irès-ioférieures, 
'  L^  oslbier  des  «eharges  arràlé  par  le  conseil  mmi- 
cipal  de  Lyon,  le  6  juillet  1838,  pour  Tadjudication 
de  la  foaroiture  des  eaux  a  la  ville  et  aux  parti- 
culiers, stipule  que  300  pouees  seront  répartis 
entre  quatre  fontaines  monumentales  ,  douze  fon* 
laines  secondaires^  250  bornes-fontaines  et  40  bou- 
ches d'eau  destinées  au  lavage  de  la  voie  publique. 
Les  5/0'de  ce  volume  d'eau  devront  être  élevés  au 
niveau  du  bassin  du  jardtn  des  plantes  (35  mètres 
de  hauteur  ),  et  1/6  au  uiveau  de  la  place  des  lier- 
sardines  (07  mètres).  Outre  cette  distribution  pu* 
hlique,  le  coucessionnaire  sera  tenu  de  fournir  , 
mojennant  un  abonnement  (50  centimes  par  mè- 
tre cube  et  par  jour  )  150  pouces  aux  particuliers. 
Les  eaux  devront  être  filtrées  et  rendues  pures  et 

limpide:). 

Une  distribution  journalière  de  450  pouces  ou 
9,000  mètres  cubes  d*eau  est-elle  suflbante  dans 
dune  <'itë  dont  la  population  agglomérée  dépasse 
200,000  babitans,  et  qui,  si  la  progression  ae« 
|uelle  continue,  en  comptera  400,000  avant  un 
demi*sièclef  En  Angleterre,  on  accorde  à  chaque 
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individu  65  à  100  litres  par  jour,  c'est  3  à  5  pouces 

paur  mille  perminM ,  tenM-OMyf m ,  4  poMei» 

A  Paris,  le  projet  est  de  distribuer  6,000  pouces , 
en  6  poiio«s  par  diaque  aiiUMv  d'ii«bîtaM« 

Les  0  aqueducs  de  raacieaœ  Rome  amenaient 
tmemble  785«000  mètres  evbes  d'ean  par  24  heu- 
res, ou  39,250  pouces ,  au  ri^port  de  Froutin , 
eomerTateor  des  eaux,  sons  Nerva,  qisi  dédare  que 
cette  quautité  aurait  pu  être  doublée  ea  recueillant 
toute  celle  iaterceptée  par  la  fraude  ou  qui  se  per« 
dait  par  négligence.  Les  aqueducs  débouebaient 
dans  Home  à  diilérentes  hauteurs  (de8'"37à  47  52 
au  demoa  des  quais)  ;  trois  dVntr^eux  ont  été  res* 
tauréa  par  les  p^pes  et  fournissent  150,000  mètres 
enbea  par  jour,  i  25, 64  et  64  "  au  dessusde  Tétîage 
du  Tibre. 

Sous  la  domination  romainé',  Niâmes  jouissait  de 
3,ÛOUà  4,400  pouces  d  eau;  McU de2,3â4  pouces; 
enfin  Lyon,  dont  la  population  était  bien  moindre 
qu'aujourd'hui,  recevait  1240  pouces  du  seul  aque- 
duc de  Pilai.  Que  sout  en  comparaison  de  ces 
beaox  travaux  hydrauliques ,  les  chélives  distribu*^ 
tiens  d^eau  que  nous  osons  à  peine  entreprendre 
aree  tous  les  secours  de  la  mécauique  et  d^une  im- 
meuse  richesse  sociale  f  Oubiie-t-on  que  des  eaux 
pures  et  abondantes  sont  une  des  oonditions  les  plus 
tssentieUes  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  pu- 
bliques? Les  besoins  domestiques,  Tirrigation  et  le, 
lavage  des  rues^  rembellissement  des  promenades,  < 
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!•  aeUoiemciil  des  ëgoùu,  en  exigeai  tie  ^raudea 
iMMa^Csd^omol^twrtpiii  doîAAtfe  mit  eapro- 
niière  ligue.  Comme  la  plupart  des  pi  iiieipalcs  villes 
de  Frwme»  Ljob  MOiiiie  €i|Qorc  d'no  «jralème  d'é* 
go&U  pour  reyaeiiatîon  des  imtnonttît^de  tonte  na- 
ture^ et  pour  remplAfier  l'opération  «i  malaeioe  ei  &i 
îneomaïade  dft  la  ▼idaaige  des  bases  d'aisauoas 
Mais  une  graude|»a(iiede  la  ville  ctaut  butie  sur  un 
ael  liorîsMtal,  peu  «haiisié  aa  deasosdu  niveau  de» 
rivières,  les  égoûis  ne  fpuctjionneront  que  par  i'in* 
troduetsîett  des  cens  provenant  dea  fontaîim  pu-* 
bliques  (*). 

La  ville  de  .MarseiUe  a  voté  une  dépense  de  dkiu 
onillioas  qui  sMIèvera  peut-être  a  yuinte  peer  un 

eniial  diimé  de  la  liuraace  qui  doit  amener  dauase» 

(^)  La  Sociëlë  d*agrieiillar«  de  LyoD  vient  de  pablier  daDs  set  An> 
nalet  ud  ezcellèot  Mémoire  de  M.  le  docteur  Bollex»  sur  les  amelMH 
iftfSoiis  4|tie  rédane  te  système  aduel  dea  Ibssea  d^aitanees  i  rêser- 
vaîrs  des. 

(*)  A  Pari»,  le  aivouu  des  rues  baltes  n'esl  qu'à  6  ou  7  mctreï  et  même 
ù  ii  mrlrcs  au  dessus  de  I  Vliage  de  lu  beine.  A  Londres ,  cel4e  hauteur 
est  cQcorc  moindre  pendant  la  pleine  mer.  Les  rues  de  Lyon,  conslruiles 
sur  le  terrain  d'aUuvioa  entre  le  Rlièiie  et  la  Saône;  lea  fanbiNirgs  de 
la  rire  gauche  du  Màat  ne  aont  focre  ga'à  6  mètres  aa  desiaa  de  l'^- 
tiage.  Les  égoûts  elant  établis  i  5  mètres  en  eontre-bas  du  pafé,  n'ao- 
raîent  done  qnWe  pente  totale  de  5  mètres  et  eetle  ineUnaison  serait  nnOe 
i  Tépoquc  des  crues  des  rÎTières.  Fmir  les  déMajcr  ,  î!  faodrah  y  opérer 
du  chasses  énergiques  en  y  déversant  un  j^ran  i  \.>luaic  d  eau.  A  cet 
effet  ,  la  conduite  priiiripale  de  ceiulure  almieiike  par  laquedoc  , 
serait  uuse  suceessivenicnt  en  communicnfion  avec  la  parlie  supé- 
rieure des  f!goùte ,  après  la  fermeture  de  tous  les  passages  donnant  de 
k  voie  pnbli^emi  des  maisons  farticttlipraa,  dans  le»  eaMwa  soolei^ 
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luui  ^à  120  mclrcâuuclc^iiiUbilcla  mer,  ciiviruii  3  tue- 

tresmibesd^mu  par  aeconde,  ou21,600potusei^  éool 

1,200  seront  distribués  aux  foataiues  ou  à  domicile. 
Ljon ,  pIo8  riche  el  |ilas  pnupié  que  Marseille  doit-il 
»e  contenter  des  pouces  exigés  parle  programme 
adminiftiralif  ?  Je  ne  le  pense  pas» 

Pour  apprécier  la  valeur  vénale  des  129ti  pouces 
amenés  sur  le  coteau  de  Fourvières  à  140  mètres 
d'élévation  i  U  suffit  de  calculer  ce  qu*il  en  coûte* 

rail  jpoLirporter  à  ce  uivcuuuiie  c^uaiiiited  eau  égale 

par  la  force  de  la  vapeur.  Si  on  admet  que  les  frot- 

lemens  et  les  pertes  de  toute  espèce  absorb(;ni  le 
lietsde  t'effernttte  de^maefainei,  itfaudr«il640  die- 
vaux-vapeur  dont  rentrelicu  et  1  iuiérèl  du  capital 
évalués  a  500,  Fr.  l'un ,  absorberaient-  une  somme 
annuelle  de  420^060  francs  représentant  un  capital 

de   8,400,000  » 

auquel  on  doit  aîouter,.pour  rétablis- 
ornent  des  macbiues,  pompes,  ré*^ 
servoirs ,  filtres ,  etc.,  au  moins.  •    1,600,000  n 

Drpensc  toîale..     10,000,000  n 
£u  portant  à  4,000,000  fr.  le  prix  de  la  fourni- 

faixift  ;  OD  lemmmk  ég^«meal  les  mwsà  ds  ota  canaax  dans  le  Hliène 
il  la  Mnsi  à  TeieeplioQ  éè  cdlas  fonaot  «us  i§pàÊt  à  défSMf.  Gtt 
^ÊpmiÊÊOim  faites,  o»  eompMnà  4|tt*an  vwij^liiiaiià  dl^ea»  oaa  dftAti 

jusqu'à  une  hauteur  t^upt-nrurc  au  niveau  des  rivières,  on  assurerait  en 
(uiik  U'inps  leur  déblaiement. 

Cette  opération,  ainsi  que  le  lavage  de»  rue»,  pourrait  s^eAbeliier  pcn- 
^1  la  nuit  en  suspendant  le  jea  des  fontaine»  publiques. 
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tiire  d^eatt  et  renlrelien  annuel  de  Taqtiedoc  i 

10,000  fr.,  le  bctiéiice  net  pour  La  ville  de  Lyon 
est  de  5  millions  800,000  francs  («)• 

Que  Ton  exainiiie  la  difRcuUé,  ou  pour  mieux 
dire\  Timpossibilité  de  filtrer  (*)  tous  les  jours 
25,960  mètres  cubes  dVan  par  les  procédés  eon* 
nus  ?  que  l'on  tienne  compte  de  Texcelleate  qua- 
lité des  eaux  de  la  Loire ,  et  Ton  n'hésitera  pas  i 
adopter  ce  projet  comme  le  meilleur  et  le  plus  éco- 
nomique de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  (*)•  On 

r 

(«)  poacet  oa  %&y9^  mètres  cubes  par Itl  heures  iombaal  de  l%0 
mitres  de  haalear,  ifdciit  une  forM  «btolfw  de  560  dMfaax,  qui» 
IransniiM  ptr  dat  tmrhmêi  da  M.  fvarmjtoUf  prodoiwiil  un  effet  «tilt 
d»  ^90  chmiB,  «t  &  SOO  fr.  Tiia,  un  rtvcnii  innnel  d«  SIO^OOO  fr., 
préeû^aMDtraimmt^  P*T^  parla  villa. 

(*)  Le  sysliaa  da  filtrage  da  Faimaélle,  imposë  par  la  aaUaa  daa 
dttrges  de  radministration,  n*t  point  iU  jusqu'ici  appliqué  en  grand* 
Le  droit  perçu  par  Ki  compagnie  propriétaire  du  brevet  est  de  2  1/i 
centim<»s  par  mètre  culio  iJ  cau  ftllrée.  En  n**  1  Vvaluarit  qn'à  i  Cfnùme, 
cette  dépense  serait  encore  de  U^,608  fr.  par  an,  pour  1,^96  pouces. 

(')  Avant  de  m'occnper  da  projet  de  restauration  des  aqueducs  ra* 
maiiit  y  j*en  avait  étudié  un  antra  qoi  paraimit  devoir  offrir  d'asses 
grands  avantage!*  Il  aoniiatait  à  formar  dam  la  garga  da  Fkanebavitta , 
■or  la  rivière  dlieron ,  un  vatta  réservoir  cootanant  pins  da  k  nûllioBa 
da  nietrsa  odies  d*aan  at  snaesptiUe  de  fournir,  dédndian  faita  des  pein- 
tes eaosées  par  révaporatioD ,  0,S0  mètres  cubes  par  seeonde  pendant 
1^  joufi»,  durée  des  ]ila!«loDgucs  sécheresses.  La  conslruciioa  du  barr^ifjre, 
les  indemnttds  de  terraiij,  t'fr  ,  étaient  rstinH-*»*.  .  .  ,  4,500,000  » 
etTaqaedncde  conduite  entre  Francbeviiie  et  Lyon.    .     500,000  » 


Total  ....  2,000,000  • 

L'Ueron  et  ses  affluens  sont  souvent  a  &cc  pendant  IVtê,  mai§  kura 
verlan»  de  plus  dt*  0,000  hectares  d  étendue  assuraient  1  aliuu  iilalioii  du 
tvj^sin.  Li:  {»oint  d  arrivée  dea  eaux  à  Ljron  n  était  qu  a  1U  mèlrca  au 
desiiis  de  ia  Saône. 
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dira  peut-être  que  la  hauteur  de  140  mètres  dé- 
passe celle  dont  on  a  besoin ,  mais  c^est  là  un  de* 
principaui  mérites  du  projet.  Une  parlie  eousidé- 

rable  de  la  TiUe  et  des  laubourgs  du  Ljoii  se  trouve 

a  plus  de  100  mètres  au  dessus  de  la  Saène  ;  ees 
quartiers  seront  pourvus  de  fontaines  jaillissantes 
dont  les  eaux  iront  ensuite  alimenter  les  quartiers 
inférieurs  ;  sur  les  plaees  et  dans  les  jardins  pu- 
blics, il  sera  facile  de  créer  des  effets  hydrauliques 
d'une  rare  magntfieenee;  les  dangers  d^neendie  se- 
ront bien  restreintâ,  lorsque,  sur  tous  les  points  de 
la  nlle,  Teau  pourra  être  portée  jusqu^au  sommet 
des  édtfiees  ('). 

Un  sjstème  complet  de  distribution  publique  dés 
eaux  indépendant  des  distributions  particulières  (') 
coûterait  approutnaliTemeot  deux  millions  de  fr. 


LaTaleiur  des  maisoiif  de  Ly<»i  (faubourgs  compris}»  est  au  moin» 

de  ^')0  miliioos. 

La  valeur  des  objcU  mobiliers  2Î>0 

Total.   ...  800  nilliont. 
l^prixteiMmacttimiliNlktou  ApranM  «t  aio|«oaon«iil  do  10 
iMlîmoi  ptr  1,000  ffr.  ;  la  soniiiio  poyéo  aDmnlleiMnl  pour  «iMiTCr  oo 

capital  serait  donc  de  200,000  fr.  Si  on  admet  une  r^octîon  4e  moilid 
dans  le  nombre  des  sinistre»  par  suite  du  système  hydraulique  rtabli ,  il 
en  résulte  ttae écoaomie  de  100,000  fr.  par  an  pom"  les  Lyonnais. 

(')  Pour  que  la  distribution  des  oaux  se  fasse  avec  régularité  et  sans 
iwciHations ,  il  faut  <{uo  le  aenrioo  poUio  et  lo  Mrvkoptiiicalier  ne  loieiit 
feint  aolidaÎNi*  Qa*on  ne  cnie  pw»  en  «arplnsy  qoe  ce  denier  puisse 
dievenir  rdjel  d'vne  ipdenktion  loerelife»  lonqne  ploMeon  eenteines  de 
Bondiee  d*eeii  leivol  onverlet  grataifcamil  mr  le  voie  pnUiqae.  L*«p» 
fmmenmaïait  des  omumm  ne  pentrémair ,  sous  le  point  de  f«e  ffna»- 
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pourLyou  el  ses  faubourgs  ;  n^iis,  d^uoe  p«ri,  c«4te 
dépense  serait  supportée  par  toutes  les  eommimes 
intéressées;  de  lautre^  la  ooncession  aux  parti- 
ealiers  du  trop-plein«des  fontaines  et  ehâteaui  d^eau 
diminuerait  encore  les  charges  muoicipales, 
La  TÎUe  de  St^Ëtienne  possède  un  asses  grand 

nombre  de  fontaines  et  semble,  au  premier  abord, 
plus  favorisée  que  Ljon ,  mais  ces  fontaiiMS  dé* 
bitent  à  peine  pendant  les  sécheresses  trente  pouces 
d'eau,  empruntés  en  grande  partie  à  la  .rivière  de 
Furens.  Les  eaux,  recueillies  dans  un  aqueduo  sou- 
terrain qui  reçoit  les  iurdlrations  de  la  plaine  de 
Champagne ,  entrent  ensuite  dans  une  conduite 
en  fonte  de  1,259  mètres  de  longueur  sur  0"'2977 
de  diamètre,  aboutissant  au  premier  bassia  de  Tardjf  • 
De  ce  point  partent  trob  conduites  dont  Tnnc  ali- 
mente le  second  bassin  de  subdivision  situé  a  Tan- 

der,  qaf  lonqa*il  ti*y  a  pas j  comme  ea  Angleterre,  de  dUlnbolîoiH 
gratuite!»  Uoed^peme  de  lis  miUlonsné  deîl  pebl  aruMer  «ae  villa  cêm- 
me  Lyon.  A  Ptoît,  le  canal  de  l*Oareq  foomit  7,000  poueet  dont  S^OGO 
•ont  réserréi  aux  canaux  Sl-Denisol  Sl-Martin;  le  surplus  doit  alimen- 
ter, avec  le?;  2,000  pouces  lires  de  la  Sriric  ,  les  clilTércn»  quartitTs  lic  b 
capitalo.  l.p-.  frais  dv  octtc  fJisIrihulion  sVlôveronl  : 

1"  Pour  les  kjfj  des  sommes  dcpeoscesau  canal  del'Ourcq,  qui  a  <  oûlê 
2tl  millions   {ZJ{H,m  > 

Tuyaux  de  coiidail#etc   M,000,000  • 

Capital  ^ninJent  aux  frais  annueb  d'entretien  des 
machines  â  Tapenr,  destinées  à  élever  reau  de  la  Seine.        8,000,000  » 

Total.    .    .    .       58,7ill,m  • 
Fosr  MÛO  poaeaa  élevée  à  Stt  màkm  seoltmat  de  iMSleiir,  ei  dis- 
tribiaét  dans  ParU. 
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cicn  château.  Trois  autre»  tuyaux  du  2"  ordre  uni 
leur  origine  à  ce  second  bassin»  Les  cinq  tuyaux 
répartiteurs  peuvent  débiter  ensemble  près  de 
400  pouces. 

Les  0,  70tde  mètre  eilbe  ëleTës  par  la  Force  mo- 
trice des  eaux  de  la  Loire  à  125  mètres  au  dessus 
do  barrage,  seront  déversés  dans  un  aqueduc  en 
maconDeric  qui  suivra  les  coteaux  de  la  rive  gauche 
du  Furens  jusqu^à  la  Terrasse,  point  de  partage  des 
eaux  entre  les  arfuedncs  de  Lyon  et  de  St-Etienne. 

Celui-ci  sera  prolongé  jusqu^au  château  de  Bb- 
lair ,  où  il  arrivera  a  la  cote  de  522  "  50  au 
dessus  de  la  mer.  Le  biex  de  partage  du  canal 
étant  a  SOS"*,  on  aura  une  chute  de  18"60*  En 
retranchant  2"'50  pour  la  pente  du  siphon  ,  qui 
portera  0,30  mètres  cubes  d^eau  dans  le  bassin  du 
Treuil,  il  resterai  employer  une  chute  de  16  mè- 
tres- A  0«50  d'efiei  utile ,  un  volume  d^eau  de 
0**30  élèvera  0*'10  à  24  mètres  de  hauteur  ver- 
ticale, c'est-à-dire  à  la  cote  de  546'"  50,  ou  6"*  50 
an  dessus  du  bassin  répartiteur  situé  dans  Vaneiea 
cbèieau  de  Saint-Etienne       Cette  pente  de  0", 

(*)  La  hauteur  aclucUe  de  ce  bassiu  n  est  que  de  î>3»)  mèirei;  luat» 
comme  au  lieu  d'élre  alimenté  parle  réâ«rvoir d'amont  pince  à  Tardy, 
khamsin  du  château  deviendia  lec«A(re  «t  k  poiot ooksiiMuai  de  tout  k 
9piim^  ]i(jiiiinlii|ii09  il  «m  n^eniiw  rwfcusimt  à»  oèlMi» 
lavoir  : 

i*  PoyrtMhttarkiMirtedeTÉrdyifiiBltftatii.    .   .  k 

3^  C<Hili*e'pent«  nécessaire  av  mou vvaltflil  àe  faau .  - .  I 

Le»  «ktia  conduite»  seeomkires  dout  Torigioe  est  au  réservoir  de 


1^  mèfraa» 
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répartie  sur  une  longueur  de  2,4U0  mètres  ^  per- 
mettrait de  réduire  à  0*40  le  diamètre  de  la  con- 
duite eu  fonte  ;  mais,  par  précaution  ,  on  le  por- 
tera a  Dans  ee  eas,  le  poids  du  métal  sera  de 
140  kiiog.  par  mètre  linéaire;  à  50  fr,  le  quintal 
métrique ,  pose  comprise ,  la  dépense  s^élè? era  » 
pour  2,400  mèlres,  à  (<)  .  .  .  168,000  » 
Machine  hydraulique.    •    •    •     32,000  » 

200,000  « 

La  ville  de  Saint-Etienne  paierait  les  432  pouces 
700,000  fr.;  elle  aurait  de  plus  à  sa  charge  Tca- 
tretien  des  appareils ,  la  reconstruction  du  bassin 
du  château ,  le  remplacement  de  la  conduite  de 
0->2l05  de  diamètre  par  une  autre  conduite  de 

Tardy  ne  peuvml  éStii»  «meoiMe  tfom  198  |Hmeet ,  le  tayaii  de  0* 
3165  établi  entre  les  deux  bassins,  devra  élre  remplace  par  un  tu\au 
de  Û*^  3977 ,  suacepUble  de  fournir  pouces  arec  i  ioclinaison  d  un 
mètre. 

JiBft  trois  conduites  qui  rayonnent  du  châiean  et  dont  la  charge  d*eaa 
Mrt  ingDenlée  de  S  mèira»  débiteront  SI65  pouces  (au  Heu  de  305), 
qdit  réonit  «b  190  ponças  foornis  pir  h  wéurfçkéb  tnbdiviiiM  de 
Tardy»  porteronl  le  ^obm  Uittl  à  IM  fonm.  Or,  0,  iOda  mftlrt- 
eobadW  ff«préMDkiil  aadeoMiit  48t  ponew;  lOTeoiidal««iitla»- 
taa  Mroat  doae  Mffis«nlet  pour  Umt  Hrrer  passage.  Quant  toi  laclm 
Des  eaux ,  on  les  appliquera  avx  besoins  des  qnartiers  d*amont. 

(*)  Ou  pourrait  réduire  ix  1,^)00  mètres,  le  développement  de  la  con- 
duite en  fonte,  en  prolongeant  Taquedue  en  nia((jnn<»rîe  jusfjiies  sur  le 
coteau  du  €oin.  Mais  l'inconvénient  de  traver&er  un  assez  grand  nom'^ 
brc  de  jardins  et  clôtures  à  Montand ,  les  perles  d*«M  poisiMsi  el  la 
difficulté  de  la  surretUaneti  o«t  fui  préiérsr  n  tayaa  esotina  en  fonte 
de  fnr ,  plaeé  sons  raeeoUmsat  ds  b  rovU  rayab  ds  Kai— s  m  9(kêm. 
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0"2877  eulre  ie  château  et  Tardjf  ;  enfin ,  d^m  Tin- 
térèt  des  populations  suburbaines,  les  tuyaux  de 
distribution  dcTraieni  être  prolongés  aa-delà  des 
limites  actuelles  de  l'octroi  municipal.  Pour  com* 
pléter  ralimentation  du  canal  ëTaluée  &  0*  40  par 
&ecoude ,  les  0*"  *10  fournis  à  la  ville  seraient  repris 
en  aTal  de  eelle-ei ,  dans  le  lit  du  Furens ,  et  con- 
duits dans  la  gare  centrale  du  Treuil* 

La  pcnnrie  d*eau  qn^on  éprouve  depuis  long- 
temps à  St-£tienne  a  fait  naître  plusieurs  projets 
d'approTisionnement.  Celui  qui  paraissait  devoir 
mériter  la  préférence  était  la  construction  dans  la 
yallcc  du  Furens  d'un  réservoir  capable  de  fournir 
14  à  15  cent  mille  m&tres  cubes,  ou  (hlO  par  se- 
conde pendant  150  jours  de  sécheresse.  Il  ne  serait 
peut-être  pas  impossible  de  rassemblor  ce  volume 
deau  en  retenant  les  crues  de  la  rivière  «  sans  nuire 
ans  «inei  et  anx  irrigations  inférieures ,  mais  on 
rencontrerait  certainement  une  vive  opposition  de 
la  part  des  propriétaires  riverains.  Cette  difficulté 
aplanie  9  le  terrain  nécessaire  à  remplacement 
in  réservoir  et  rétablissement  d*nn  barrage  qui 
devrait  être  d'une  solidité  à  toute  épreuve ,  ne  coû- 
teraient pas  moins  de  700,000  francs,  auicpiels 
il  faudrait  ajouter  les  frais  de  conduite  des  eaux 
i  4  ou  5  kilomètres  de  distance  (^). 

(V  iTSièmt  des  i^wnroirt  penMltraîia'aoMiMr  kt  «su  daas  Tiii- 
téricw     SftinWBlMinie  à  une  hkn  plot  fraude  battleor  qoe  It  Immîii 

4tt  chàleau.  Mais  cet  uvanUgc  réel  ne  doit  pas  Mtt  apprMc  pliM  qu*il 
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Dans  un  Mémoire  récemment  publie  par  Tad- 
'miiiistralion  manicipale ,  on  ft  indiqué'  une  déri- 
▼ation  de  la  Semène  comme  une  ressource  assurée 
contre  les  sécheresses  qui  compromettent  l'alimen- 
tation  des  fontaines  publiques.  La  dépense  de  ee 
projet  est  évaluée,  par  aperçu,  à  700,000  francs; 
mais  arec  celte  somme ,  ({ue  les  indemnités  k  payer 
à  tous  les  riverains  et  usiniers  jusqu^à  la  Loire  « 
élèveraient  probablement  beaucoup  plus  haut ,  on 
ne  se  procurerait  guère  que  100  à  150  pouces 
d'eau,  quantité  fort  inférieure  aux  besoins  toujoura 
croissans  de  la  grande  agglomération  stéphanotse. 

Quelques  observations  à  cet  égard  ne  seront  pas 
ici  déplacées. 

Ht  fini»  aot  iaiUe  partis  île  b  fHle  alMt  lilnéi  «  w  mnêm  m^émm» 

9  eeloi  d«  Taiiden  diàtean* 

H.  Ber^eron  propose  de  conslrnirc  sur  \c  Furent,  une  si-rio  de  digue.i 
échelonniez,  afin  prévenir  les  ravages  rr\n?és  pnr  iniindalmn^  :  cfi 
nwQfea  ue  pourrait  manquer  de  réaifir ,  mais  U  cq  eit  un  âulr«  qui  de- 
vrait être  employé  dans  rinlérét  spécial  de  la  ville»  ce  serait  la  dcstruo» 
lion  des  levées  établies  sur  leForens,  inirà^wrû$f  p6ur  les  dcrivatiooa 
des  mines.  Sept  éhotes ,  dontb  valeur  fémue,  ne  dépasse  pas30D,000  fr.» 
StoMéént  soppiiaiéest  roo  pmimdt  «ppliqtterlaiile l'eut  Mim|^  te 
tntoi  iMjeiirdTiyi  flwwertes  de  powssièrB  cm  dibixe  et  qnidemadnict 
comparables  à  celles  de  Turin. 

Sainl-Elienne  est  la  .sevdc  trrande  cité  en  France  qui  jKw««^de  un 
réseau  tuuijjkt  d  égi  ùfs  ^«us  louleà  i>b%  rues,*  leur  forle  inclinaison  longi- 
tudinale et  transversale  en  facililc  singultereineal  le  service  ;  mai»  il 
serait  utile  d*y  introduire  une  certaine  quantité  d'eau  pour  les  ueltoyer. 
Les  sept  cbtttes,  dont  je  demande  la  suppression,  racbèlent  ensemble 
naedifféreaee  de  aiveeu  de  SS  mèlresi  que  Ton  juge ,  d'après  cela,  d« 
développiDeal  des  rues  el  des  égoùte  dsns  lesfueli  le  Furcns  pourrait 
lire  jeléf  et  de  raugmenlatieii  du  débouché  que  celte  penle  de  95t  mè- 
très  laisserait  aux  crues  extraordinaires. 
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En         après  la  réunion  à  la  TiHe  d^une  partie 

icomaïunesde  Valbenoile,  Montaud  et  Outre- 
irens  «  la  population  de  Saint-Etienne  était  de 
ifiXS  habitaas,  on  en  comptait  13,232  dans  les 
«munet  de  la  banlieue,  en  tout  43,847.  Le  re- 
msement  de  lS3d  a  porté  la  population  de 
.  •Etienne ,  tnerd  mtirot,  è.  .  41,534  individus. 
Celle  de  la  banlieue  «  a.    •  10,880 

Total.    .  .'61,414 
Ainsi,  Taeeroissement  décennal  a  été  dé  17», 567. 
celte  progression  continue ,  le  chiffre  de  la  po<- 

ilation  s'élèvera,  en  1846 ,  à  86,010 

en  1856,  a   120,482 

En  suppo&aat  qu^à  cette  dernière  époque ,  la 
inlieue  mraia  possède  20,000  personnes,  Tagglo- 
lératiou  urbaine  dépassera  100,000.  Bien  que  ces 
dcula  puissent  être  modifiés  par  les  évéoemens  pa« 
iiques,  les  crises  industrielles,  çtc,  toutefois,  il  est 
<njdent  de  prévoir  cet  immense  développement, 
i>at  on  ne  trouverait  peut-être  aucun  autre  exem- 
le  en  Europe.  Je  sais  qu^il  est  des  limilea  naturelles 
apoaées  à  la  population ,  et  je  suis  loin  de  croire, 
ar  exemple,  qu^elle  s'élève  ,  en  1936  ,  à  plus  de 
,200,000  habitaas  dans  le  canton  de  Saint-Etienne; 
omme  le  calcul  T indique  ,  si  raugmcntatioti  an- 

lUflle  de  0,034  continuait  pendant  un  sieole;  mata 

nous  sommes  encore  bien  éloignés  de  ces  limite  s  na- 
turelles ,  et  tout  fait  présumer  que  le  ehiffre  d^ 
100,000  habitans  sera  bientôt  atteint. 
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C'est  donc  sur  celte  base  que  l'approrisionite- 
meiil  d'eau  doit  être  calculé  pour  toute  ragglomé- 
ration  urbaine.  Le  fractiouuemenl  de  la  popalalion 
de  Lyon  et  de  St-Etienne  en  plusieurs  communes 
empêche  souTcnt  les  améliorations  qu^une  vasio  et 
puissante' association  municipale  «xécuterait  sans 
peine.  Si  la  crainte  d  un  accroissement  d'impôts  et 
des  charges  locales  motiTe  ce  morcellement  des 
communes,  elles  doivent  se  réunir  pour  entre- 
prendre  les  travaux  d'une  utilité  générale* 

DEVIS  RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX. 
Les  cotes  principales  des  profib  sont  consignées 

dans  le  tableau  suivant  : 


Point  lie  parla^  

Col  de  Sorbitr  

SaiiiV4^lltiDond  (Gier.).    .  . 
La  (irand-Croix  (<jier.)  .    .  . 
Sardon  (caniil  dp  Givors.  ) 
Kive-nie-Gier  (  canal  de  («ivors.  ) 
Giron  r«)  (Rhône.)   .   .  . 
Lyon  (Saône.  ).  .    .    •    •  . 
fiarrage  d«  la  Loire  (côU  d*«lB( 
Montbrifon   (aval,)  , 
Rivière  é  Aix  (confluent.) 
Roanne  (canal  de  Roanne.)    .  . 
Riffole  fie  la  Loire  (point  de  di^wrl.] 

id,  à  la  Terrasse  

Id.  a«  cbàtpau  dp  Rpîriîr.  . 

Id.  au  pont-auucduc  de  Langonan 
Stmt-EUenne  (ni  ace  Mareneo.  i. . 

M.(<littami'eM.)  .  ... 


) 


■Aonom  AU  DESSUS 


DK  1.4  usa. 

Df:  L  rrrACE 
du  fthène 
à  Givors. 

met. 

mèl. 

m 

351 

m 
m 

356 

4M 

m 

m 

m 

254 

8i 

1551 

169 

10 

hOù 

S5I 

393 

516 

m 

^7^ 

175 

570 

ry-2i^  so 

309»  50 

400 

ns 

513  63 

361  65 

m 

588 

(*)  Duift  M  HenoiM  tiir  In  lopofraphie  exl^ri^ure  et  souli*miifte 
du  baiMB  iMHiilItr  de  Saint«Lueaoe,  M.  Beaunier  a  pris  poor  i>afte  de 
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U  Grand-Croix. 


Delà 

Grand-Croix 
«a  SardoB. 


1.  Dépenses  d'éiabiissemetU, 

17,500  mètreîi  de  canal  à  180  trancs, 

ci.  .   3,150.000  » 

208  mètres  de  chute 
rachetée  par  des  écluses 

doubles à35,000rr,  ci.  7,316,000  » 

3,000  mèlreâ  à  180  f • , 
ci. .   640,000  n 

33  mètres  de  chute 

simple  à  20,000  fr.('), 
ci.  . 


080,( 


Du  StrdoD 
ê  Gtvmra* 


m  Ljm. 


pp  St  -  Etienne 
a  la  Loire. 


Elargissemenl  desé*  | 
cluses  et  amëlioration  \  ^ 
du  canal  de  Givors     ^t^»^  « 
(16,500iiiitrefl.)  | 

/    20,000  mètres  à  160 

fr. ,  ci   3,000,000  i» 

10  mètres  de  chute 

à  30,000  fr  

(  écluses  de  7  mètres  de 
largeur.  ) 

165,000  mètres  à  180 

rr.,ci.     .....  3.970,000  » 

100  mètres  de  chute 

double  à  35,000  fr . ,  ci.  3,500,000 


300,000  » 


\ 


•csBÎvdlaiwMlalHnilmdalUilaeiGiv^rB,  qu^^^  Mou»  è  1^  87 
au  dessus  de  la  mer.  Les  ^dat  do  ehamin  de  .fer  de  hftm  a  XiMeilb 

ont  fait  reconnaître  que  U  luateur  absolue  des  basses  eaux  du  Rb6oe  à 
Givors  ri  eUit  que  (h  lîit  raêtrps  ;  d'après  ce  résultai  qui  ne  peut  laisser 
aucun  doute,  toutes  lea  colei  données  par  M.  Beaunier  doivent  être 
diminuées  de  17"*  57. 
(*)  Pimcimoiii  des  «cluiea:  lonfueur  33  mctm,  laifeiir  3,90. 
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Traversée    \    Barrage  appareils 
4e  u  Loire,   j  hydraulique»  («      .    .    2,000,000  n 

1    51,000  met. à  ISaff.    7,650,000  w 
Canal  ^IrtW  J    ^7  mètres  de  chute  à 
.ui4»f«.    20,000  fr   1,740,000  » 

Canalisation  de  la  Loire  de  la  ri- 
Tière  Aia  à  Commières  el  eanal  la- 
téral en  amont  de  Roanne,  ensem- 
ble 36  kilom   .    4,000,000  » 

Rigole  d^alièientatiofi  entre  la 
lioire  et  Saint-Etienne,  16,500  mè- 
tres i  100  fr  I;650,000  » 

Siphon  de  500mètres  de  dévelop- 
pement «  2^50  de  pente  et  0*55  de 
diamètre  pour  porter  0*°  30  cube 
dVaa,  du  ebàteau  de  Belair  au  bas- 
sin de  partage  du  Treuil.    .    .    «      50,000  » 

Bassin.  —  Port  du  Treuil ,  em- 
branehement  de  eanal  sur  Saint- 


IHkuk  éa  fntii  éê  eenflnietidii  du  hëtrag$  d$  loir». 

33,000  mètre»  cubes  Ue  maçoiuierie  en  mocUon  (srani!)^  à  10 

fr  ,  ci   330»UÛ0  » 

2,000  mètres  cobet    idem,  es  pitrrei  de  teille  gr»- 

t^tf»,  à  60  fr   liO^  » 

S,aQQMNS«OT^dApmr^paw  mllvMitétttriM 

eH^rim,  à  5M^  fr   170,000  » 

-910,000 BièlKe eobet  d'earoelieaieM  (grtBÎt),  k%t.  080^000  • 

Hactiioeà  colonne  d'anu  et  appareils  Je  pouipcs.  . 

lodmnitéf  pour  expropriât .  d'usinée  el  lemiiis  noyée*.  300)000  t 

Total  lî,oSiôoô"7 
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Ëtioiine,  empiacemens  pour  ma-  ^ 

gasins,  etc   1,000,000  » 

Dépense  pour  conduire  des  eaux 

i  Ljon  de  SainNEtîeniie  ....  3,200,000  •> 

Acquisition  du  canal  de  Givorê(^) 

€l  frais  imprévus  1  7,276,000  » 

Dépeofe  totale^    .  50,000,000  » 

J^  J^I^ucur  de  (a  ligne  najr^^l^^çpU^C  jUo^M 

et  lijpu  est  de  t02  1/2  J^i)«p^fr^»  savoir    .  . 
(;Mi|^.<^^GiTonaaSar49Q.  ,  .  .W,,^,,^  ,  ; 

Pe  la  Lojwe:  ilarÏTière  d'A)«.   51  .  -,.„. .  , ., 

.   Deia. rivière .^3^       ,  , 

*  _       ^ 

•     ■  Total.  \   ;  ' ,    .162,5        '  ' 

.  *  •  •  •  > 

Eti  reh^nchant  de  !a  somme  de  50  millions,  la 
dépense  pour  les  eaux  publiques  des  deux  TiUes, 
le  prit  de  riétient  du  icarrtrii  '^t  encore  dé  ipt^ès 
300,000  fr.  pat  kiiomèlri  .  mais  en  ^  comprenant 
M  trÉit  !de  dîtectîoa  et  IHtitërèt  des  capitaux  ^efi^ 
dant  rexëcuiiuii.  '  '  ' 

2.  ProduiU  préntmés^ 

La  destination  essentielle  du  canal  de  la  Loire 

(*)  Le  capital  du  canal  d#  Oivott  ctiitifisé  en  6,000  aeliooft,  dont)* 
eoort  Mtoel  cstde  f  ,tOO  fr.  ;  lorsque  la  nouvelle  ligne  de  Sardon  sera 

en  pleine  aclivilé,  le  tuntiage  pourra  s'ttluver  à  300,000  tonn  s  ;  \^  reve- 
nu hrut  a  37îi,000  fr.  (  au  lurif  oioyeD  de  0  fr.  Ot>0  par  Wuue  ei  kiioui.)  , 
«l  ie  revenu  nel,  à  300,000  fr. 
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au  Rhùne,  esl  le  transport  de  la  houille  du  bas- 
sin de  Saiat-Etieane  et  fiive-de-Gier^  dont  la  pro> 
duetion  sVst  ëlerée,  d'après  les  états  offieieb^  pour 
1837,  à  11,189,903  quintaux  métriques. 

En  ajoutant  i  cette  ëtalualion,  les  omisaious  iné- 
Titables,  etenteuaut  compte  deTimpulsiondonnée 
1  nos  houillères  par  Tépidémie  industrielle  del83S, 
on  arrive  au  chiiîre  de  1,500,000  lonacs  iiiclri- 
ques.  Les  deux  tiers  à  peu  près  de  celte  quanti- 
té 8^ exportent  sur  le  RhAne  et  la  Loire.  Le  prix- 
moyen  de  vente  qui  est  de  8  fr.  par  1,000  kilog. 
sur  les  mines,  est  augmenté  de  6  fr.  par  les  frais  de 
transport  jusqu'à  Lyon,  Givors  et  fioanue.  Une 
diminution  de  moitié  dans  ces  frais  représenterait 
donc  environ  ua  tiers  du  prix  de  la  houille  sur  pla- 
ce; tel  sera  le  résultat  obtenu,  dès  Touverture  du 
canal  de  Saint-Etienne.  Mais  si  le  gouTcrnement 
a  rinteiiigeuce  des  intérêts  généraux,  il  opérera 
un  large  dégrèTcment  sur  les  droits  de  naviga- 
tion des  canaux  de  TEtat,  et  la  consommation  du 
combustible  minéral  prendra  un  immense  dé« 
▼eloppcment.  La  houille  est  le  pain  quotidien 
de  l'industrie  ;  et  si  à  c6té  d'un  pain  iinatt  un  bom* 
me ,  la  houille  donne  la  vie  aux  manufactures  et 
aux  produits  de  tout  genre*  Quoique  peu  parti- 
san des  péages ,  je  n'bésite  pas  i  dire  qu^il  vau- 
drait mieux  en  établir  sur  les  routes  de  terre 
que  sur  les  canaux  (^). 

(*)  8i  Ton  tappriniiil  kt  droHi  pcrfoi  tw  lovi  lei  caoïtn  el  miim 
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Mû\9  ces  Tëritës  ne  sont  pas  encore  Mseï  com* 

prises  ,  pour  qu'on  puisse  espérer  de  les  voir  triom- 
pher; radmiaUtration  et  les  chambres,  effrayées  des 
dépenses  non  prévues  de  la  canalisation  entreprise 
en  1821  et  1822,  recaleront  sans  doute  devant  une 
semblable  proposition.  S^il  faut  subir  des  tarifi», 
qu'ils  soient  du  moins  allégés  principalement  sur 
les  canaux  qui  ont  font  k  gagner  &  la  jonct'on  de  hi 
Loire  au  Rhône.  En  fixant  a  2  centimes  par  ton- 
ne et  kilomètre,  le  droit  perçu  entre  Digoin  et  la 
Seine  ;  il  est  juste  de  porter  à  cinq  centimes  celui 
do  Digoin  à  Lyon,  à  cause  des  dépenses  extraordi- 
naires de  cette  parliede  la  ligne  navigable  et  parce 
que  c'est  à  celle-ci  que  la  ligne  inférieure  devra  la 
presque  totalité  de  ses  transports»  A  ee  faux,  le  prix 
de  la  houille  de  St-Etienne  sera  abaissé  de  3  a  2  fr. 
par  hectolitre  sur  le  marché  de  Paris,  et  au  lieu  de 
100,000  tonnes  on  eu  consommera  300,000; 

Dans  la  vallée  du  Rh6ne  la  consommation  doit 
ë'élever  avant  dix  ans ,  c'est-à-dire  après  l'ctaljliibc- 
ment  du  canal  de  800,000  à  1,500,000  tonneaux  ; 
c^est  d'après  ces  données  que  le»  produits  de  la  iiar- 
vigation  ont  été  évalués* 

de  France,  ta  eontemmabon  de  la  tionitle,  qui  eetaojoordliaf  de  k  mà- 

lïoos  de  tonnes ,  annuellement,  s^ëlèrerait  &  10  ou  tf  nilllona,  formant. 

a  20  fr.  par  lonne  sur  les  lieux  de  consomni:itioa  ,  une  suniuie  de  100  a 
120  million^  (le  francn.  Or,  chaque  tonuc  do  liouillo  eiupluycc  dari5  l'in- 
dustrie «  représente  une  cniiitiou  de  valeurs  du  fois  plus  considérable 
que  toD  prit  lai-méine.  Oa  peut  en  dire  autant  des  autres  matières  pre- 
mières qui  se  tranapoHeiit  sur  les  canaux  ;  quelle  richesse  sociale  serait 
la  conséquence  de  rabeltlion  des  larib! 
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D«  Saini<»Etienne  au  Hhône  et  à  lifom,^  59  kihmilru. 

(      Houille  l,500»000loo- 

Pwcourt  moyen ,  i  nés  à  2  f r   3,000,000 

40  kUmetres.  S      Marchandises  300,000  5,900»000 

(  âîfr  600,000 

Loyer  d'eo^iacmBiiitclaagMiof.  •   •   .  500,000 

S»  Ht  SoiiO-ffteiiswa  Anmim —  10^  kUmilm, 

(     Houille  150,000  loo- 

Itecoars  nojrtB,/  mi  à  5  fr.  90   780,000 

iOfll  kaoaielMS.  1     Marchandises  iOO,000 

(  tonnes  à  5  fr.  20.    .   .  SSM^OOO 


8»  De  Firmm^  à  Ammhm.— iOO  kiUm^m. 


Parcours  moyen,  ^     Houille  150,000  ton- 
iOOkilDBèlNt.  f  M  à  5  Ir  


750,000 


9,050,000 


Chutea  d*eaa  entre   Lyon  et   Givor».  100,000 

Irrigilion  de  1,000  liMtarei  idem.  .  95,000 
Chutes  d'ea«  for  la  Ltîn  «t  4h»  k 

plaine  du  Forez   100,000 

JrrigatieDS  de  10,000  hectares   ^,000 

annuité   900,000 

Id      à'im  i  U  Tilltt  de  Saint-SiNfiM, 

annuité.  .    ..........  35,000 

Chute  de  100  mètres  sur  l'aqueduc  de 
Lyon  entra  Sorbier  et  SiiiiMSninoiMl,  500 

cheva«n-lijdnalH|iiee  à  900  fr   60,000 


170,000 


905.000 


Tolil.    ....  0,790,000  a 

Les  prodaiU  autres  que  ceux  de  la  navigatians^é- 

lèvent  à  770,000  fr.,  ce  qui  réduit  à  moins  de 
3&  millions  la  somme  doat  les  transports  doivent 
payer  Tintérèt  et  ramortissement.  En  portant  a 
050,000  fr.  les  frais  d'entretien  du  canal ,  son  re- 
venu propre  sera  de  5  millions,  ou  plus  du  14 
du  capital  de  35  millions. 

En  comparant  le  projet  que  je  viens  d'eiposer 
ûvec  celui  c^ue  j^avais  d'abord  regardé  comme  le 
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meilleur,  on  le  trouvera  sans  doute  bien  préfé- 
rable. Si,  comitie  le' propote  M.  Barreau,  on 

abaisse  le  poiht  de  partage  à  33  mètres  au  dessous 

du  srail  de  Sorbier,  on  se  jette  dans  un  excédant 
de  dépense  de  2  millions  povr  le  sovtemin  de 

2,U00  mètres ,  ci   2,000,000  » 

La  dérivation  de  la  Loire  de 
50  kii.  de  longueur  erilre  la  prise 
d^ean  et  Firminj  est  estimée,  .    •    5^000,000  n 

Enfin,  un  canal  à  petite  seetiou, 

de  Firmioy  à  St-Etienue,  à  raison 
des  difienltés  loeales  et  do  perce- 
ment de  &,000  mètres  qu'il  eu-^ 
géra,  eo4tera  approximaiiTement*    4,000,4)00  n 

Difiërcncc   11,000,000  n 

Dans  un  cas  comme  dans  Tautre ,  il  faut  re- 
courir aux  écluses  doubles  ;  en  diminuant  la  chute 
du  canal  de  30  mètres  sur  chaque  versant  un  éco- 
nomise  2,100,000  n 

Le  développeaieiit  du  cauai  se- 
rait  moindre  de  1,500  mètres  en- 
tre Saint-Etienne  et  la  Loire,  et 
de  6,000  mètres  dans  la  plaine  du 
Forez,  soit  en  tout,  7,500  mètres, 
coûtant   1,170,000  >i 

Mats  ce  bénéfice  de*    •    •    •     3,270,000  » 

est  plus  que  compensé  par  la  perte  résultant  du 
tracé  de  Tadannistration  dans  la  plaine  du  Forex. 
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1*  Par  ce  trace,  on  ne  pourrait  iriiguer  que 
3,000 hectares,  forinant  lamoitiédela  iuperficiedes 
terrains  eompris  entre  le  fleuve  et  lé  canal,  o*e8t*a» 
dire  7,000 hectares  en  moins,  ce  qui  diminue  le  pro- 
duit annuel  de  175,000  fr.  ou  augmente  le  capital 
de  3,500,000  fr.  Outre  cette  perte  pour  Tentrc- 
prise  ,  le  pays  en  fait  une  autre  bien  plus  considé- 
rable, puisqu'elle  s^élève  a  2,500  fr.  par  hectare 
non  arrosé  et  par  conséquent  à  17,500,000  fr* 

2»  Les  riches  houillères  de  Firminy  ne  communi- 
queraient aTCC  la  grande  ligne  que  par  un  embran- 
chement de  petite  section  dont  la  navigation  serait 
incommode  et  dispendieuse  ,  tandis  que,  dans  mon 
système,  les  houilles  de  Firminy  seront  embarquées 
au  port  de  la  Noirie ,  situe  à  3  kilomètres  des  mines, 
et  n^auront  à  parcourir  que  12  kil.  de  distance  sur 
la  Loire,  transformée  en  un  vasle  lac  ,  pour  arriver 
jusques  dans  la  plaine  du  Fores»  En  supprimant 
le  barrage,  leur  parcours  jusqu'au  fleuve,  dont  elles 
sont  pourtant  si  voisiues,  sera  de  25  a  30  kilo- 
mètres. 

3**  La  ville  et  la  banlieue  de  Saint-Etienne  ne  se- 
raient nullement  desservies  par  un  canal  distant  de 
3  à  4y000  mclres,  et  celle  considération  capitale 
me  parait  seule  devoir  trancher  la  question  de  su- 
périorité entre  les  deux  projets. 

4°  Si  la  ligue  navigable  dans  la  vallée  de  la  Loire 
présente  un  eicédant  de  !ou(;:ueur  de  7,500  mètres 
pour  lei  eipediltous  qui  partent  de  St-Cticaue, 
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d^un  aulic  eôlé  les  houilles  de  Firmiuv  ëcouoini- 
sent  un  triyet  de  10  à  15  kilomètres. 

En  résumé ,  le  projet  que  je  soumets  au  ju- 
gement du  public  et  des  hommes  de  Tart  me  pa- 
rait offrir  la  solution  la  plus  heureuse  et  la  plus 
économique  du  grand  problème  de  la  jonction  des 
deiu  mers  entre  les  deui  principaux  fleures  de 

rinlërieur  de  la  France.  Son  exécution  doit  pro- 
curer des  eaux  abondantes  à  de  nombreuses  popu- 
lations; eHe  doit  eonsoUder  et  étendre  la  prospé- 
rité de  nos  deux  premières  cités  induatriellea,  Lyon 
et  StrEtieone  ;  développer  l'exploitation  de  ces  ri- 
chesses minérales  qui  produisent  la  force  méca- 
nique des  manufactures  «  la  locomotion  rapide  ^ 
et  fondent  sur  le  travail  la  puissance  et  le  boiiheui* 
des  natioDS« 

Alphonse  PëYBëT* 

Stial-Btîeone,  It  1«  mars  1839. 


NOTE  SUR  SAINT  HÉAND, 

PAU  If.   DB  BLOlS,   CAPITAmB  D*ARTILLERIB,  EN  fJsSU 
DBNCB  A  SAINT-HftAND  ^  BN  1832,  ET  MEMBRE  DB  LA 

sociiré. 

L'agriculture  et  la  fabrication  des  platines  des 
armes  de  guerre  sont  les  deux  principales  branches 

d^industrie  de  la  commune  de  Saiiit-Héand* 

'   Les  habitans  ne  s^oecupent  du  jardinage  qne 

pour  leur  propre  consommation;  ils  ont  abaudouné 
depuis  long*temps  la  culture  de  la.vigne. 
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Tous  les  produits  de  Saint-Héand  vienneot  se 
consommer  sur  le  marché  de  Saint-Etienne.  Une 
route  assez  bien  tracée  ,  mais  construite  avec  de 
mauvais  matériaux,  conduit  directement  de  Saint- 
Héand  à  TEtra.  Il  est  à  regretter  qu'elle  n^aillepas 
rejoindre  directement  celle  de  Moutbrisou  à  Saint- 
Etienne  en  passant  i  gauche  de  la  hauteur  de 
Saint-Priest  et  que  les  Toitures  soient  obliii^écs  de 
faire  un  long  détour  pour  y  parvenir* 

La  population  de  Saint-Héand  s^élève  a  3,000  ha- 
bitans;  malgré  Timportance  de  la  commune^  on  n'y 
a  pîis  établi  de  marché  jusqu'à  ce  jour;  aussi  est-on 
obligé  de  s'approTistonner  i  Saint-Galmier  ou  i 
Saint-Etienne. 

Une  partie  assez  notable  des  habitans  se  lirrent 
à  la  fabrication  des  armes  de  guerre.  Les  platines 
de  Saint-Hëand  sont  très- estimées*.  La  manufacture 
conserve  avec  soin  cet  établissement,  qui  se  trouve 

assez  éloigné  de  la  ville  pour  mettre  le:^  plaitiieurs 

à  Tabri  des  séductions  des  fabricans  d^armes.  Par- 
tent où  cette  influence  se  fait  sentir,  les  ouvriers 
auxquels  on  demande  beaucoup,  sans  tenir  à  la  per- 
fection du  travail,  se  gâtent  la  main  et  perdent  sen- 
siblement de  leur  qualité. 
Les  deux  tier»  environ  des  platineurt  habitent  le 

(*)  Li  roMte  que  dcsirait  M.  de  Oiui»,  «tt  attjourd'bui  eu  cours  d  exé- 
cution ;  elle  fait  partie  de  la  route  de  gnnde  cofumuiiication  d«  Samt- 
Héand  à  Saint-Etienne»  récemmonl  datfée  par  le  eodaeil-générai  dn 
département  de  la  Iioire . 
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f  iiiage  :  le  reste  est  dispersé  dans  la  campagne  par 
petites  boutiques.  Deux  grands  ateliers  sont  établis 
dans  les  bàtimensde  l'entreprise;  les  ouvriers  y  étant 
soumis  à  une  surTeillence  continuelle ,  y  trayaillent 
plus  assidûment. 

Le  nombre  des  monteurs  est  fort  peu  considé- 
rable, le  travail  de  oeite  partie  de  Tarme  n'ayant 
été  introduit  à  St-Hcand  que  très-récemment. 

Nombre  des  plalineurs  de  l'arme  régulière.  300 

de  l  arme  dite  N*  1.  100 


Total  46S  platineurs»  •  •  .  400 
Nombre  des  monteurs  de  l'arme  régulière.  50 
Pour  se  faire  une  idée  assez  exacte  duchitire  total 
des  ouvriers  armuriers  de  la  commune  de  Saint- 
Uéand,  il  faudrait  ajouter  à  ce  chiffre  une  cinquan- 
taine d  enfans  et  de  YÎeillards  qui  ne  figurent  pas 
encore,  ou  qui  ont  cessé  de  figurer  sur  les  contrèles 
de  la  manufacture. 

Beaucoup  de  femmes  dans  le  TiUage  sont  décou- 
peuses  de  rubans  pour  plusieurs  fabricans  de  la 
Tille. 

Par  une  bizarrerie  remarquable  qui  s'observe 
également  dans  plusieurs  autres  communes  dé  ce 
pays,  les  femmes  ont  ici  plus  de  moyens  d'instruc- 
tion que  les  hommes.  Un  couvent  bâti  au  centre  du 
TiUage  renferme  quatorze  sœurs  qui  apprennent 
aux  jeunes  filles  à  lire  et  à  écrire,  en  leur  enseignant 
an  métier.  Un  seul  maître  est  chargé  de  Tinstruction 
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de  tous  les  enfans  màlcs;  encore  son  école  n*est*eUe 
pas  très-fréquentëe. 

La  place  de  juge  de  paii  de  Saint-Héand  est 
presque  une  sinécure,  ce  qui  fait  réloge  du  carac- 
tère des  habitans  de  tout  le  canton. 

MINERAI  DE  FER  DU  CHAMBON. 
La  commone  de  Chambon-FeugeroUes  présente 
de  grandes  masses  de  minerai  de  fer*  Un  échantillon 
en  a  été  déposé  au  Musée  industriel  par  M.  Deville, 
sous  le  n*  101.  Voici  le  résultat  de  Tanalyse  qui  en 
a  été  faite  par  M.  Gruaner,  professeur  de  chimie  à 
Técole  des  mineurs. 

^^^'^^ ,  1  22,3  oxide  de  fer. 

Oxigene  6,8  ( 

Eau  6,2 

Gangue  terreuse  prin>  i 
cipalement  formée  )  «^j^  g 
de  qnarUunpeii  ar-  |  ' 
gileux  ! 

100^» 

M.  Grunner  pense  que  ce  minerai  peut  produire 

une  assez  bonne  fonte ,  main  qu'il  n'est  pas  assez 
riche  pour  pouToir  être  traité  avec  avantage,  les 
subslauccs  terreuses  qui  raccompagnent  le  rendant 
très^réfractaire. 

Un  minerai  (juarlieux  de  cette  nature  devrait 
contenir.^au  moins  25     de  fer.  « 
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CULTURE 

9E   LÀ  iroOTEliLB  PLAUTB  OLéAGINEUSE  NOMMél  MAniA 

SATIVA. 

Celte  plante  est  aunuclle,  et  appartient  à  la 
classe  des  syngénésies. 

Elle  acquiert  la  hauleur  de  1  1/2  à  2  pieds.  Tout 
terrain  lai  convient ,  lors  même  qu'il  n^a  pas  été 
amendé  dans  l'année  i  pourvu  quMl  ne  soit  ni  trop 
humide  ni  trop  compacte.  Dans  un  terrain  ricke  et 
fertile ,  lorsqu'on  laisse  à  la  plante  la  place  qu'exige 
sa  culture ,  elle  obtient  son  plein  et  parfait  déve- 
loppement« 

Il  faut  environ  4  à  5  livres  de  semence  par  ar- 
pent de  20  ares. 

Le  temps  le  plus  propice  pour  Tensemencement 
est  la  fin  dWil  ou  le  commencement  de  mai. 

L  huile  est  très-grasse  et  ne  gèle  pas  à  19'  Réau- 
mur  au  dessous  de  0.  Outre  qu'elle  est  excellente 
pour  la  consommation  ménagère ,  elle  produit  uu 
très-bon  savon,  très-écumeuv  ;  les  essais  qu^on  en 
a  faits  dans  les  fabriques  de  draps  ont  donnéla  con- 
viction qu'elle  est  préférable,  pour  les  fiilatures de 
laine,  à  Thuile  d^olive ,  qn^on  y  a  employée  juscfu'i 
présent ,  et  dont  on  pourra  dorénavant  se  passer. 
L^huile  de  Madia  oifre  encore  cet  avantage,  pour  la 
fabrication  des  étoffes,  que  le  fil  de  laine  ne  de- 
«ient  point  rance ,  et  que  les  draps  se  lavent  mieux 
au  foulon,  ."î 
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Vaiçi  le  résultai  des  premiers  essais  faiU  par  lo 
Gommlté  central  de  la  Société  d'AgricaIlure« 

En  1835,  oii  seuia ,  iin  octobre,  une  partie  de 
celte  graine,  laquelle,  par  une  température  mo- 
dérée, leva  bientôt.  Ou  craignait  de  Toir  périr  les 
jeunes  plantes  par  le  froid  et  Tbirer ,  mais  on  eut 
la  satisfaction  de  voir  au  printemps  suivant  qu'elles 
avaient  résisté  aux  frimas  et  produit  une  récolte 
fort  belle. 

En  1837  ,  on  traita  la  semence  de  Madia  com^ 
me  culture  d^été,  et  on  la  sema  au  mois  de  février; 
elle  endura  encore  le  froid  qui  Tavait  surpris,  et 
produisit  une  aussi  bonne  récolte  que  celle  qu  W 
sema  plus  tard  vers  le  printemps. 

En  183b,  on  reconnut  queTépoque  du  printemps 
était  le  moment  le  plus  opportun  pour  semer.  IT 
est  donc  évident  que  cette  plante  est  acclimi^tée 
cbez  nous,  et  qu'elle  sera  une  nouvelle  branche 
de  prospérité  agricole  pour  la  France;  elle  fera 
époque  dans  les  annales  agricoles,  comme  jadis  le 
tréile  et  la  pomme  de  terre. 


EiuutTUM.—  Page  96,  ligne  12,  au  lieu  de  62 
métra  de  baêe^  liseï  :  66  mètres. 
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D£S  GONDITIOISS  DE  SUCCÈS 

DAirt  LES  ENTREPRISES  INDUSTRIELLES. 

L^on  des  caractères  de  l'époque  est  la  facilité 
avec  laquelle  Ton  s^engage  dans  les  entreprises  in- 
ëmlrielles  sans  avoir  les  connaissances  nécessaties 
poor  T  réussir.  Ceux  qui  les  proposent  et  ceux  qui 
y  msent  leurs  eapitaui  sont  rarement  asses  instruits 
pour  juger  sainement  des  chances  d'entreprises  lé- 
gèrement conçues.  Aussi,  que  d'associations  qui 
échouent ,  que  de  spéculations  qui  avortent ,  que 
d'élaUissemens  industriels  qui  succombent  ! 

La  première  étude  à  faire  ,^avanl  de  former  un 
élaUissement  quelconque ,  est  de  saroic  si  la  pro- 
dÊteiion  sera  en  rapport  avec  les  besoins.  Les  crises 
commerciales  sont  presque  toujours  amenées  par 
des  excès  de  production,  on  raccumulation  des 
produits.  CcUe  de  1625  ,  qui  se  &t  sentir  surtout  en 
Angleterre,  n'eut  pas  diantre  cause.  Lorsque  la 
recoimaissanee  des  nouveaux  états  de  rAmérique 
méridionale  eût  permis  d'étaUir  des  relatmnseam'« 
Bsnrcîales  arec  ces  pajs,  la  ville  de  Mandiester 
eni^n  i  Rio*  Janeiro ,  en  moins  d'un  an  ,  plus  de 

■ 

marchandises  que  le  ËrésU  entier  n'en  avait  con- 
sonanaé  dans  les  vingt  années  précédentes. 

lorsqu'on  eut  commencé  a  creuser  des  canaux 
en  Angleterre,  rengouement  des  spéculaticM  derâl 
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tel ,  que  des  canaux  fureal  creusé:)  daii^  loutes  les 
directions,  et  même  dans  les  contrées  où  ii  n'y  avait 
rien  à  transporter.  Aussi ,  des  80  compagnies  de 
canaux,  qui  existaient  en  Angleterre  ,  ii  y  en  avait, 
en  1825,  yingt-trois  qui  n'avaient  pas  encore  donné 
un  schelling  de  dividende  a  leurs  actionnaires. 

Le  même  engouement  se  manifeste  aujourd'hui 
en  France  pour  les  chemins  de  fer.  On  en  propose 
ponr  mettre  en  communication  des  pays  qui  ont 
cïilr'eui  peu  de  relations  commerciales.  S'ils  s'exé- 
cutent 9  il  n'est  pas  présumable  que  les  entrepre* 
neurs  poissent  réaliser  des  bénéfices. 

L'un  des  exemples  de  Causse  spéculation  qu'il  ne 
faut  pas  craindre  de  signaler  pour  préserverd'autres 
localités  de  la  même  erreur  ,  c'est  la  construction 
do  chemin  de  fer  d' Andréiieu  à  Roanne ,  qui  trans- 
porte la  houille  de  Sainl-Elienue  concurremment 
avec  la  navigation  de  la  Loire. 

Quoique  ce  chemin  effectue  le  transport  de 
42|000  tonnes  de  houille  et  marchandises ,  outre 
un  petit  nombre  de  Toyageurs ,  ses  prodoits  joaqo^à 
ce  jour,  ont  à  peine  suffi  pour  faire  face  aux  fraii 
d'exploitation  et  d'entretien.  Les  constrocteora  df 
oe  chemin  ne  firent  pas  atteuliou  que  la  naviga- 
tion fluviale  y  qui  transporte  à  meilleur  marché, 
leur  élèverait  one  concurrence  insurmontable*  Le 
même  mécompte  atteindra  ceux  qui  ont  conçu  et 
ToudraîenI  exécuter  des  chemins  de  fer  parallèles  à 
deb  lignes  narigables. 
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Les  opci allons  iie  i  industrie  doivent,  être  diri- 
gées par  le  calcul  et  le  raisonnement.  Elles  doivent 
être  tout  à  la  fois  utiles  au  public  et  profitables  à 
ceux  qui  s'y  livrent.  Si  une  entreprise  ne  s'alimente 
pas  par  ses  bciielices,  elle  consommera  son  capital 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité.  Son  existence  pas* 
sagère  n'attestera  que  rimprévujanee  ou  les  faux 
calculs  de  ceuxqui  l'auront  fondée, Le  résultat  sera 
la  deslruction  de  capitaux  qui  seront  perdus  pour 
TEtat  comme  pour  les  particuliers. 

Des  optimistes  diront  :  qu  importe  a  la  Société 
les  calculs  déçus  de  quelques  entrepreneurs  d'in- 
dustrie f  La  masse  du  public  se  compose  des  con- 
sommateurs ;  le  bon  marché  ,  voilà  soa  mtcrêt 
unique. 

Le  bon  marché  que  l'on  doit  recherclier ,  c'est 

celui  qui  doit  être  durable  ,  celui  qui  doit  résulter 
d'une  diminution  dans  les  frais  de  production.  Ce 
bon  marché  a  enUaiiic  pas  la  mine  du  pruduttear, 
comme  il  arrive  lorsqu'un  commerçant  ^  surchargé 
de  marchandises ,  est  forcé  de  faire  des  méventes 
pour  faire  face  à  ses  engagcmens,  ou  lorsqu'une 
voie  de  transports  lutte  avec  désavantage  contre 
d'autres  voies  favorisées  par  des  agens  naturels  ou  la  . 
disposition  des  lieux. 

La  Société  n'est  pas  sans  intérêt  à  ce  résultat.  Le 
capital  appliqué  i  une  fausse  entreprise  est  un  ca- 
pital détruit  ^  qui  ne  pourra  plus  fécoiidci  aucune 
brandie  d'industrie.  On  ne  peut  pas  même  dire 
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que  la  perte  des  îndiiftrieit  toit  balancée  par  le  s:ain 
dci  coasommateurt  ^  puisque  les  aranlages  doni 
ceux-ci  ont  pu  momentanément  jouir  disparaissent 

par  la  destruction  de  Tentreprise  ,  qui  ne  peut  se 
soutenir. 

J'ai  dit  que  la  production  doit  être  proportionnelle 
aux  besoins.  Cette  proposition  est  un  peu  contraire 
i  celle  des  économistes  qui  prétendent  que  Von  ne 
êauradi  trop  produire. 

La  production  ne  serait  jamais  excessiTe^  si  Ton 
trouvait  assez  de  consommateurs  pour  acheter  les 
choses  produites  ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la 
pratique.  Les  événemens  le  prouvent  à  des  inter- 
valles souvent  peu  éloignés.  Il  arrive  asseï  f réqnem* 
ment  que  les  manufacturiers  produisent  trop  d'une 
même  marchandise,  ce  qui  amène  l'avilissement 
des  prix  et  la  stagnation  des  travaux  de  fUbrique. 

Les  théories  scientifiques  ne  peuvent  pas  chan- 
ger les  effets  fâcheux  d^une  trop  abondante  pro- 
duction. Il  n'est  pas  possible  de  dissimuler  qu^elle 
ne  aoit  la  cause  des  perturbations  passagires  que 
l'on  observe*  dans  raclivitë  de  certaines  industries. 

Dans  le  courant  de  l'année  dernière  ,  le  dévelop- 
ment  de  la  navigation  A  la  vapeur  et  des  arts  indi»* 
triels  a  donné  lieu  à  une  plus  grande  consommatien 
de  la  houille ,  cet  agent  énergique  de  travail.  L'ex- 
ploitation des  mines  est  devenue  plus  active;  elle 
n'a  pas  d'abord  sulll  aux  demamles;  il  a  falha  recou- 

rir  à  la  houille  étrangère. 
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Tout-à-coup  de  nombreii9eâ  spéculations  ont  eu 
Ueii  sur  Teiptoîtalion  de  oo  eombuetible  «ûnéral. 
De^  coQcessioQS  de  mines  ont  été  acquises  à  des 
prix  exagérés  par  des  spécttlateurs  qui,  pour  les 
laire  valoir  ,  ont  formé  de  grandes  as^^aciatious  par 
aQlîons.  Ib  se  sont  proposé  dodécupler  ou  du  moim 
de  (quintupler  le  produit  des  exploitations  anté- 
rieures. Ces  spéailaleurs  ont  tait  ee  raisonneiilent  : 
Puisque  telle  exploitation  produit  10,000  tonnes 
de  iiouiUa  par  an  et  a  pu  donner  aux  anciens  ex- 
pleitans  20,000 fr.  de  bénéfices,  noua  en  exploite- 
rons 100,000  et  nous  aurons  200,000  fr.  de  produit 
ael. 

D'abord,  il  est  difficile  dedéeupler  promptement 
Jt  produit  de  Texploitatioii  d^ime  mine  ;  on  n'im- 
proTÎse  pas  raceroissement  proportionnel  du  nom- 
bre des  oiSTrien,  des  moyens  d'extraction ,  d^épui* 
sèment  et  de  transport.  Il  n^est  pas  moins  difficile 
de  tfouTcr  lout-à*eoup  un  débouché  suffisant.  Quels 
que  soient  les  besoins  de  la  consommation ,  ils  ne 
f^aocrollffDnt  pas  dans  une  proportion  égale  à  la 
production»  U  est  donc  à  craindre  que ,  lorsque  les 
aosnpagnios  seront  parrenues,  par  des  dépenses 
considérables  ,  à  donner  un  grand  développement 
aux  exploitations  des  mines ,  elles  n  éproaTent  vu 
mécompte  dans  Tinsuffisance  des  débouchés.  Elles 
veoemaitroi^ ,  elles  aussi ,  que  la  production  est 
quelquefois  poussée  à  l'exccs. 

Si  ,  au  lieu  d^mie  exploitation  de  mines  ou  de 
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maoufaclures  ^  1  ciitreptise  mdustnelie  a  pour  objet 
une  nouvelle  voie  de  circulation ,  tel  qu^un  canal 
ou  un  chemin  de  fer ,  les  entrepreneurs  doivent  le 
procurer  des  renseigne  m  eus  certains  sur  la  quantité 
de  transports  qui  peuTent  avoir  lien  sur  la  ligne  à 
desservir,  et  sur  le  nombre  de  voyageurs  qui  la  par- 
courent habituellement.  On  sait  bien  par  Texpé- 
rience  qu  une  voie  plus  commode  et  plus  rapide 
accroît  ^  dans  une  forte  proportion  «  les  relatiooi 
commerciales  des  pays  ou  des  villes  qu'elle  met  ea 
communication  ;  mais  encore  faut-il  quMl  j  ait  y  jm 
les  relations  déjà  établies,  des  marchandises  ouda 
voyageurs  à  transporter.  Autrement,  Ton  tombera 
dans  le  cas  de  ces  canaux  d'Angleterre  où  aucon 
traiispoi  L  ne  s'est  effectue  apiès  leur  conslrucliuu. 

Tel  est  le  cas  ou  se  trouve  le  chemin  de  fer  ét 
Monlbrisou  à  Muurond.  Partant  d'une  ville  de 
&,000  habitans ,  où  il  n'y  a  qu^un  commerce 
détail  et  de  coiisoiuoiation  ,  et  aboutissant,  près  de 
Monrond ,  au  chemin  de  fer  de  Saint^Etienne  à 
Roanne  ,  il  traverse  ,  dans  une  étendue  de  15,000 
mètres ,  nn  pays  peu  populeux.  Il  n^a  trantpoilê 
qu'un  petit  nombre  de  voyageurs  et  aucune  mar- 
chandise ,  c'est  sous  tous  les  rapports  une  entr^ 
prise  mal  conçue» 

A  la  connaissance  des  moyens  de  production 
des  besoins  de  la  consommation  ,  les  fondateaf» 
d'eutrepriscs  induslrielles  doiveuL  joindre  eelto 
qui  caractérisent  un  bon  administrateor.  11  ne  sufft 
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paâ  de  concevoir  avec  sagesse ,  il  faut  exécuter  et 
adminislrer  arec  habileté.  Le  talent  d'adminîsfra* 
teur  est  indispensable  pour  le  succès  des  ctablisse- 
mens  induntriels.  On  a  vu  des  eotreprises  très-bien 
conçues  échouer  ,  occasîoner  des  pertes ,  au  lieu 
de  produire  des  bénéiices,  par  Tincapacité  du  di- 
recteur, le  défaut  d^économie  dans  les  frais  d^ex- 
ploitation,  l'ignorance  des  débouchés*  J.-B.  Say 
était  conTaincu  de  cette  vérité  lorsque ,  dans  son 
Cours  d^Economie  politique ,  il  disait  que  la  ma- 
nière d^adminiitrer  les  entreprises  contribuait  k 
leur  succès  beaucoup  plus  encore  que  les  con- 
natê9ano0ê  Uchmques  et  les  prooédéê  d^emiouêion. 

Sans  doute  Tesprit  d'association  serait  un  prin- 
cipe fécond  et  puissant,  si  les  entreprises  auxquelles 
il  pent  s*appliquer  étaient  toujours  dirigées  par  des 
hommes  capables.  Ce  ne  sont  pas  les  capitaux  qui 
manquent,  ce  sont  des  entreprises  bien  conçues, 
dirigées  par  des  hommes  qui  inspirent  la  confiance* 
Pour  Tinspirer ,  il  ne  suffit  pas  de  sayoir  exploiter 
la  crédulité  publique,  de  répandre  à  profusion  les 
prospectus  qui  tentent  la  cupidité  par  de  brillantes 
promesses,  de  présenter  des  calculs  dont  la  vériiica- 
lion  est  difficile.  Ceux  qui,  Tannée  dernière,  ont 
conçu  de  telles  spéculations  n'ont  eu,  pour  la  plu- 
part ,  d'autre  but  que  de  soutenir  pendant  quelque 
temps  riilusion  à  la  faveur  de  laquelle  ils  ont  pu 
battre  monnaie  en  émettant  des  actions.  Former 
une  société  anonyme  ou  eu  couimaudite,  porter 
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l'objet  de  l'aMociation  à  une  valeur  excessive ,  créer 
des  actions  et  les  mettre  en  circulation ,  Toili  quel 
a  été  le  but  des  spéculateurs.  Ik  se  sont  peu  in- 
quiétés des  moyens  de  faire  réomir  les  entreprises 
proîetées. 

Lorsque  cet  associations  se  sont  sérieusement  or- 
ganisées, la  direction  s'est  composée  d^un  person- 
nel  nombreux  el  largement  rétribué*  Les  traitemeni 

de  Tétat-major  ont  absorbé  le  plus  clair  des  béoé- 
fieee ,  et  rarement  des  dividendes  ont  été  distribués 

aux  actionnaires* 

Ce  qui  a  lieu  d*étonner  dane  la  formation  de  ces 

associations  industrielles  par  actions,  c'est  la  crédu- 
lité des  capitalistes  qui  y  versent  leurs  fonds.  Sur 
les  espérances  trompeuses  qu'on  leur  donne,  ik 
aTonturent  leurs  eapitaox  dans  une  entreprise  qn'ib 
ne  connaissent  pas*  Ils  n'oiil  aucune  donnée  pour 
apprécier  les  ayantages  probables  de  Taffisire  dans 
laquelle  ih  s'engagent.  Ont^il^  étudié  les  élémem 
de  Tindustrie  qu'il  s'agit  d'exploiter ,  comparé  ks 
besoins  avec  la  production ,  les  dépenses  avec  les 

bénéfioesf  nullement;  ib  s'en  rapporteiUaua  eakab 

qui  leur  sont  présentés  avec  un  ton  d'assurance 
propre  à  séduire  ^  mais  qui  sont  ultérieniaiBent 
démentis  par  les  résultats  de  Tentreprise. 

On  dit  quelquefois  tmnê  mm$  l'homme ,  iatU  mmI 
$a  iêftê.  Cette  locution  proTerbîale  inappliqué  avec 
non  moins  de  vérité  aux  directeurs  d'entreprisci 
industrielles.  Ellei  produisent  en  proportion  de 
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leur  capacité  et  de  leur  intelligence.  Je  pourrais  eu 
citer  quelques  exemples  dans  le  département  de  la 
Loire  :  tel  établissement  industriel  qui ,  sous  tel 
directeur ,  n'a  donné  que  des  pertes,  a  produit  de 
beaui  bénéfices  sous  tel  autre. 

L'un  des  meilleurs  moyens  dappeler  toute  la 
▼igilance  d'un  directeur,  c'est  de  lui  accorder  non 
un  traitement  iixe,  mais  des  remises  proporUonuelies 
aux  bénéfices.  VÎTement  intéressé  k  la  prospérité 
de  reutreprise ,  il  recherchera  toutes  les  améliora- 
tions propres  k  diminuer  les  frais  de  production, 
à  perfectionner  les  produits ,  a  eu  répandre  T usage* 
U  j  pensera  le  jour,  il  y  rèrera  la  nuit»  Lorsque 
l'esprit  est  fortement  tendu  vers  un  but  déter« 
miné,  il  est  rare  quHl  neparrienne  pas  à  un  ré- 
sultai âaliâiaiâaat.  L'on  s^ étonne  quelquefois  du 
peu  de  succès  de  ces  entreprises  régies  pour  le 
compte  d'une  compagnie  dont  le  conseil  d'admi- 
nistration est  à  Paris  et  rétablissement  dans  un  dé- 
partement éloigné.  Il  faut  souvent  en  attribuer  la 
cause  aux  idées  et  au  défaut  d'unité  de  l'administra- 
tion. Le  directeur  est  contrarié  par  les  administra-* 
taorsi  les  emplois  sont  multipliés  sans  nécessité  et 
accordés  a  des  actionnaires  ou  à  leurs  protëf^ës,  sans 
consulter  les  oonnaissances  spéciales  de  cbacua 
d'eui.  Aussi ,  qu'arrire-t-^it  ?  les  altribatioils  sont 
conibndues,  la  responsabilité  est  partagée  et  devient 
nkisoire  ;  le  eemmérf  ant  décide  des  quesliooi 
d'art  1 1  ingcmeur  des  questions  de  commerce» 
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Un  directeur  doit  réunir  les  connatstances  pra- 
tiques aux  théories  de  la  science.  Les  unes  sans 
les  autres  pourraient  leeoudutre  à  de  graves  erreurs. 
S'il  ne  connaît  que  les  théories,  il  ne  pourra  pas 
améliorer  promptement  les  procédés  de  fabricatton 
ou  d^exploitation  ;  il  sera  exposé  à  des  mécomptes 
dont  il  s^apercevra  trop  tard  :  si  ses  connaissances  se 
bornent  k  la  pratique ,  il  sera  peu  propre  i  faire 
faire  des  progrès  a  i^industrie  dont  il  s'occupe;  il 
ne  profitera  pas  ou  ne  profitera  que  tardivement 
des  découvertes  qui  ont  lieu  chaque  jour,  depuisque 
les  sciences  reçoivent  une  application  utile  aux  arts. 
C'est  en  progressant  sans  cesse  que  les  arts  indus- 
triels peuvent  obtenir  des  produits  avantageux  : 
l'industrie  qui  dcmcnre  slalionnaire  est  bientôt 
dépassée  par  des  rivales  qui  introduisent  des  per- 
fectionnemens  continuels  dans  leurs  procédés. 

Ce  qui  manque  le  plus  souvent  dans  les  grandes 
entreprises  industrielles ,  ce  sont  des  hommes  spé- 
ciaux, qui  saciiciil  découvrir  les  vices  des  projets,  j 
porter  remède ,  apporter  de  1^ économie  dans  toutes 

les  dépenses,  simplifier  toutes  les  opérations,  établir 
dans  les  travaux  Tordre  qui  en  facilite  l'exécution. 
Un  directeurincapable  ne  porte  pas  moinsde  prëju* 
dice  à  i  état  qu'a  la  compagnie  dont  il  consomme 
improductiyement  les  capitaux.  ^  Chaque  projet 
imprudent  el  qui  échoue ,  dit  Adam  Saiith,  dans 
^Agriculture  ^  les  mines ,  les  pêcheries,  le  commerce 
^es  manufactures,  tend  à  dinnuucr  les  fonds  des* 
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linés  à  l'entretien  du  travail  productif.  Dans  ces 

sortes  de  projets,  quoique  le  capital  ne  soit  eoa- 
sommé  quc^par  ceux  qui  produisent  quelque  chose^ 
cependant ,  comme  il  est  employé  sans  jugement , 
ils  ne  produisent  pas  la  valeur  entière  de  leur  con- 
sommation,  et  les  fonds  productifs  de  la  société 
souffrent  nécessair émeut  une  diminution.  » 

Parmi  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  assurer  le 
succès  d'un  établissement  industriel,  il  faut  ranger  la 
bonne  division  du  travail  qui  permet  de  produire 
avec  plus  de  vitesse  et  de  perfection.  A  mesure  que 
les  mouvemens  de  Touvrier  deviennent  plus  sim- 
ples et  moins  difTérens  les  uus  des  autres,  ilac- 
qoiert  une  plus  grande  habileté  et  son  travail 
devient  plus  facile  ,  plus  rapide  et  plus  parlait. 

Ainsi ,  chaque  fois  quVn  introduit  dans  les  arts 
une  nouvelle  division  du  travail ,  on  obtient  ou  un 
perfectionnement  dans  la  fabrication,  ou  une  di« 
miiiulion  dans  les  frais.  Qu'on  s^attache  a  observer 
les  progrès  qu'a  fait  la  fabrique  des  rubans  de  soie, 
on  reconnaîtra  que  cette  branche  principale  de  rin«* 
dustrie  stéphanoise  les  doit  à  Textréme  division  du 
travail ,  aux  soins  du  fabricant ,  aux  perfectionne- 
mens  successifs  apportes  dans  la  construction  des 
métiers ,  au  développement  du  goût,  à  Timagina- 
tion  fertile  du  dessinateur,  a  la  diminution  des  frais 
de  fabrication. 

C'est  aussi  par  la  division  du  travail  que  les  armes 
à  feu  se  fabriquent  avec  plus  de  perfection.  Chaque 
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ouvrier  eiëcute  mieux  la  pièce  de  l'arme  à  laquelle 
il  s'applique  eiclusiyement. 

Il  en  est  de  mémo  des  montres  et  des  pendules 
que  le  même  miMle  d'exécution  a  permis  de  fabri- 
quer et  de  livrer  au  commerce  à  des  prix  très-mo- 
dérés* 

Une  comptabilité  régulière  est  iudispeiisable 
dans  toutes  les  entreprises.  Elle  éclaire ,  elle  avertit, 
elle  prévient  les  intéressés  des  résullalî  dv^  opt  ra- 
tiofis.  Si  les  frais  de  fabrication  ou  d^exploitalion 
excèdent  le  prix  de  la  chose,  ih  peuvent  apporter 
les  modifications  querexpérience  a  pu  leurfaire  re- 
connaître utiles.  La  recherche  des  vices  de  Tenlre- 
prise  leur  fait  souvent  découvrir  le  remède;  soit 
qu'ils  tiennent  k  Tinhabileté  des  ouvriers ,  soit 
qu^îi  y  ait  négligence  des  directeurs ,  soit  entin  que 
l'entreprise  ait  été  ,  dès  le  principe  ,  mal  conçue 
ou  établie  dans  un  lieu  défavorable. 

Je  bornerai  là ,  quant  k  présent ,  les  réflexions 
sur  un  sujet  qui  comporterait  un  grand  développe- 
ment ,  j'y  reviendrai  un  peu  plus  tard.  Le  meilleur 
emploi  des  capitaux  interesse  l'Etat  comme  les  par- 
ticuliers. Leur  destruction  est  une  perte  pour  tons. 
Convaincu  de  cette  vérité ,  je  chercherai  à  faire 
partager  aux  autres  ma  conriction ,  et  à  les  mettre 
en  garde  contre  les  promesses  décevantes  de  cer  tuias 
entrepreneurs  d'industrie. 
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DES  ENFAJSS  TKOUVÉS. 

Ce  n'est  que  depuis  Saint  Vincent- dcrPaule , 
que  des  secours  réguliers  ont  été  organisés  en  la- 
veur des  enfans  abandonnés.  Auparavant  ,  les 
seigneurs  baut-jusLiciers  étaient  chargés  de  fournir 
la  subsistance ,  Tentretien  et  Tédueation  aux  en- 
fans  exposes  dans  Tétendue  de  leur  haute  justice; 
ils  en  étaient  dédommagés  par  les  droiu  féodaux 
qu*ik  perceraient  ;  mais  ils  s  acquittaient  mal  de  ce 
devoir  d'humanité, 

Louis  XIII  est  le  premier  qui ,  sur  les  instances 
du  vertueux  Vincent-de-Paule,  fit,  sur  les  biens  de 
la  couronne,  une  fondation  de  40,000  fr.  pour  doter 
la  maison  des  enfans  trouvés.  Elle  fut  successive- 
meni  augmentée  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV» 

L'assemblée  nationale  «  par  son  décret  du  29  sep- 
tembre 1790,  en  déchargeant  les  seigneurs  haut- 
juBtideia  de  l'obligation  de  nourrir  et  d'entretenir 
les  enfans  abandonnes ,  la  mil  à  la  charge  de  r£tat , 
mais  elle  ne  créa  aucun  fonds  pour  Caire  faoe  i  la 
dépense» 

Nous  ne  ferons  pas  Ténumération  des  diverses 
I  ois  qui  ont  mis  celte  dépense  k  la  charge  des  dqpar-- 

tetneus.  il  nous  suffira  de  dire  qu'un  fonds  com- 
mun de  4,000,000a  été  inscrit  surlabudgetderEtat. 

Aux  termes  de  Tartiele  12  de  la  loi  du  10  mai 
lâââ|  les  dépanses  des  enfans  trouvés  et  aban* 
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donués  sont  classées  dans  les  dépenses  ordinaires 
pour  la  part  aflërente  au  département.  Le  ron- 
seii  général  (  art.  4*  )  délibère  sur  la  part  de  la 
dépense  de  ces  enfans  qui  est  mise  â  la  charge  des 
communes  et  sur  les  bases  de  la  répartition  à  iatre 
entr^elles. 

Dans  la  session  de  1638,  une  discussion  fort  inté- 
ressante s'est  élevée  au  conseil  général  de  la  Loire 
sur  celle  matière  ;  elle  fut  préparée  par  un  rapport 
lumineux  présenté  par  M*  Smith ,  membre  du 
conseil ,  au  nom  d'une  commission  spéciale.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter  en  entier  les 
diverses  parùcs  de  ce  rapport  qui  traite  les  impor- 
tantes questions  qui  s^agitent  au)ourd^hui  ;  mais 
nous  en  ferons  connaître  la  substance,  et  quelques- 
uns  des  principaux  passages. 

Âpres  avoir  présente  1  hii^lunque  de  la  législa- 
tion ,  il  examine  quels  sont  les  avantages  et  les  tn- 
convénieus  attachés  à  la  mesure  du  déplacement. 

Si  la  suppression  des  tours  n^est  pas  illégale  et 
dangereuse , 

S'il  y  a  des  mesures  k  prendre  pour  diminuer  le 
nombre  croissant  des  enfans  trouvés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire; 

Si  toutes  les  communes  doivent  contribuer  à  la 
dépense. 

L  De  graves  abus  ,  îlfaut  le  reconnaître,  se  sont 
introduits  dans  le  service  des  enfans  trouvés.  Des 
mères ,  après  avoir  déposé  leurs  enfans ,  s'arrangent 
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de  maiiicre  à  cri  devenir  les  uourriccs.  Pour  remé- 
dier à  cet  abus,  une  circulaire  ministérielle  du  21 
juillet  1827  prescrivit  le  déplacement  ou  la  permu- 
tation des  enfans. 

Le  déplacement,  mettant  les  parens  dans  raller- 
ualive  ou  de  perdre  la  trace  de  leurs  eaiaus  «  ou  de 
les  reprendre  pour  les  ëleyer  eux-mêmes ,  parait 
avoir  amené  une  forte  dimiaulion  dans  le  nombre 
des  enfans  trouvés.  On  assure  que  sur  36,403  enfans 
soumis  à  cette  mesure  ,  16,330  ont  été  retirés ,  c'est- 
à-dire  ,  près  de  la  moitié. 

Il  est  regrettable  que  les  documens  officiels  ne 
fassent  pas  connaître  le  nombre  des  enfans  retirés 
par  leurs  parens,  et  celui  des  enfans  retenue  par 
les  nourrices.  On  aurait  acquis  la  preuve  que  Taf- 
fection  des  nourriciers  est  plus  générale  que  les  scn* 
timons  maternels» 

La  uicsui  e  du  dcplacemeut  a  été  vivement  blâ- 
mée par  les  philanthropes.  Au  lieu  d'inspirer  et 
d'accroître  Tesprit  de  famille ,  cette  grande  base 
de  la  Société ,  elle  la  détruit  en  isolant  les  indivi- 
dus; elle  rompt  les  liens  qui  ne  manquent  jamais 
de  s'établir  entre  Tenfant  et  sa  nourrice.  Elle  n'a 
pas  d^ailleurs  une  efficacité  durable  ;  son  effet  est 
accidentel ,  il  ne  peut  se  renouveler  chaque  année. 
Lorsque  les  mères  en  petit  nombre  qui  eonsenrent 
la  trace  de  leurs  enfans  cessent  de  craindre  leur 
éloignement,  les  retraits  sont  extrêmement  rares. 
*  Dans  le  département  de  la  Loire  ^  la  permutation 
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n'a  eu  lieu  que  daus  les  années  J835,  1896  et  1837; 
elle  n^a  porté  que  sur  149  enfans.  Si  la  crainte  de 
réloignement  a  augmenté  le  nombre  des  retraite 
en  1834 ,  il  n*a  pas  lardé  à  baisser  dans  les  années 
sîiivantes.  H  s'est  éleré,  en  1833,  à  138;  en  1834, 
à  314,  en  1835,  a  228;  en  1836,  à  154;  en  1837, 
a  09* 

Loin  de  diminuer ,  les  expositions  annuelles  ont 

augmente  ;  elles  se  sont  élevées  en  1834,  à  366;  en 

1835,  à  381;  en  1836,  à  418;  en  1837,  à  400. 

Il  résulte  des  reoseiguemens  fournis  par  M.  le 
préfet,  qu'un  certain  nombre  d'enfansd'abord  reti- 
ré» par  les  parens  ont  été  ,  peu  de  temps  après ,  dé- 
posés de  nouveau  aux  hospices;  d'où  Ton  a  tiré  la 
conséquence  que  le  retrait  n'a  été  que  momentané 
et  pour  échapper  à  la  mesure  du  déplacement. 

Cette  mesure  n'a,  en  définitive,  amené  aucun  rë« 
sultat  avantageux  dans  le  département  de  la  Loire. 
EÀie  n'a  été,  il  est  vrai,  employée  que  sur  un  petit 
nombre  ;  mais  elle  n^aurait  pas  produit  des  efcis 
beaucoup  plus  remarquables,  lorsqu'elle  aurait 
été  eiécntée  mr  nne  plus  grande  échelle.  Le  nom- 
bre des  enfans  à  la  charge  du  département, qui,  en 
1834,  était  de  1167  s'est  réduit  en,  183&,  à  1130, 
mais  s'est  relévé,  en  1836,  à  1178;  et  en  1837,  k 
1250. 

II.  La  suppression  des  tours  a  para  k  la  commis- 
sion illégale  et  dangereuse;  illègaie,  en  ce  que  le 
décret  du  19  janvier  1811  a  prescrit  rétablissement 
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à*m  tour  au  plus  dans  chaque  arroadiMOient ,  et 

que  dans  tout  arrondissement  où  un  tour  unique 
est  établi ,  il  ne  peut  être  supprimé; 

Dangcrcuie^  en  ce  qu^elle  ferait  appréheqder  la 
multiplicité  des  infantiddes,  et  qu^elIe  placerait 
l'indigence  entre  le  crime  et  la  honte. 

LHnstitntion  des  tours  ^  iDgéniense  inTcntioffi  de 
la  charité  chrétienne ,  suivant  la  belle  pensée  de 
M.  de  Lamartine,  a  des  mains  pour  reccToir,  mais 
n'a  pas  d*yeux  pour  voir ,  nidebouchepourréTeler. 

L'institution  honore  sans  doute  rhumanité ,  mais 
elle  n'est  pas  exempte  d^abus.  «  On  ne  peut  se 
défendre,  disait  Necker,  d'un  sentiment  pénible 
en  observant  que  raugmeulalion  des  soins  pour 
sauver  et  conserver  cette  race  abandonnée  diminue 
les  remords  des  parcus  et  accroît  chaque  jour  le 
nombre  des  enfans  exposés*  » 

Plusieurs  moralistes  ont  pense  ,  disait  le  ministre 
de  l'intérieur  à  la  chambre  des  députés ,  dans  la 
séance  du  30  mai  1836,  que  plus  on  offrait  aux 
mères  de  mojens  pour  abandonner  leurs  enfans, 
plus  on  s^exposait  k  les  porter  k  Vidée  d^inliintiride; 
car  une  fois  que  le  sentiment  de  Tamour  maternel  a 
été  flétri,  la  mère  peut  aller  jusqu'au  bout,  peut 
concevoir  des  idées  plus  funestes,  et  de  l'abandon 
à  rinfanticide ,  il  ne  peut  y  avoir  qu^un  pas...  Ainsi, 
dans  17  départemens  ou  il  y  a  95  tours,  il  y  a  eu  , 
dans  une  période  de  4  ans ,  42  infanticides  ;  dans 
17  départemens,  au  contraire,  qui  n'avaient  que 
17  tours,  il  n'y  a  eu  que  38  infanticides.  11 


Digitized  by  Google 


161 

M.' Smith  fait  remarquer,  dam  smi  rapport,  que 
les  17  dëparlemcns  qui  ont  présenté  36  infantîeide^ 
ne  contiennent  qu'une  population  de  6,156,516 
habitans ,  tandis  que  les  17  départemens  qui  en  ont 
conpté42,  renferment  unepopulationde8f901,370 
habitans.  Ainsi,  il  j  a  eu ,  proportionnellement  à 
la  popolation,  moins  d^infanticides  dans  les  dépar- 
temens pourvus  de  95  tours  que  dans  ceux  où  il 
nj  en  a  que  17,  conséquence  contraire  à  celle  qui 
a  ëté  tirée  par  le  ministre. 

Benjamin  Delessert  disait,  dans  la  même 
séance  :  u  En  Allemagne,  en  Angleterre,  où  iln*j 
a  point  d'hospice  d^enfans  trouvés  ,  les  expositions 
sont  fort  rares.  Tout  le  monde  sait  qu^à  Hajence 
où  il  n'y  a  point  de  tours ,  Napoléon  en  fit  établir 
un  en  181  !•  On  j  exposa  aussitôt  516  enfans.  Trois 
ans  après,  on  le  supprima,  et  il  n'y  eut  pas  plus 
de  sept  abandons  par  an..^.  Paris  nous  présente 
chaque  année  5,000  enfans  abandonnés,  tandis 
qu'àLondres,  on  n'en  compte  pas  plus  de  1000  par 
an.««  Plus  loin^  il  ajoutait  :  le  nombre  des  en£ans  à 
la  charge  de  la  bienfaisance  publique  augmente 
chaque  année  dans  une  énorme  proportion.  En 
1784,  M.  Necker  révalnaità  40,000.  On  le  portait 
en  1809  à  69,000;  en  1815,  à  84,000  et  en  1838,  à 
115,000.  Il  existe  aujourd'hui  près  d'un  million 
d^enfans  trouTés]en,Franoe ,  en  les  comprenant  tous. 
&i  Ton  ne  se  hâte  pour  arrêter  le  mal,  on  peut  pré- 
voir l'époque  où  leur  nombre  excédera  la  moitié  de 
la  populatiou  


16S 

Le  rapport  de  M.  Smith  explique  qu'en  Aogfe- 
terre  le  nombre  des  enfans  trou?ëe  n^ett  pat  pro- 
portionneliemeiit  inférieur  a  celui  des  enfaos  re- 
cneîllis  en  Franee  dans  les  hospiees;  qu'ent  Aile* 
magne  des  secours  i  domicile  sont  distriliués  aui 
mères  indigentes,  at  qu'en  France,  depuis  1824, 
époque  où  Ton  a  commencé  à  tenir  des  états  exacts, 
les  enlans  trouTës  sont  ehaqne  année  en  nombre  i 
peu  près  égal.  En  1824,  il  fut  de  33,600;  en  1838, 
de33,014«  Si  la  dépense  s^est  aeeme,  on  ne  doit  Tat- 
tribuerqu'à  la  diminution  de  la  mortalité.  On  a  pris 
depuis  lors  plus  de  précautions  et  de  soins  hygié- 
niques pour  la  conservation  des  enfans. 

La  mortalité  .des  enfans  trouvés  a  diminué ,  et 
cependant  elle  est  encore,  en  France,  de  61  pour 
eent ,  et  de  77  pour  cent ,  à  Paris*  A  Ljon ,  elle 

n'est  que  de  34  pour  cent,  c'est-à-dire,  égale  à 
pea  pris  a  la  mortalité  des  enfans  des  classes 
pauTres,  qui  est  évaluée  à  33  pour  cent. 

n  nait  en  France  par  an  un  million  d'individus , 
sur  lesquels  33,000  sont  abandonnés,  e^est  33 
pour  1000. 

Sur  10,000  enfans  recneillis  par  les  hospices, 
dans  2â  départemens  qui  leur  sont  le  moins  favora- 
bles, il  n'en  sort  virans,  k  Veipiration  de  la  tutelle, 

que  2,993,  et  dans  le  département  de  la  Seine  que 
2,370. 

L'établissement  des  tours  n  est  5ans  doute  pas  le 
meilleur  système  de  seeonrs  que  Von  puisse  prgani- 
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3er  en  faTeur  des  mères  indigentes  ;  mais  ta^t 
qu'un  sjslème  plu»  efficace  et  plui  propre  à  pré* 
▼enir  les  abus  ne  sera  pas  établi ,  les  tours  doi- 
Tcni  être  conservés.  Il  faut  d'abord  s^occuper  des 
besoins  des  enfans  et  cbercher  ensuite  à  améliorer 
le  service,  à  réprimer  les  délits,  à  réduire  les  dé- 
penses. 

AParis,  depuis  le  mois  de  novembre  1827,  il  a 
été  arrêté  qu'aucun  enfant  ne  serait  reçu  à  rhospice 
que  sur  le  tu  du  procès-verbal  du  commissaire  de 
police.  C'est  ce  qu'on  nomme  V admission  à  bureau 
auoarl.  L'on  cherche  à  connaître  la  mère  ;  on  ren- 
gage à  nourrir  son  enfant,  en  lui  accordant  un  se- 
cours mutuel,  et  si  elle  ne  peut  s'en  charger  immé* 
diatement ,  elle  sait  ce  que  devient  son  enfant. 
L'amour  maternel  peut  un  jour  se  réveiller  chez  elle, 
et  l'engager  1  se  charger  de  son  éducation. 

III.  La  commission  reconnaît  qu'il  y  a  dans  le 
service  des  enfans  trouvés  du  département  quelques 
abus  à  rechercher ,  quelques  plaies  &  sonder  ;  elle 
propose  la  nomination  d'un  inspecteur  chargé  de 
faire  des  recherches ,  de  prendre  des  informations, 
d'indiquer  les  réformes. 

Ce  qui  Ta  frappée ,  c'est  qu'à  la  différence  de  ce 
qui  est  observé  dans  les  autres  dépaiicmens,  le 
nombre  des  enfans  trouvés  a  beaucoup  augmenté 
depuis  1824 dans  celui  de  la  Loire. 

En  1624,  il  était  entré  dans  ses  trois  hospices 
249  enfans  trouvés.  En  1833  leur  nombre  s'est  éle* 
vé  à  407,  et  en  1837  à  409. 
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A  la  première  époque  le  nombre  total  à  U  eharge 

du  département ,  était  de  933  «  à  la  deuxième  de 
1478;  à  la  troisième,  de  1250. 

La  dépente  t'est  aecrue  dans  une  proportion 
encore  plus  forte.  D^abord  portée  a  63,433  fr,  ^ 
elle  t^ett  ëlevée  à  108,144  fr»  et  s'eti  abaistée,  en 
1637,  à  92,  741  fr.  ou  78  fr.  84  c*  par  enfant. 

L'inspection  propotée  aurait  pour  but  d'exami- 
ner si  les  inscriptions  sont  réguUcrcs  sous  le  rapport 
des  dates,  du  sexe,  de Tàge  et  du  nom  des  enfans, 
et  si  elles  sont  conformes  aux  actes  de  naissance  ; 
de  vérifier  les  états  trimestriels-  fournis  k  la  préfec* 
turc  par  les  hospices ,  et  leur  conformilé  a¥«c  les 
registres  d'entrée  et  de  sortie;  4®  eomp^rer  les  états 
avec  les  pièces  justificatives  de  la  dépense ,  les  cer- 
tificats de  vie  ou  les  actes  de  décès;  de  rechercher 
par  une  cin^uète  les  causes  des  exposilioiis  ,  le  nom- 
bre des  accouchement  dans  les  hospices ,  celui  des 
infanticides,  la  quotité  des  secours  distribués  aux 
mères  indigentes  par  les  étabiissemens  de  bienfai*- 
sance;  si  parmi  les  enfans  eiposés,  il  j  en  a  beaucoup 
de  légitimes,  dans  quelle  proportion  se  trouvent 
les  enfans  étrangers  au  département,  s*il  j  a  des 
admissions  à  bureau  ouvert;  quelles  sont  les  pro* 
fessions  auxquelles  se  livrent  les  enfans  k  leur  sortie 
de  tutelle  ,  sUl  j  a  dans  leur  conduite  ordre  et  mo- 
ralité, s^ils  restent  en  général  dans  les  familles  où 
ils  orvtétc  élevés  ou  s  ils  transportent  leur  domicile 
ailleuni ,  etc. ,  etc. 
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JVul  doute  que  ce»  renieigoemeoi ,  s'ib  loiit  re- 
cueillis avec  exactitude,  ue  uielteiit  sur  la  voie  des 
*  réforme»  à  introduire  et  de»  abus  à  extirper. 

IV.  La  dépense  des  cnfans  trouvés  dans  le  dépar- 
tement a  été  évaluée  ,  pour  1830,  à  03,000  fr« 

La  part  que  reçoit  le  département. sur  le  fonds 
commun  de  quatre  million»  porté  au  budget  de 
Tétat  devrait  être  de  40  pour  eeat  de  la  dépeme; 
cependant  il  reçoit  beaucoup  moin».  Celte  insufE* 
sance  d^allocation  réfléchit  sur  le»  commune»  qui 
sont  appelées  à  y  contribuer.  La  loi  appelle  les  com- 
mune» k  concourir  aux  dépen»e»  départementale» 
ordinaires  dans  deux  cas,  pour  les  aliénés  et  pour 
le»  enfan»  trouré».  Dan»  le  département  de  la  Loire^ 
le  contingent  déversé  sur  les  communes  est  exces- 
sif et  il  ne  frappe  que  »or  le»  commune»  ajant  de» 
revenus  autres  que  les  centimes  additionnels. 

Le  rapport  de  la  commi»»ion  propo»e  de  réduire 
le  contingent  des  communes  de  25,000  à  15,000  fr. 
et  de  répartir  cette  charge  sur  toute»  le»  commune» 
du  département  sans  exception.  Il  s^appuie  sur  la 
dispoaiUon  de  Tari.  4  de  la  loi  du  10  mai  1838  qui 
appelle  le  conseil  général  à  délibérer  sur  la  pari 
de  la  dépênê^  dêê  aUénéê  al  des  enfam  Uroméê  al 
abandmméê  qui  iera  mUe  à  la  charge  dei  commu- 
nés,  §i  sur  la  base  de  la  réparMion  à  faire  an- 
tr'elhê. 

Le  conseil  peut  sans  doute  prendre  pour  base, 
ou  la  population  ou  le»  contribution»  directe»; 
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knaia  adopter  pour  base  de  répartition  ie  produi| 
d*an  imp6l  indirect  et  eiceptioiinel ,  c'est  surchar- 
ger certaines  communes  qui  ont  consenti  Tolontai-. 
rement  i  le  supporter  et  affranchir  les  autres  qui 
pourvoient  à  leurs  dépenses  par  d^autres  moyens; 
ce  n'est  pas  répartir  d'après  une  base  générale, 
c^est  taxer  capricieusement. 

Lorsque  la  loi  a  chargé  le  conseil  général  de  dé- 
tibérer-sur  la  base  de  la  répartition  a  faire  entre  les 
communes ,  elle  a  entendu  une  base  générale  qui 
ferait  peser  la  dépense  sur  toutes  les  communes  »  et 
'  non  sur  un  petit  nombre.  Les  plus  rationnelles  sont 
celles  de  la  population  ou  des  contributions  direc- 
tes,  ou  la  moyenne  des  deux  ;  toutes  les.  communes 
contribuant  à  créer  la  charge,  toutes  doirent  être 
appelées  à  la  supporter* 

Tel  est  Taris  de  M,  Dumesnil ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  attributions  des  conseils  généraux.  Il  pense 
que ,  dans  le  silence  de  )a  loi  «  la  répartition  doit  se 
faire  proporLionnellement  au  principal  des  contri- 
butions foncière ,  personnelle  et  mobilière,  des  pa- 
tentes et  des  portes  et  fenêtres. 

Telle  a  été  aussi  la  base  que  le  conseil  général  de 
TAube  avait  adoptée  dans  sa  session  de  1836. 

INe  Taire  porter  la  charge  dont  il  s'agit  que  sur  les 
communes  ayant  des  octrois  ou  des  revenus  parti- 
culiers, c'est  commettre  une  injustice;  ces  communes 
supportent  des  contributions  indirectes  plus  fortes 
que  les  autres,  et  au  lieu  de  les  alléger ,  on  les  aug- 
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mente  encore  en  déversant  sur  elles  le  poids  d'une 
charge  nottTelle,  Nonobstant  cet  raisons ,  le  conseil 
général,  composé  en  grande  partie  des  represen- 
tans  des  cantons  rurau;^ ,  n'a  point  adopté  l'avis  de 
la  eommiision.  Ha  fixé  le  contiiigcnt  des  communes 
à  25,000  fr.  et  Ta  (ait  peser  sur  les  seules  communes 
à  oetroi  ou  ayant  des  rerenus  particuliers*  U  en  est 

résulte  que  la  ville  de  Saint-Eliennc  ayant  à  elle 
seule  plus  de  la  moitié  du  total  de  ces  revenus  «  est 
taxée  à  une  somme  qui  dépasse  la  moitié  du  con- 
tingent (13,526  fr.  sur  25,000  fr.)  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer qu'a  une  autre  sessiou^  la  question  de  répar- 
tition ,  mieux  approfondie ,  recevra  une  solution 
différente. 

IMPRESSIONS  SUR  TISSUS. 

MACHINE  A  IMPRIMEE  LES  EUBAHS  A  SIX  COULEUAS. 

L^impression  des  tissus-étoffes  a  offert,  depuis  un 
temps  immémorial  et  dans  différentes  contrées, 
tant  de  belles  productions ,  qu^elIe  n'a  pas  tardé  à 
être  employée  sur  le  ruban. 

Dans  les  beaux  carnets  d^écbantillons  qu'un  ama- 
teur de  tissus ,  bien  connu  dans  cette  contrée  C),  a 
rassemblé  sur  tous  les  genres  exécutés  dans  l'arrou- 
dissement  de  Saint-Etienne  depuis  un  siècle ,  on 
trouve  des  rubans  imprimés  qui  témoignent  de  quel* 
ques  principes  d^artet  de  connaissances  chimiques 
rares  aux  premiers  âges  de  cette  industrie.  On  re* 

(0  M.  Ph.  Hedde. 
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marque  surtout  des  articles  gUcés  ou  anglaiê,  im- 
primés à  Tépoque  de  la  révolution  de  1789,  qui 
représentent  des  sujets  allégoriques  ^  ayant  trait  a 
la  politique  du  jour  :  un,  entr^autres  ,  où  Von  voit 
le  Diable  y  armé  d'un  énorme  loufflet,  qui  chasse 

dans  les  airs  des  châteaux  crénelés. 

Pendant  toute  la  durée  de  Tempire ,  où  les  armes 

et  la  quincaillerie  eurent  seules,  à  Saint  -  Etienne, 
quelque  importance,  1  impression  ne  parait  pas 
avoir  eu  quelque  faveur  ;  mais  dès  que ,  avec  la  res- 
tauration, les  articles  de  gout  eurent  reçu  l'im- 
pulsion, qui  était  la  conséquence  de  la  paix  géné- 
rale, on  vit  alors  les  rubans  prendre  un  accroisse- 
ment inconnu  jusqu^â  ce  jour;  on  vit  surgir  de 
nouveaux  articles  ;  des  essais  multipliés  de  fabri- 
cans  habiles  et  ingénieux  portèrent  le.  ruban  i  la 
hauteur  du  goût  de  la  fabrique  de  Lyon;  Timpres- 
sion  fut  un  des  heureux  résultats  de  ces  efforts. 

Dès  1820,  un  des  hommes  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  la  création  de  nouveaux  genres ,  M.  Bancel, 
de  Saint-Cliamond,  eut  l'idée  de  faire  miprimer  des 
nsbans^ase*  Ses  articles  furent  très-recherchés. 

Quelques  années  après ,  un  habile  manufacturier 
deSaint-Genis-Laval,M.  Pignet,  trouva  le  moyen 
d^appliquer  aux  rubans  les  riches  dessins  des  étoffes 
de  Lyon ,  ou  Tor  et  l'argent  étaient  alliés  a?ee  les 
eouleursles  plus  éclatâmes. 

Plusieurs  fabricans  de  Saint-Etienne  et  de  Saint- 
Chamond  employèrent  également  1  impression  pour 
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donner  une  nouvelle  Tie  a  de  grandes  masses  de 

rubans  délaissés  par  fuite  de  la  débâcle  de  1825* 
Au  mojen  de  Tappltcation  de  nouveaui  dessins  en 
couleurs  vives  et  brillantes  ,  ils  douuèreat  à  ces 
articles ,  dont  la  mode  allait  passer ,  la  fraicheur 

d^nn  genre  nouveau. 

Tel  csl  le  fabricant  de  cette  contrée  :  plein  d  i- 

magtnation ,  il  présente  cfaaque  jour  de  nouvelles 
compositions.  Aussi  ineonslant  que  la  mode,  Tar- 
ticle  qu'il  crée  aujourd'hui  est  vieux  pour  lui  le 
lendemain.  Du  chiné,  il  passe  an  ruban-gaze;  de 
l'imprimé ,  au  gros  de  Naple  ;  de  la  frange  tirée ,  à 
la  frange  unie  el  à  dents;  du  satin  riche ,  au  genre 
foulard  ;  du  découpé,  aux  bandes  satin  ;  do  façon* 
né  a  Tuni ,  et  jamais  il  ne  produira  les  mêmes  ar- 
ticles dans  deux  saisons  différentes. 

Aussi ,  la  composition  du  ruban  exige-t-elle  de  la 
part  du  fabricant  beaucoup  d^intelligenceetde  Umx 
frais.  Que  d'articles  dispendieux  n'ont  jamais  paru 
qu'en  échantillons,  mais  ont  pu  servir  de  transition 
èd*autresgenresquiontfaitlafortunedes  inventeurs.. 

On  pourrait  mettre  dans  cette  classe  de  nombreux 
essais  de  lithographie  et  dMmpression  entaille-douce 
sur  satin;  ces  genres  n'ayant  eu  aucun  succès.  La  dif- 
ficulté de  parvenir ,  parles  planches,  k  une  bonne 
exécution ,  fil  nattre  Tidée  d'appliquer  la  gravure 
sur  rouleau ,  genre  déjà  adopté  en  1800  par  les  fa* 
briques  de  Mulhouse. 

On  peut  diviser  les  mojens  d  imprimer  les  tissus 
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en  gëaëral ,  et  particulièrement  ief  rub«nf^  en  qua- 
tre  clattet  différentes.  «  '  -  ' 

1*  Avec  les  planches  à  la  main  ,  c  est  le  mojen  le 
plus  anciennement  et  ie  plus  généralement  pra- 
tiqué. 

2*"  Avec  des  planches  mécaniques  dites  Pwfo- 
Hnet^  nouvellement  inTentées  (i). 

3«  Avec  les  cylindres  ou  rouleaux  à  une  et  plu* 
sieurs  couleurs* 

4*  Ayee  les  réserrcs  et  impression  de  teinture , 
genre  pour  lequel  MM.  Durand  de  Saint-Just  sont 
breretéset  ont  obtenu ,  i  Toxposition  de  lS94,la 
médaille  d'argent. 

JMëanmoins,  chacun  de  ces  genres  peut  se  modifier 
de  flMmière  à  faire  subir  au  ruban  TimpressioD  a  la 
planche  et  au  cylindre  en  même  temps  aussi  que 
par  l'emploi  de  réserras. 

Ce  fut  en  1829  et  en  1830,  à  la  suite  des  arti- 
des  chinés  produits  par  les  fabriques  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint-Ghamond  ,  et  qui  offiratent  tant 
de  difficultés  pour  la  grâce  du  dessin  et  la  bonne 
exécution  du  tisso ,  que  Ton  fil  usage  de  ndurellet 
impressions  à  une  et  plusieurs  couleurs  sur  chaîne 
et  sur  rubans,  genre  qu'un  fabricant  de  Saint- 
Etienne  ,  M.  Vignat-Gbovet,  a  exécuté  arec  beau- 
coup de  perfection. 

arispoMliMi  IMH  nouTtUii  mtchiMsi  i^fiiniir,  m  éraa»  tnittl 
quIrteaaWwi. 
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L'élubUiteineiil  de  Saial  -  Juti  -  Mir  -  Loire , 

MM.  L.  Durand  et  Compao^nie  venait  d^ètre  formé 
sur  une  échelle  grandiose  >  il  rivelisait  (K>ur  la  teia- 
turerie  avec  les  plus  beaux  atolieN  de  Lyoo  et  de 
Saiiit-£tienne  ;  il  exécutait  de  maguiiiques  impref- 
sioiii  sur  obAles  et  étoffes  «  a  i^inetar  des  étabinse- 

mens  les  plus   renommés  de  la  ^Sormaudie  ,  de 

r  Alsace  et  du  Lyonnais.  IL  joignit  bientôt  à  ses  pro- 
duits les  rubans  imprimés  qui ,  parla  faeilité  de 
l'eiécution,  la  beauté  et  la  Yarieté  des  couleurs  et 
des  dessiua ,  semblaient  devoir  opérer  jsne  rérolu- 
tion  immense  sur  la  ujode. 

Des  articles  établis  à  grands  frais  parureot  lai 
commencement  de  la  saison  de  1830.  Les  dessins  à 
grands  sujets  et  a  contours  gracieujL.  reœ|>laeèrent 
les  petits  effets  de  fabrique  ,  toujoura  i«  obéra  à  la 
consommation  de  Paris ,  ainsi  que  les  dessins  quel- 
qvelbîâloardsdes  chinés  et  les  grandea-fleum  déeon* 

pées  ou  par  ellcls  de  chaîne  et  de  trame  tant  re- 
ebeiehées  par  les  habitans  du  nouveau  momie» 

De  nombretix  essais  eurent  lieu  a  6abit*Eliea>e 
et  à  Lyon  pour  arriver  au  point  de  reproduire  . plu- 
Mm  couleurs  a  la  fois.  UM»  Clair  et  Goîgyinl  de 
Sain t-£tienne  eurent  quelque  succès.  Us  parvinrent 
à  iasprsBMr,  eo  mi|yeD  de  rouleaux  gravée,  des 
cordons  de  ceinture  et  même  des  garnitures.  Leur 
établissement  a  duré  quelques  années. 

D^autres  mécaniciens  habiles ,  des  fabricant  ca- 
pables tentèrent  de  nouveaux  essais  ,  nial:i  ils  eurent 
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peu  ou  presque  point  de  succès.  La  maison  Durand 
est  celle  qui  IWra  les  plus  grande*  maMes  d^mpri* 
méa  a  la  coasomraation ,  principaleoieni  en  cordons 
de  ceintare. 

MalheureusemciU  [  inconstance  de  la  mode  et  les 
imperfeetions  résultanl  des  essais  de  ce  genre  non- 
reau  nuisirent  probablement  à  la  parfaite  réussite. 
Le  peu  de  consommalton  de  ces  articles  ne  permit 
pas  de  bënéHces  suffisans  pour  couvrir  les  frais 
d^établissement*  Il  aurait  fallu  faire  encore  de  nou- 
veaux  sacrifices  pour  suivre  la  mode  dans  tousses 
kaprices;  une  machine  qui  imprimait  six  couleurs  i 
a  fois  sur  le  ruban  avait  coulé  beaucoup  a  établir. 
On  aurait  pu  1  appliquer  aux  imprimëssur  chaînes, 
article  charmant  et  qui  s^allie  si  bien  avec  le  genre 
ruban.  Une  autre  machine  à  planches  plates  à 
imprimer  en  deux  coups  permettait  l'impression 
sar  grands  chàies-satin,  crêpe  de  Chine  et  autres 
articles  de  fabrique  Lyonnaise* 

Le  prix  de  Ojss  4cux  m^chioes,  jr  compris  les 
r<aidea«x  graves  et  les  {danehes  plates ,  ainsi  que 
les  frais  dVtablîssement  pouvaient  bien  s^élever  à 
pl«s  da  60,000  francs.  Malgré  eetta  dépense,  les 
bénéhces  réalisés  eussent  été  considérables ,  si  la 
mode  n'eût  cessé  inopinément.  De  nonveaux  frais 
Feussent  peut-être  ramenée;  maisla  maison  Durand, 
quoique  convaincue  de  Tavantage  immense  attaché 
à  des  articles  si  beaux,  si  délicats  et  si  faciles  ,  re- 
cula devant  de  nouveaux  estais.  Elle  discontinua 
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ses  traraux,  espérant  des  temps  plus  heureux  et 
une  circonstance  plus  favorable  pour  faire  valoir 
des  proeëdés  qui  lui  avaient  tant  eoAtë. 

Il  est  peutêtre  de  quelque  intérêt  pour  Tindustrie 
rubanière  de  mentionner  ici  les  détaib  qni  eon- 
cernent  la  machine  sî  remarquable ,  au  moyen  de 
Jaquelle  on  imprime,  les  rubans  en  six  couleurs  à 
la  fois» 

Les  Toîci  tels  qu^ils  sont  consignés  dans  un  rap* 
port  présenté  par  M,  Emile  KœkUn ,  an  nom  d^un 
comité  de  mécanique  ^  dans  la  séance  de  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse ,  du  31  octobre  1838, 
*  (Bulletin,  n*  57.) 

DfiSCaiPnOll  DE  MACHIMB. 

A  Colonne  en  fonte  servant  de  support  à  tout 
Tappareil ,  et  fiiée  au  plafond  et  plancher  de  Tap- 

parlement ,  avec  des  boulons. 

'  Oreilles  appliquées  à  La  colonne,  servant  à 
fiier  les 

B  Supports  des  rouleaux  gravés  Q  et  des  rou- 
leaux presseurs  qui  eoanminiqiient  le  movTe» 
ment  à  tout  le  système. 

*  Boutons  faisant  paiement  corps  avec  la  co- 
lonne A ,  avee  des  dons  taraudés  et  servant  k  fixer 
les  pièces  à  charnières  ^  des  leviers  a  pressifm  G.  * 

*  Coussinets  à  conlisses  en  eroix  des  roaleanx 
presseurs  0. 

^  Coussinets  des  rouleaux  gravés  Q. 

*  Pièces  en  fer  forgé ,  fixées  à  vis  sur  la  eMe  d% 
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supports  B ,  et  servant  à  mainienir  en  place  les  cou- 
Tereles  à  charnières  des  coussinets ,  ainsi  qu^a  les 
serrer  plus  ou  moins,  moyennant  une  petite  tringle 
taraudée  et  à  ëcrou  a  ailes ,  qui  s^engage  dans  la 
partie  fourchue  de  cette  pièce. 

C  Autres  supports  a  coulisse,  fixés  et  boulonnés 
aux  mêmes  teilles  de  la  colonne  A ,  mais  seulement 
d'un  côté,  et  supportant  les  pièces  sur  lesquelle 
sont  fixés  les  engrenages  intermédiaires  ainsi 
que  ceux  E  appliqués  à  Tarbre  des  rouleaux  gra- 
dés Q 

*  Pièces  glissant  dans  les  supports  et  portant 
cea  engrenages. 

'  Vis  de  rappel  de  ces  pièces ,  munies  de  con- 
tr^éeroux  et  serrant  a  régler  le  rapport  entre  diffé- 
ens  rouleaux  gravés  qui  forment  un  dessin. 

D  Tringle  de  fer  forgé,  à  laquelle  sont  fixés 
par  le  bout  les  supports  ce  qui  rend  le  sjstème 
entier  plus  solide  ;  elle  est  elle-même  solidement 
ûxée  en  haut  et  en  bas  de  Tapparlement ,  comme 
la  eolonne  A. 

£  Engrenage  auquel  sont  fixés  les  arbres  des 
rouleaux  gravés. 

.  F  Engrenage  intermédiaire  de  même  grandeur 
et  de  même  denture  que  les  précédons ,  qui  eom«- 
muniquent  le  mouvement  simultané  à  tous  les  rou- 
leaux gravés» 

G  Levier  coudé  à  angle  droit  à 

'  Charnières  fixées  aux  boutons  >  de  la  colonne. 
C'est  avec  ces  leviers  munis  de 
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H  Poids  mobiles  qu  on  donne  la  prc^bion.  Le 
petU  côté  de  ces  lieyiers  est  eii  fourche  et  presse 

ijur  les 

t  Traverses  ;  par  ces  moyens ,  ou  avance  et  on 
recule  les  rouleaux  presseurs  0,  dont  lés  coussi- 
nets 8  se  réunissent  aux  traverses  '  par  les 

«0  Boulons.  Ces  doubles  leviers  peuvent  être' 
remplacés  par  un  simple  levier  droit  muni  d^un 
simple  poids* 

/  Support  fixé  en  bas  de  la  colonne^,  et  por* 
tant  le 

Rouleau  sur  lequel  sont  plies  les  rubans  im- 
primés et  le 

biê.  Rouleau  qui  porte  le  dossier 
«t  Pièce  qui,  par  le  moyen  d^une 
"  Vis  de  rappel  sur  le  côté  ,  peut  régler  la 
place  des  rouleaux  à  ruban      vi8*à*vis  dés  rou- 
leaux gravés      A  ccUc  lui,  les  arbres  des  rouleaux 
i  rubans  portent  un  bouton  saillant  d^un  c6të  qui 
s^engage  dans  une  pièce  creusée  ^  mue  elle-même 
par  la  vis  de  rappel ,  manivelle 
M  Dossier  OU  lissoir* 

K  Roue  d'engrenage  fixée  sur  Farbre  séparé  de 
la  machine  et  recevant  son  mouvement  par  un  mo- 
teur quelconque.  Elle  communique  elle-même  le 
mouvement  à  toute  la  machine» 

«  Poulie  motrice  à  dégrenage  et  montée  sur 
Tarbre  de  1  engrenage  A'. 
Support  de  cette  poulie. 

"  Levier  à  dcgrener. 
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M  Gbassità  couieur,  eu  cuirre  rou|;e,  auquel 
sont  fixët  k» 

•7  Leviers  sur  lesquels  repose  la 
«•  Bègle  qui  elie-méiBC,  arec  la 
if  Gotitre*règle,  porte  la 
10  Racle. 

»  PiTot»  fiiëa  aux  lèfitrt  ti  iur  laaqoeb  le 

châssis  M  peut  tourner  sur  les  supports  P, 

n  Pmds  au  ix)ut  des  lofiers  n  pour  donner 

la  pmmm.  des  rades  sv  contre  le  rouleau  gravé 

et  racler  la  couieur  superflue. 
M  Pièees  ett  lii^^ ,  fixées  sur  l'intérieur  des  eA« 

tés  du  châssis  avec  de§  vis  erroint.  Ces  pièces 
emboîtent  le  rouleau  gravé  Q  exactement  sur  le  cè» 
të^  de  matiièM  que  lè  Widlean  Q  étant  pris'enfre 
ces  deux  lièges  net  la  racle  »,  aucune  couleur 
ne  pent  s'échapper  bon  dil  clnssis  ilf. 

N  Courcrcle  à  charnières  en  faune  ,  servant  k 
mainteaîr  les  rouleaux  gravés  Q  à  leur  place* 

O  Roniean*  preisenrk'  nwnléi  dans  des  eoussi^ 
nets  s  à  coulisses. 

F  Snn^orls  m  eÉitsf  at  à  eoulisses  «  daÉs  les* 
quels  se  placent  les  pivots  tt  des  cKassit et  laissent 
prendre  toutes  iespositions  nécessaires  à  ces  der- 
niiresi  soisnnt  leUMÉadolneafleuf,  de  rianprès- 
sÏM et  de  la  racle.  '  'f-l'*'^^      '1  • 

»i  KAae  à  eendissii  avec  vis  d«  rappal ,  fionr 
régler  le  parallélisme  de  la  racle  avec  le  fmileau 
gravé,  ^  , 

la 
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.  «  Trou  par  lequel  &e«upporl6ttfiiéaii  Mi|iport 
et  par  lequel  il  peut  pivoter  autour  delavis  quile  fixe. 

M  Vis  appuyant  aur  le  dattoua  daa  aupporta  J3 , 
servant  à  régler  la  hauteur  de  la  racle. 

if  Coulisse  allongée  en  ■le^  aenranl  a  fixer  et 
régler  la  hauteur  du  châssis. 

s»  Eaoeehe  dans  lequel,  se  loge  le  pivot  des 
châssis. 

29  Boutons  au  levier  servant  a  supporter,  par 
4a9  fils,  dea  petits  eentre^ehaasiaen  fer^blane,  rece- 
vant la  couleur  qui  pourrait  s^écfaapper  du  châssis 
au  dessus,  malgré  les  précautio^fis  prises ,  et  Teoi- 
pAcher  de  tomber  sur  le  toaleau  au  dessous. 

(l  Rouleaux  gravés. 

Cette  description  avait  élé  faite  pour  être  accom* 

pagnée  du  plan  lithographique  de  la  machine  ;  mais 
la  mort  imprévue  de  M*  Engeimaun  C)  à  qui  ce 
travail  avait  Atéeonfië,  prive  le  Bnlletia  de  cette 
pièce  intérci^sante.  On  la  joindra,  si  c^est  possible , 
1  «ne  nouvelle  Hvraiao«,  Dana  tons  les  eaa,  la  So- 
ciété en  possède  un  exemplaire  qui  est  à  la  dispo- 
sition de  toutes  personnes  qui  désireraieni  en  pren* 
dre  eanhatssanee. 

MANIÉEE  DË  SB  SEAVUl  Dfc;  LA  MACHiKfi. 

Les  rubans  à  ia^Mrîner  aosit  d'abord  enronléa  aur 

deux  petits  bois  ronds,  au  mo^eu  d  une  machine 

(«)  M.  EofBlawia,  d»llidboiiMtin»dw«Mhfilé»  iodiMlneUet  l«i 
lilv  finiiqinMti  4t  T^^o^,  tDtradidMir  dt  la  lidioarailii*  m 
Fnnee,  «t  qni  Mail  ét  dolar  eel  art  d'wM  BMvdle  branche  d*iiMlaa<- 
Crie,  parioii  ÎDTMtion  énrwmMho^rayhitiut ,  ou  Tarlda  lillMigrapbier 
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pareille  aa  pliage  einj^oyé  daoa  celle  cootrëe  pour 

préparer  les  rubaas  avant  qu'ib  soient  cartonnés 
puiir  la  vente. 

Ces  roukaux  de  bois ,  qui  sont  exactement  de  la 
même  largeur  que  les  rubans  à  imprimer,  el  qui 
sont  en  oatre  percés  de  part  en  part  d^un  trou  carré 
dans  riutérieur,  sont  tirés  entre  deux  disques  de 
mêlai,  dont  Van  porte  trois  petites  pointes  qui 
fixent  le  bois  eu  s'^  enserraiU ,  et  permetlent  d'j 
plier  le  ruban  de  manière  que  les  bords  soient  bien 
unis  et  comme  rognés  sur  tranches. 

Aussitôt  que  le  ruban  est  plié  ^1  enlevé  du  pliage, 
on  place,  au  travers  du  trou  carre  du  bois,  un 
arbre  en  fer  qui  porte  deux  viroles  fixées  de  chaque 
côté  du  bois  avec  des  vis  de  pression ,  el  qui  servent 
a  le  maintenir  a  la  place  voulue ,  pour  que  le  ru« 
ban  à  imprimer  se  trouve  juslemcnt  vis-à-vis  du 
rouleau  gravé.  L'arbre  eu  fer,  pour  élre  fixé.aur 
la  machine  a  imprimer,  porte  A  un  de  ses  bouts  una 
petite  téle.  en  forme  de  boulon  dont  Ifis  bord&  en- 
trent dans  une  pièce  à  coulisse  «  mue  par  une  vis 
de  rappel  et  servant  à  régler  le  bois  sur  lequel  est 
enroulé  le  ruban ,  juste  vis-à*vis  le  rouleau  gravé , 
et  à  Vj  maintenir*  Le  dossier  est  ég^emeut  enroulé 
sur  un  petit  rouleau  à  pivots  ,  séparé  et  placé  au- 
dessous  ou  derrière,  celui  qui  porte  les  rubans  à  im- 
primer. 

Pour  imprimer  I  ou  passe, d  abord  le  dossier  qntre 
les  roulennx  gravés  el  le^  rouleaux  presseurs;  1^ 
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premiers  doivent  porter  leur  engrenage  ^  et  être 

fixes  au  moyen  des  couvercles  des  coussinets  ;  les 
engrenages  intermédiaires  sont  également  placés  ; 
pais  on  fiie  «  an  moyen  d*uite  épingle ,  le  ruban  a 
imprimer  sur  le  dossier. 

On  pose  ensuite  les  châssis  portant  leurs  racles; 
on  les  règle  et  on  les  fixe  ;  on  pose  également  les 
contre^hassis  enfer-bianc,  qui  doivent  recevoir  la 
eonleur  qui  parait  s'échapper  pendant  le  travail ,  et 
tomber  sur  un  rouleau  inférieur ,  malgré  toutes  les 
précautions  prises. 

Au  fait ,  on  introduit  dans  chaque  châssis  ,  la  cou- 
leur qu'il  doit  recevoir ,  après  avoir  cependant  pen- 
du lotts  les  poids  nécessaires  pour  presser  les  racles 
contre  les  rouleaux ,  et  empêcher  toute  fuite  de  cou* 
leur. 

*  On  a  soin  de  poser  les  rouleaux  qui  portent  le 
moins  de  couleurs  les  premiers ,  et  ceux  qui  en 
foornissent  le  ph»  i  la  fie  ou  au  bout  de  la  colonne, 
afin  qu'elles  ne  soient  pas  trop  écrasées  en  passant 
soua  les  différons  rouleaux  presseurs* 

On  engage  ensuite  le  ruban  a  imprimer  entre  le 
premier  rouleau  gravé  et  le  sous-roulean  presaeur  ; 
on  abbat  le  levier  de  ce  dernier  qui  le  tenait  écarté, 
et  on  engrène  la  machine  pour  faire  marcher  le  ru- 
ban. Ayant  dépassé  le  second  rouleau,  on  abbat 

également  son  levier,  et  ainsi  de  suite.  Si  I  on  s'a- 
perçoit que  le  rapport  entre  ka  deux  premiers  rou* 
leanz  n'est  point  juste,  on  arrête,  pour  le  régler. 


quand  la  diflPërence  est  trop  sensible ,  autremeiit  on 

règle  ea  marchaDt.  Oa  règle  aioai  le  rapport  do 
chaque  coulear;  ensuite  ou  les  fixe  solidemeot, 
mojenuant  les  contre-ëcroux  que  porte  chaque  tû 
de  rappel  pour  régler  ce  rapport. 

Une  fois  qu'on  a  le  rapport  de  tous  les  rouleaux 
formant  uu  même  dessin ,  et  pour  n'être  point  obli- 
gé à  le  rechercher,  quand  on  l'adté  et  qu'on  est 
obligé  de  le  remettre  en  place,  pour  Timprimer 
une  seconde  lois,  on  marque ,  sur  un  carnet  ad  hoc^ 
la  place  de  chaque  rouleau  de  Tengrenage  inter* 
mëdiaire  ;  et ,  a  cette  fia ,  chaque  deut  des  engre- 
nages porte  line  marque ,  eeux  des  rouleaujc  un 
chiffre ,  et  ceux  des  engrenages  intermédiaires  une 
ietlie*  Les  pièces  à  coulisse  qui  portent  leseugre- 
'  nages  intermédiaires  portent  égalemesit  une  marque, 
ainsi  que  le  support  dans  lequel  elles  glissent;  de 
cette  manière,  on  est  sur  de  replacer  le  tout  dans 
le  même  état  que  la  première  fois. 

Par  un  trou  pratiqué  au  plafond ,  les  rubans 
imprimés  passent  avec  le  dossier  sur  des  rouleaux, 
au  premier  étage ,  où  Us  sèchent  dans  une  étuye» 
Là,  ils  sont  enroulés  ou  ils  redesoendent,  en  pas- 
sant sur  uu  aulrc  rouleau  ,  dans  l'atelier  du  bas,  et 
ils  sont  enroulés*  On  peut  opérer  cela  mécanique* 
ment,  moyennant  une  courroie  passant  sur  une 
poulie  fixée  sur  Tarbre  du  premier  rouleau  presseur 
et  sur  celle  d'un  autre  rouleau  auquel  elle  commu- 
nique le  mouvement.  Un  second  roukuu  presse ,  «lu 
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moyen  de  leviers ,  contre  le  premier  ;  le  ruban  et 
le  dossier  sont  serrés  entre  ces  deux  rouleaux ,  et  eu 
tournant^  ib  attirent  le  rnban  avec  le  dossier ,  et 
les  laissent  tomber  dans  une  caisse  ou  panier.  Le 
tout  est  réglé  à  ce  que  les  deux  rouleaux ,  qui  atti- 
rent i  eux  les  rubans ,  marchent  plutôt  un  peu 
plus  rite  que  les  rouleaux,  afin  que  ceux-ci  soient 
toujours  un  peu  tendus ,  mais  cependant  pas  trop 
pour  risquer  de  les  déchirer;  pour  cela,  on  règle 
le  poids  des  leviers ,  afin  qu'ils  laissent  plutôt  glisser 
les  rubans. 

Pour  bien  imprimer,  il  ne  faut  pas  que  la  ma- 
chine marche  trop  vite;  les  couleurs  qo^on  emploie 
sont  toujours  très- épaisses,  et  faites  à  la  gomme. 

Il  est  certain  qu'un  jour  viendra  ou  la  mode  ren- 
dra une  nouvelle  vie  k  Timpression  sur  ruban  ;  il  est 
donc  utile  de  constater  les  essais  qui  ont  été  faits  à 
cet  égard,  afin  que  le  fabricant  en  profite.  Il  ne 
faut  qu'un  homme  habile,  pour  tirer  parti  de  Tin- 
génieuse  machine  à  «ix  couleurs  dont  on  vient  de 
donner  la  description,  surtout  dans  les  imprimés 
sur  chaînes.  Quand  on  a  vu  la  belle  guirlande  de 
ce  genre  que  MM.  Fauré  Frères  de  Saint-Etienne, 
ont  mise  cette  année  à  l'exposition ,  n^ est-il  pas  à 
regretter  qu^an  produit  aussi  graeienx,  aussi  délicat, 
soit  si  rarement  employé  l 

I.  H. 
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Iliuildb  ea  tablmiaqoe  peiicUiai  letdtot^ermèrai . 

annéei,  c^esl  à  Saînl-£tieoae  que  Les  uaissaocefi,  les 
mAffiageB  el  les  dëeès^Mit  élë  loi  ploa  nombreux.  Le 
contraire  s'est  fait  remarquer  par  rapport  aux  nais- 
saneei,  au  Chamlioii,  en  1831  y  et  à  Samt-Héa4d  e& 
Bourg-Argeutal,  en  1838;  en  ce  qui  coaceme  les 
mariegei  ,  i  Saint-Héand^  dbiiis  les  deux  aiméesi 
et  relativement  aux  décèsi  à  Saint-GeiM^t-Malifaux^ 
oà  la  ?ie  esl  pl«t  longae  que  dana  les  aulrea  ean^ 
tons. 

A  regard  de  la  TiemeyeMe ,  U  est  biendiAoUe 

delà  constater  à  Taide  des  données  qui  précèdent, 
d'une  manière  latinfatianle^  C'eil  uu  des  poiaU  le* 
plusdélicatsdes  questions  de  mortalité  et  de  popular 
lionen  France*  Si  Ton  admettait  le  mode  de^calcui 
de  M.  Biathieu  dans  rAunuaire  du  buiMudesLe»- 
gitudes ,  la  colonne  des  naioianseï  indiciueraît  la  TÎe 
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moyeiiue;  mais  il  est.  douteux  qu'il  en  soit  ainsi 
pour  une  localiLé  comme  la  nAire,  où  la  population 
est  si  iluUante.  J'aurai  L'occasion  de  revenir  sur 
eette  queslioa  si  intéressante.  T.  H. 

SUPPRESSION  DE  LA  MENDICITÉ. 
Le  Bulletin'  de  la  Société  renferme  pluaieui» 
dissertations  sur  le  meilleur  mode  de  secourir  i  in- 
digence et  sur  les  inojrens  de  faire  cessér  la  meudi- 
cité.  L^administration  municipale,  dont  rattenfion 
avait  été  appelée  sur  ce  sujet ,  aTait  conçu,  en  1636, 
le  dessein  de  fonder  une  maison  de  réclusion  ou 
dépôt  de  mendicité.  Une  comoiissiuii  spéciale  atait 
même  été  composée  po«ir  indiquer  les  mojen» 
d  exécution  ;  mais  la  nouvelle  administration  pa- 
rait avoir  renoncé  à  ce  projet*  On  Ut  dans  un  écrit 
publié  de  sa  part  en  janvier  1830,  qn^il  est  fort 
douteux  qu^un  pareil  établissemeot  produisit ,  a 
Saint-Etienne,  les  aTaotages  qu'on  Vén  pT<MMt; 

qu'il  entraînerait  des  dépenses  considérables,  sans 
être  s&r  d'éteindre  entièrement  la  mendicité,  et 
que  dans  un  grand  nombre  de  yilles  en  France , 
presque  toutes  les  tentatives  ont  été  infructueuses. 

Ces  asiertloiis  méritent  d'élre  yérifiées»  Je  ne 
connais  pas  les  villes  où  ces  étaUissemens  n^ont 
point  eu  de  sueeès;  nuit  iWâail  que  Paris^  fior- 
deaui,  Lyon,  Arras,  Perpignan  et  vingt  autres 
villes  en  France  en  possèdent  quirempiisseot  le  but 
que  Von  s^était  j)roposé«  A  Ljpén ,  um'  dépAt  de  20O 


lui 

i»idi?idus  a  su(H  pour  faire  cesser  la  mendicité*  H 
en  a  été  de  même  à  Bordeaux  «  où  la  nourriture  des 
reclus  a  cicèdc  pas  25  c.  par  jour  et  par  tète* 

En  Belgique,  IL  eitiste  cinq  dépôts  établis  à  Mons, 
Heckkeiiu  ,  Bruges,  lloo^slrai  lea  cl  Lacambrc  , 
près  de  Bruxelles*  La  poputatiou  totale  de  ces  ciuq 
dépôts  était  ^  Tannée  dernière,  de  1281  hommes, 
âOO  femmes,  143  gar$oi|s  au  dessous  de  12  ans, 
103  filles ,  en  tout  2,417  individus. 

Des  ateliers  de  travail  sont  établis  partout  :  on 
compte  au  dépôt  de  la  Cambre  ,  le  plus  nombreux 
de  tous,  415  individus  emploies  à  la  fabrique  et 
IdS  au  serTice  intérieur.  A  Hoogatracten ,  un  grand 
nombre  de.reclus  (120)  s'ocçupent  de  la  culture  des 
terres  de  rétablissement  et  du  service  intérieur. 
On  ne  confectionne  à  la  fabrique  que  des  étoffes, 
al  partiouUèremeat  de  la  toile  pour  Tusagis  de  la 
maison*  Les  ateliers  à  Mons  ne  présentaient  encore 
avenu  bénéfiee  péc«midre;AR0ckeim,on  VéTaloait 
de  15  à  1800  fr.  ;  à  Bruges ,  de  6000  f r.  ;  a  La  Cam- 
bre, de  9000  fr«  journée  à  payer  par  les  com- 
munes pour  chaque  mendiant  qu^elle  j  envoie  est 
de  32  à  36  centimes. 

La  nourriture,  au  dépôt  de  la  Cambre,  consiste 
en  un  demi-^kilc^amme  de  pain  de  seigle  et  deux 
potages  aux  pommes  de  terre  ouau  riz.  Les  septua- 
génaires ont  du  bouillon  et  de  la  viande  deux  fois 
par  semaine.  Les  travailleurs  peuvent  toucher  la 
moitié  de  leurs  salaires  «  et  se  procurer  de  la  viande, 
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de  ia  bière,  elc.«  à  lacantme;  l'autre  moilié  do 
salaires  rerient  à  la  marne  de  aôirlié. 

Aux  lermesd^uoeloi,  toul  individu  sans  ressources 
peut  se  prësenter  Tolontairement  aux  dépAla  de 
méodicité  ;  cette  mesure  a  prévenu  plus  d^un  detit 
et  sauvé  rhouiieur  i  plus  d'une  famille. 

Ces  renseignemens  fournis  par  Bi.  le  baron  Sias- 
sard,  à  Tacadémie  des  seiences  morales,  peavofet 
être  considérés  comme  exacts  ;  ils  prouvent  que  U 
mendicité  peut  être  extirpée  en  France  eUe 

Test  en  Belgique. 

Pourquoi  n^obtiendrait^on  pas  à  Saint-EtienDe 

les  avantages  que  l'on  a  obtenus  ailleurs?  La 

suppression  det  abus  de  la  mendidté  n'ett-alle 

par  désirée  partout?  La  ville  possède  un  édi^e  pro- 
pre à  un  dépât  et  une  literie  plus  que  auft* 
santé.  Si  rinsuAsanee  des  rèssounSès  munieipales 
ne  permet  pas  de  faire  face  aux  attires  dépenses, 
nVst-il  pas  pehtth  d^èspétcr  <}u«!  \m  (Irincipaiix  ha* 
bitaiis  s'euipresseraientdesouscrirepoury  Caire  Csmf 
Que  radmittistirsriicu  teuilte  fiMenlent ,  et  leiditl-* 
cultës  s'applaniront . 

Errata. —  Page  47  ligne  12,  oû  il  omeereé 
la  c4i0  ifa  522-  &0,  lisex  :  121-  90: 
Page  47 ,  ligne  ÛO,A  ta  cSie  dé  6êa^  50  ou  0^50, 

lisez  ;  545'^  50  ou  5"  5o. 

Page  47y  ligue  22^  oéite  omis  c(s  Qr^  ïuuu  :  dê 
5»  50. 

Page  133,  ligne  4,  au  lieu  de  à  Lym  dé  Saini- 
Eiiétmé,  lises  :  à  Lyon  #1  à  Saini-SUênné. 
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1  j)ks  ÎMPOTS  SUR  GONSOBliftàTIONS. 

•  Un'Ugifiateiit  à  ipiil'M'deiBAiicUiil  qttds  ëtaîcnt 

les  meilleurs  impôts ,  ré|)ondit  qu'il  n'en  connaif^ 
saitpaiat  de-lKMM^  qu'ik^étaîent  tou»  plus  M  moîfis 
mkrraig;  «(u'iiUigé^iie  ofaotm,  il  ptiCérait  ceux 
qui  Baisent  le  luoias  à  la  f  eproductioa  •         -  , 

'On'  peut  nutgèr  dîmi  'eeuaolaigil  lèe  ûApiAtê  'anBi^ 
les  consommations,  lorsque  les  tarifs  sont  modéri^ 
a^qatlB^'M  pprtentptavm  les  ^olqati  de- première 

'  Les  gouveruemçns  moderm»!-  dara  i'impuissaaoa 
dlioèleidf  par  dei  inipdttidirécto'lês-ireisatles  dont  ilt 
avaienl  bosein,  ont  eu  recours  •  aux  conlributions 
iMKiectvq  v  ifvt  frappent  9  non  aurlm  pé 

rectemciit,  mais  sur  les  objets  de  consommalion. 
La  facilité  de  la  perception  les  a  fait  multiplier  sous 
iMtes^les  formes^   .  /  v  >  .  0.  '.-i-a.  • 
^'•esl^sjiirlout  en  Angleterre  que  rartde  créer  de 
nMfomx  impAls'aiaîUe  ptosidé  prqgrjp.  LfïMxés 

frappent^  entir*anilrc&  objcU  de  coïisamnKilioTi ,  le 
bottblon  ^  le  malt  on-idrècbe;'  l^s  esprits  ^  ies  vins 
et  liqueurs,  "Icn vinaigre,  les  papier» et  le  'catton, 
les  savons I  la  verrerie-,  les  glaces  et  cristaux  ,  les 
briques'  el  les  tuiles /-^ramid^n,  tes  boiiMUes  de> 
grès ,  les  étoiles  impsiniées,'  le  thé ,  etc.  L'çn  t  eon- 
stdèM  cas  'Suites  de-twras  ebnittà  «un  '  impôt  yoloiw 

taire,  parce  qu^il  dépend  du  conlribyablc  de  ne 
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point  l^aequittcr,  ea  se  dîtponMini  de  Gpniolnmer 
les  objets  qui  y  sont  assujettis.  ^  Les  impAls  indi- 
reetsprëseateol  tout  à  la  fois  des  aTaatages  et  des  in- 
oonTéniene  :  Vnn  des  ayantages ,  e'esl  qn^Ua  s^ae- 
quitleat  d'une  manière  peu  sensiUe,  et  qu'ils  se 
oonfbndant  dans  le  prix  de  la  marehandise  on  de 
la  denrée.  lis  ne  donnent  pas  lieu  aux  embarras  des 
répartitions,  aux  rëelamations  des  redoTaUes^  et  à 
toutes  les  plaintes  que  font  naiire  les  contributions 
directes. 

Les  inconvéniens  consistent  principalemeat  en  ce 
qn^ils  offrent  un  appât  à  la  fraude  et  qu^ils  entrai* 
nent  beaucoup  de  frais  de  perception*  En  France, 
la  perception  des  droits  sur  les  boistfont,  Toitures, 
na¥igation,  cartes^  etc.,  coule  17  pour  cent ,  tandii 
qu'en  Angleterre,  celle,  des  droits  oi»rsespoiidans , 
connus  sous  le  nom  d'excise ,  ne  coûte  que  5  pour 
cent.  f 

L'un  des  reproches  les  mieux  fondés  que  ï  oa 
pnisee  faire  aux  taxes  sur  la  coniomniatkm,.  o*eat  de 
n'être  pas  proportionnées  aux  revenus  du  comom- 
matenTi  et  de  frapper  inégalement  le  pauvre  et  le 

riche •  Celui  qui  a  dix  laillc  fi  ancs  de  rente  ne  con- 
somme pas  dix  fois  pbis  de.sel^  de  tahac  ou  de  Tin, 
que  celui  qui  ne  gagne  que  mille  francs.  Les  laies 
sur  les  objeta  de  consommation  ne  sont  tolérables 
que  lorsque  les  rcyenus  de  lliouimc  riche  sont  at- 
teints par  d'autres  impôts  assis  sur  d'antres  bases» 
teb  que  rimpdt  f emîer« 
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J*ai  dit  que  les  impàft  sur  Itt  oonaonimâliom  diri- 

Tcûtètre  modérés.  S^Us  ne  Tétaient  pas,  on  aurait  à 
craindre  les  plus  fâcheuses  conséquences*  Ils  élère- 
raient  hors  d'une  juste  proportion  le  prix,  des  cho- 
ses destinées  i  la  subsistance  ou.au  Tétemenl  des 
hommes  qui  vivent  du  produit  de  leur  travail.Qu'en 
résuUerait-ilf  Le  salaire  ordinaire  ne  fournirait  plus 
au  journalier  les  moyens  de  subsister  et  d'élever  sa 
famille»  S^il  oblieni  du  fabricant  une  augmentation 

de  salaire,  celui-ci  est  oblige  d'augmenter  le  prix 
des  produits  de  sa  fabrique.  Il  s^ensuit  un  renché- 
rissement général  de  toutes  choses.  Les  productions 
nationales  coulant  beaucoup  plus  que  celles  des 
pays  voisins  qui  ne  sont  pas  soumis  aux  mêmes  char- 
ges,  .elles  ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  de 
rindustrie  étrangère  ;  raelÎTité  des  fabriques  se  ra- 
lentit, les  demandes  ne  se  rcnouveUcnt  point  |  et  la 
population  entière  souffre  les  funestes  effets  d*un 
impôt  excessif  et  mal  assis. 

Parmi  les  impètsque  leur  eiagération  rend  odieux. 
Ton  peut  signaler  celui  sur  le  sel,  qui  .équivaut  à 
30  fois  le  prix  primitif  de  La  denrée  prise  au  lieu  do 
sa  fabrication.  L'agriculture  en  demande  vivement 
la  réduction  depuis  plusieurs  années;  cette  récla- 
mation a  été  appuyée  par  des  députés  conscien- 
cieux ;  mais  jusqu'à  ce  jour  le  gouvernement  n'a 
pas  cru  pouvoir  la  proposer.  , 

Un  autre  impAt  qui  nuit  à  la  consominalioa  et 
par  suite  à  la  reproduction,  c'est  celui  qui  frappe 
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sur  la  navigation  des  rivières.  Les  objets  qui  sont 
traïufpartés  parla  natrigation  flmrîâle  sont  ceux  qui , 
sous  le  |>lu5  graad  poids  ^  oui  le  moins  de  valeur. 
N 'esi-it'pas  étraoge  que  les  loi»  fiscales  étièlieseai 
âiBê  tkttë 'Sur  ces  objets y  taiidlii que  les  marchandi- 
ses précieuses  transportées  par  tes  routcs^  de-ienre 
êàhi  aflranohiesf  &il  est  d^cme  ^dîtdÎM  4iÉipM^ 
lance,  comme  tout  ie  monde  on  convienl  ,  pour 
1-étafl  et  pour  le  eemmercev  cle  reaérè  -phifr^fimiiirrii 

moins  coûteux  le  Iraiisporl  des  produclioiii  de  la 

terre  et  surtout  des  combustibles  y  le  gooveHiéiiMÉ 
ptnîy^  îcoiifrtbiier  en  supprimanîtfitt^Ai^ili 
un  obstacle  au  développement  du  loulcs  les^iadu»^ 
trtes.  Pdur  que  ragrioaltâte  et  Ici  fabriquée  Vl»! 

pèrcnt,  il  ue  leur  buflU  pas  de  produire,  il  laut  en- 
core qu'elles  vendent  ce  qu'elle»  onl^pfOiMIViél 
que,  par  uA  mojwdé'  transport ^cmttttiiquc ,  cHel 
puissent  mettre  leurs^  productions  à'4a  ^fNPtoe<|ie4 
consommateurs.  .  '  'm-     ?  '    %  -  '.'j/q  f^q^ut 

L'impôt  qui  frappe  sur  riii:»truction  secondaire 
est  aussi  iSifi  '  de  deM      blessent  la  ^ttio^ifltaqpl^ 

pcllcnt  une  réformalion  (*),  La  coiiHuission  de  la 

{^)  J.-B*  Say  (traité  d*êcoaomie  politique ,  tome  2,  ^lagj  35G^  ^  a  ait 
mcmtt^^l^jiutlée  dé  fa  i^trilmiSon  iiiilv«m         .  '  *  .  ^n'ritifjfn  a! 
Ccl  impôt,  ilit-il,  est  d'aalaQl  plus  inique  ,  que  lorsqu  il       ['Orle  pM 

sur  (les  orphelins  il  lomJie  sur  <li  -  pcros  et  des  mères,  sur  des  j«rr>i  ua«* 
qui  sacn in  1 1 1  uiiu  j>ai  tu  ilc  1.  m  r  l'i' rj-«Mrc  pour  f*!fvcr  des  fîT''- 1  ns  :i  Te- 
tat,  que  i  impôt  est  d'autuiil  |  furt  que  les  parens  ont  pius  d  cnfaDii 
cVst'à-dirc,  plus  de  sacrifices  à  faire,  et  qu'il  6^ lÉlM "^pMlIlDrtton  avec 
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cbamlire  des  députés  a  pris ,  dan»  U  sasiion  de 

16â9|  une  honorable  initiative. 

a  A  auemie  époquedu  monde  aneie»  et  modarae, 

a  dit  la  commission  du  budget ,  par  Torgane  de  son 
honorable  rapporteur,  an  n'a  assujeli  à  an  impôt 
le  déTeloppement  de  Tintelligence  humaine;  il  n'en 
est  peut-être  pas  qui  soulève  davantage  les  rëpu* 
gnances  morales  que  celui  qui  frappe  le  travail  in- 
telleclBel  de  l'homme.  L'état  doit  l^inslrnetion  pri- 
maire à  tous  les  cilojens  :  nous  voulons  que  ce  tri- 
but de  l'état  soit  généreux ,  large,  complet»  La  moin- 
dre  somme  d'intelligence  enlevée  au  pajs  par  la 
rétribatioin  universitaire,  lui  est  plus  préjudieiaUe 
que  la  perte  du  capital  que  cette  rétribution  lui 
procure;  elle  est  une  aorte  de  démenti  deimé  à  la 

civilisation  et  aux  lumières  de  notre  époque ,  et  l'on 
ne  comprend  pas  qu'au  19*'  siècle  on  puisse  dire  à 
un  père  :  «  Si  tu  fais  âever  ton  fils ,  tu  seras  im- 
posé* » 

Ces  raisons  ont  déterminé  la  oommiséion  âi  prop<^ 
séria  suppression  de  la  rétribution  universitaire, 
a  partir  de  1841,  mais  la  chambre  s'est  afastiumerde 
trancher  la  question.        '   '  v  : 

Les  diverses  taxes  établies  sur  la  ciroulation  l'ii^ 
troduction  danales  YiUeSi,.et  la  vc^tc  en  détail. def 
ImÎHons ,  sent  eonlvaieesate  psÉicipesJioAnnimce 
économique*  Aulieu  dfi iiiyppcr  sur  tDutes  Ics.eloèr 
ses  4e  coMÔaaomakmra,  eUasiWàUeigiiétitAréclitlMÉi 
que  les  populalioB^  urbaiaiteiljea.habilaiÏ8ides>pajs 
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tignobles  sont  exempU  ou  s^afiranchifsent  avec  fa- 
cilité de  leur  paiement  en  tout  ou  en  partie.  Ce  qui 
en  fournit  la  preuve ,  c'est  que,  sur  une  production 
éfalaée  pour  tonte  la  France,  42,000,000 d'hecto- 
lilies,  les  droits  n'ont  été  acquittés,  en  1835,  que 
sur  14,029,124  hectolitres;  dans  cette  quantité , 
le  droit  d'entrée  n'a  été  perçu  que  snr  4,756|233 
hectolitres. 

Le  droit  d'entrée  est  excessif  sur  les  Tint  de  qna^ 

lité  médiocre;  il  équi?aut  quelquefois  à  la  valeur 
de  la  boisson. 

On  se  récrie ,  aTce  raison ,  sur  ce  qne  les  vins 
fins  destinés  aux  riches^  ne  paient  pas  plus  que  les 
▼ins  communs  consommés  par  les  dasset  panrres. 
Pour  rendre  Timpàt  moins  inégal  et  plus  juste,  il 
devrait  être  proportionnel  au  prix  du  liquide. 

Les  droits  d'octroi  participent  au  même  îneonTé- 
nient.  Us  sont  eu  général  trop  élevés.  J^ai  démon- 
tré ,  tome  0,  page  57  du  Bulletin,  l'utilité  qu'il  j 
aurait  de  réduire  les  droits  d^entrée  et  d^octroi.  Lee 
raisons  tur  lesquelles  je  m'appuyais  subsistent  en- 
core aujourd'hui. 

£n  efifet,  aujourd'hui  comme  alors,  l'excès  des 
droits  présente  un  grand  appât  k  la  cupidité  des 
fraudeurs.  Aussi  ^  une  grande  partie  des  vins  cpii  se 
censommeiit  dan»  les  Yiiles  ouTcrtes  tont^ila  intn»- 
duits  en  fraude  sans  acquitter  les  droits  d'entrée  et 
d'octroi.  A  Saiat-£tienne ,  l'introductioA  fraudu- 
leuse est  fuToritée  par  les  entrepéis  elandestim  qui 
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lont  établis  dans  les  faubourgs  dépendans  des  com- 
munes limitrophes.  U  est  impossible  d*en  douter, 
lorsque  1  on  compare  les  quantités  de  vins  décla- 
rées pour  la  eoosommatioii<de  fa^MUMme  de  Moir- 
tand  al  petfr  eelle  de  la  TÎIle,  U'}  ^MémifMweÊà  k 
3  hectolitres  et  demi  par  i(-tc  ,  tandis  queles  (juaa? 
lités  quiaeqoillentle  dnûlà  Saiiit^tialraïa^iie  Vë* 
lèyeiil  qu  à  uii  hectolitre  et  quart  par  individu.  D  où 
Tient  cette  énorme  différence  î  ËUelyBOYienl  évi- 
demment de  la  fraude  qui  se  pratique  par  le  moyen 
des  entrepôts  élabh^  sur  le  territoire  de  Montaud* 
Dea  quaintilés  eonaidérablea  de  Tin  dédarëes  fMmr 
cette  commune  limitrophe  sont  clandestinement  ixx- 
Uroduites  dans  la  Tillé.  i 

Augmenter  le  tarif  des  droits  d  octroi ,  comme 
l'ont  insinué  quelques  personnes,  pour  accroître  les 
ressoforoea  de  la  ▼ille,  et  en  employer  le  produit  k 
des  dépenses  d'utilité  problématique,  ce  serait  une 
grande  iante.  D'ane  part ,  ce  serait  exdter  de  plus 
en  plus  la  fraude  en  la  rendant  plus  lucrative;  d'au- 
tre pèri^  ea  «eraîl  i^graver  la  position  de  la  classe 
ouvrière,  qui ,  tu  la  ckerté  des  subsistances ,  a  beaur 
coup -da  peine  à  fournir  à  ses  besoins  par  le  produit 
deaon  traTail*  Au  liei»de.^9endre  plus  pénible  la  ai« 
tuation  des  ouvriers  dans  les  diverses  branches  d'in- 
dustrie, VadaSi&îltration  doit,  dans  Vintérèt  des  fa- 
briques et  pour  soutenir  la  concurreme  des  fabri- 
ques rivales^,^ -racbercher  tous  les  moyens  propres 
à  procurer  rabamament  du  prix  des  denrées  et  dea 
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charges  qui  pèseul  sur  toutes  les  classes  de  la  popu- 
latiQD. 

.  I#*iin  de  cet  moyens  est  la  r4d«etîott  des  draili 

dWtroîsur  les  comestibles  cl  sur  les  bcùssûxis*  Par 
VabaiMemeot  d«  tarif,  on  s'É&ànchlraîl  grânilo 
partie  de  la  fraude,  qui  ne  préseoterait  plus  autant 
d'arantages-a  deux  qui.en  font  métier*  Les  ofa}eli 
ioutnis  aux  droite ,  dereniis  plus  modérés  ^  seraient 
déclarés  en  plus  grande  quantité ,  et  il  pourrait  ar* 
rireri  ce  quW  a  èhaerTé  eo  Angleierre ,  >que  la  mo* 
dicité  des  taies  douuàt  lieu  à  une  plus  forte  coiisom- 
matiDn  ou  du  moins  à  une  plttaénete  'déelaratîon, 
de  mauicre  que  rcxcëdant  des  quantités  déclarées 
remphçàt  la  réduction  du  tariL 

L*on  a  remarqué  aSaint-Elientie  qm  la  eonsom- 
matiou  des  vins  dépend  beaucoup  de  raotitité  des 
traTaux  des  fabriques*  Aiu^  époques  de  snspeMxiii 
des  travaux ,  la  consommation  éprouve  une  réduc* 
lion  sensible.  C'est  ee  qee  Ton  a  observé  eo  et 
en  1837.  Les  Tins  déclarés  à  l'enta'ée ,  en  1828 ,  s'é^ 
loTèreat  à  46,783  hectolitres.  Ejn  l^l^  ils  ae  furent 
portés  qn'à  27,337  beotoUtrt^..     . -  ^  • 

Mais  la  consommation  s^accrut  auccessiv^emeut  les 
années sniTantes,  elle  sWleta: -  t 

En  1832,  à.    .    .    .    .  35,468b 
:    Enl833,  à.    .    .       V .  (klfiM 

Eal834«  à.   .   .    .  i> 

En  1835,  à.        •    .        52,222  -  • 
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Ed  1837,  elle  se  réduisit. è.       ..    •  .  47f7Ç6 

GnlfiSa,  eU9  9  ait  relortfe  el  «'est  portée.  59,118 
U  j  a  eu  aussi  des  var^a^oofi  dana,  la  consomina- 
îmn  fUi  Ja'Ti4Qflp^  La  quantité  de  JbœufS;  et  Taches 
aba(tp$ 

{:d  1930,  lut  4e.    ...  3,330 

•  r.    Cri  1831,  ellese  réduisit  à,  3,030 
.  .  £Hl^3,eUee'«^vaà.    ,  3,8A6 
•  En  1833,  à.  ......    .  .4,124 

£nl634,è.  .....  .4,152  . 

.     •  En  1835,  à  4,243 

.     .  j:nl83a,à  4,567 

•  .  :    Enl837,ellc8'eslréduùeà.    4,223  . 

SnimeUes'eatreleTéeà.  ,4,535 
Si  le  prix  de  la  yi^ndç  citait  muios  élevé, nul  doute 
<|QQ  la  tidiuemmatioa  ne  fut  plus  coniidécable*  On 

conçoit  que  le  renchérissement  d'une  denrée  dinii- 

9ÊÊ0le  «ombre  de  ceux  qui.  «ont,  a-  portée  de  se  la 

procurer  ou  du  moins  la  consommation  qu'ils  en 

font,  liorsqaeja  Tiande  ne  valait  que  30  à  40.  cent* 

la  livre,  il  s'en  consommait  beaucoup  plus  que  lors- 
qu'elle vaut.  50  ou  00«ntimef»  T^Usont  donc  les 
Hkcheux  effets  des  impôts  ;  ils  diminuent  la  consom- 
mation des  den  rij^s  imposées  ;  eu  donnant  liç^  à  une 
augmentation  des  salaires ,  ils  renchérissent  tons  les 
objet/i  fabriqués. dam  lepa^s,  là,  une  plus,gi;ande 
difficulté  à  tMu^er  des  débouchés  et  aluttereqnUre 

« 

la.concurrçnce  d^  fabriqueisx^jri^. .  f;  / 

•  Cesidbsety^liip»  tendent;  démoutiier  qiieisur- 
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faut  dans  les  pays  manufadariers ,  la  «oUkilude  du 
gouvernement  et  de  radminîstralîoii  doit  se  porter 
sur  les  moyens  d'empêcher  le  reachéiiasemeut  des 
denrées,  afin  d'éTÎter  le  sorhaussement  des  salaires 
et  raoeroissemeni  des  frais  de  production  ;  que  les 
impuU  qui  donnent  Keu  au  snrhaussement  dessa^ 
laires,  peuvent  entraîner  la  ruine  des  fabriques  et 
manufactures,  lorsque,  comme  il  arrîte souTcnl , 
leurs  moyens  de  concurrence  sont  fondés  sur  le  bas 
prix  de  la  main-d'œurre. 

Plusieurs  villes  ont  été  autorisées  à  prélever  en 
tout  ou  en  partie  leur  contingent  d*imp6t  moUlter 
sur  le  produit  de  Toctroi.  Cette  conversion  d  impôts 
m*a  toujours  paru  injuste*  Ces  deux  impAls  repo* 
sent  sur  des  bases  dififërenlcs  :  l'un  est  basé  sur  les 
revenus  mobiliers  dont  Vimportance  est  indiquée 
parles  valeurs  locatives  ;  Tautre,  sur  la  consomma- 
don  des  individus.  En  changeant  les  bases  de  Via^ 
p6t  mobilier,  on  affranchit  les  contribuables  aisés  et 
on  surcharge  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  H  eu  résulte 
que  l'ouvrier  qui  consomme  autant  que  le  négo* 
eiant  «  est  grevé  d'une  contribution  mobilière  exor- 
bitante,  etquerhomme  riche  ne  paie  pas  en  pro> 
portion  de  ses  revenus,  comme  la  justice  le  €oni<- 
mande. 

'  La  répartition  de  la  contribution  mobilière,  d'à* 

près  les  valeurs  locatives,  est,  à  la  vérité ,  une  opé- 
ration difficile  dans  les  villes  populeuses  ;  il  est  pres^ 
que  impossible  qu'il  ne  s'y  glisse  pas  des  erreurs  et 
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qu^eiie  ne  donne  lieu  à  des  réclamations  plus  ou 
moins  nombreuees  ;  mais  quelles  que  soient  les  dif- 
ficultés de  la  répartition ,  il  n'est  pas  convenable^  i 
mm  ms«  pbnr  faire  cesser  un  inoonTéniaKt,  de 

reaiplaccr  uu  impôt  qui  doit  frapper  sur  le  revenu, 

pur  un  impAt  qui  frappe  sur  les  consommations» 

La  modération  des  taxes  sur  les  objets  de  coiisom- 

wm/dmè^  ési  tout  a  la  fois  juste  et  airaotageuse.  Les 

taxes  modérées  s'acquittent  avec  plus  d'exactitude ^ 
eliourenl  leur  produit  augmente  au  lieu  de  dimi- 
nuer, parce  qu'elles  frappent  sur  de  plus  grandes 
quantités* 

Jetais  en  dter  quelques  exemples,  pris  dans  Tad- 
ministration  des  finances  de  la  Grande-Bretagne , 
ou  les  tarifs  ont  éprouvé  de  fréquentes  modffioi* 

En  1824,  la  consommation  dn  eafé  était  de 

3,745,000  kilogrammes;  le  produit  des  taxes  s'éle- 
Tait  à  10,500,000  fr.  La  taxe  ayant  été  réduite  de 
moitié,  la  consommation  s^est  successiYement  élevée 
et  s'est  portée,  en  1835,  à  11,000,000  kilogr.,  ajant 
produit  au  fîsc  16,300,000  fr. 

En  1802,  la  consommation  du  thé  était  de 
11,200,000  kilogrammes;  en  1834,  elle  s'élevait  à 
15,860,000  kiL;  les  taxes  produisirent  80,734,000 
francs.  Les  droits  furent  réduits  à  cette  époque,  et 
l'année  snÎTante  Timportation  du  thé  s'élet a  à 
16,700,000  kîL,  et  produisirent  au  fisc  05,809,000 
francs. 
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ÀânkA  ISM,  le  droit  mr  le  éu<m.4làil  de  33  fr. 

75  cent,  par  quintal  anglais*  Pour  les  wcrcs  des  co- 
lonies de  l' Amérique,  la  consonniBliailiHaU'éloffi 
de  180,000,000  kiîogr.,  et  l'Etat  en  relirait ,  en  pro- 
duit net ,  122,400,000  £r.  Â  parlir  de  mO,  le  droit 
fat  réduit  à  30  (nmes.  Cette  firiUé  rédoetion  n'eut 
qu'une  légère  influence  suc  la  consommation.  En 
1885 ,  la  consommation  s^ést  portée  à  194,300,000 
fr.,  et  le  produitnet  à  116,700,000  fr. 
'  £nlë24,  les  tabacs  fabriqués  dans  le  rojamae 
ont  produit  7,710,000  kilogr.  et  84,450,000  francs. 
En  1835,  après  la  réduction  des  droits,  on  a  efatenn 
10,020,000  kilogr.  et  83,860,000  francs;  ainsi ,  la 
quantité  qui  a  acquitté  la  nouvelle  taxe  a  Compensé 
la  réduction  dn  tarif. 

Un  effet  contraire  a  été  remarqué  en  Irbunk. 
Ayant  1798,  la  poptnlation  irlandaise ,  eonsnmmait 
8  à  9  millions  de  livres  de  tabac ,  alors  taxé  à  1  fr.  ; 
ie  droit  ayant  été  élevé  à  3  fr.  75  cent.,  en  181^,  la 
consommation  qui  Ta  acquitté  n'a  pas  dépassé  4 
millions  de  livres. 

Lorsque  les  esprits  distillés  en  Irlande  étaient  ta» 
rifés  à  91  fr.  50  cent,  par  hectolitre,  la  taxe  n'attei- 
gnait que  371,000  bectol.  et  produisait  37,780,000 
fr.;  le  taie  ayant  été  réduite ,  les  préposés  ont  cons* 
taté,  en  1835,  une  fabrication  de  '51âi,OÛO  heet.  et 
un  produit  de  36,904,000  fr. 

Tels  sont  les  effets  des  tarifs  excessifs  ou  modères. 
L^ezcès  des  tarifs  excite  à  la  fraude  et  démoralise  les 
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populations  qui  ne  se  font  pas  scrupule  éluder. leîi 
dispositions  de  lois  qu^elles  regardent  «^ommeiiajii»* 
tes;  en  établissant  des (dfoitofimodërés  euF  teS'.cén' 
sommations,  on  concilie  en  mémo  temps  rintërèt 
polivlîc  et  les  :  justes  ménagemens  qnei^oa*  doità  la 
nombreuse  classe  des  consommateurs  qui  sçnt  db** 
poséaà«çèonfortneraIa4oi«  '    *  i  -  '  ]  - 1  l 

DJi;  LA  CUI^XUI^  DU  MUIUËR»! 

La  culture  du  mûrier  peut-^lle  oonveuir  au  dé-» 
parlement  de  la  Loire  est  une  question  i/Obj^i 
enlenduc  bien  souvent ,  mais  que  je  n  ai  jamais 
vu  rësoudne  dfHine  manière  satisfaisante,  Je-vaises* 
sayèr  dele  ftfife  en  S0uniettant>irla  Sobiétè  d^Agri** 
culture  mes  obserf ^tions^sur  les  mûriers  de  Bourg-: 
Argeiitalv  6t  «av  les  plantation  >qûe  -j'ai  laitoB'^à 

Izicui  dppuis^  trois  ans.  ,{     .  •         S  r  * 

Mon  grand*  père  I  M.  Jean -Louis  Richacd^^^  de 
Biottr^Argental)  qui ,  dans  le  cours  de  saildnguê  et 
honorable  .carrière,  eut  irois  fois  Thonneur  de  re^ 
présenter  le  ^départewant-  de*  lA  Loire ,  planta ,'>en 
1775  ,  xin  hectare  environ  en  mûriers  ordinaires  ; 
troisceotstarbres  à  liau^<-tige  bovéèffentses  tenreaet 

SCS 'prairies,  et  sïyi  ares  entourés  auxdcux  tiers  par  un 
béai  d^eau  cooeante,. furent- enlièremeDtplanliéseï^ 
mûriers  à  mi-Yent.  Avec  le  produit  de  cet  faeetam 
cnvvroA  demûriei^v  grapes>de,vers*à- 
inét  fbfént  élofiSes-pendatit?  l^ng^emps  f  ei  sourant 
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Von  veudit  de  la  feuille  aux  propriétaires  Toisiiui 
qui  en  mancittaieiiU 

L'année  dernière,  ma  grand-mère,  qni,  depuis 
plot  de  50  ans ,  faisait  chaque  année  ses  Ters-à-soie, 
▼oyant  tous  ses  arbres  périr  de  Tieillesse ,  ne  fit 
éclore  que  11  onces  de  graine  Hna.  JLies  cocons  ré- 
coltés forent  Tendus  6  fir«  70  le  kilogr.  et  prodnisi* 
reni3»P16  francs. 

La  moyenne  des  trente  dernières  récoltes  de  sa 
vie  se  trouve  de  plus  de  2,400  francs,  1,200  france 
pour  elle  et  1,200  francs  poar  son  granger  et  ses 
faclurières* 

Cet'  hectare  de  mâriers  se  trouve  ainsi  n^aroir 

jamais  rendu  moins  de  mille  franca  net  par  année 
an  propriétaire,  et  la  même  superfieîeen  bonter* 
rain,  planté  avec  intelligence,  peut  donner  uare-- 
vrenn  double  de  cette  somme  a  celui  qui  n'y  prend 

point  d'autres  récoltes  et  qui  fait  valoir  par  lui- 
même* 

Le  climat  de  Bourg-Argental  étant  exactement  le 
même  que  celui  de  Saint -Chamond,  je  ramassé 
une  certaine  quantité  de  mûres  blanches  au  mo- 
ment où  dles  tombaient  naturidlement  d'un  arbre 
non  greilë  et  à  belle  feuille  ;  les  mûres  furent  écra- 
sées entre  les maim,  tovdnes  dana  va  linge^  et  In 
graine  séparée  de  la  pulpe  par  un  lavage  dans  plu* 
sîenia  eaus. 

Ces  graines  provenant  d'un  arhre  acclimaté  à  nos 
pays,  furent  semées  par  moi|  à  faieu,  le  4k  mmi 
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1838,  dans  une  terre  à  lil4de  bonne  qualité  dont 

je  fis  un  jardin.  Le  terrain,  rempli  de  cailloux ,  fui 
dékmté  k  aonante  eentimAtres  de  profondeur  et 
(uméaYec  des  terreaux. 

Je  traçai  dix  tables  d'un  mètre  de  largeur  par  dis 
mètres  de  longueur,  chaque  table  avait  ainsi  dix 
nètree  eenrëa  deavcfaee* 

Dans  la  première ,  je  semai  un  décagramme  et 
demi  de  graines  marier  Moretti. 

Dam  la  seconde,  cinq  décagrammes  graines  de 
mèrier  ordinaire. 
.  Daoâ  la  troisième ,  sept  id. 

Dans  b  quatrième ,  dix  id. 

BsLm  les  autres  quaUe ,  cinq  décagrammes  par 
plendie. 

Ce  jardin  est  situé  àizieux,  en  face  de  ma  grande 
fabrique  à  lacets,  et^ceui  de  MM»  les  membres  de  la 
Société  d'Agriculture  qui  désireraient  suivre  mes 
plantations  ayec  cette  notice  à  la  main,  pourront  les 
TÎsiter  à  toute  heure  du  jour. 

La  neuvième  table  est  séparée  par  une  planta* 
tion  d'arbres  fruitiers  et  fut  semée  de  huit  déca- 
grammes graine,  achetée  k  Saint-£ tienne  au  ma- 
gasin de  MM,  Jacquemet-Bonnefont],  ainsi  que  la 
dixieme  planche  qui  est  quelques  mètres  plus  loin» 

dette  graine  fut  semée  exactement  comme  les  jar- 
diniers sèment  les  petites  salades,  etrecou?erte  de 
fumier  de  eberal  hi^n  décomposé» 

Le  terrain  fut  constamment  arrosé,  etk  22' jour 
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lâ  greme  -coitit.  Dqpuii  iars ,  on  4irroaa  presque  loui 
leê  joutti  ii  5  iieîirti'du  nainftiB;  od  à.  3  thieuct..  dv 
soir  ;  mais  jamais  dans  la  .journée;  Pendant  deux, 
ana  de  suite,  faute  de  ces. petite  «bmi,  î'arab  wu 

périr  presque  tous  mes  &emi&,  le  succès,  au  cou* 

trdire,  fut;  eaiii|ilet. 

Le  premier  carré  d*ua  déea'gvaimheelideimJi»* 
retti^  s'est  trouré  semé  un  peu.ciair*. 

Le  second,  de  ciiiq  •défaagtéiBaM^Jiî 

nairest  s'est  trouvé  trop  épais,  et,  a piusiorie mi- 
son  ,  le  troisième  et  quatrième  carrési^*  '     '  •'^i'  :  ^ 

Le  2  juillet ,  j'essayais  d'arracher  quelques  inii- 
riers  pour  édaircir  mes  semis,  et  j'eus  ridé«.da  les 
rep|aiil«v  eonraie  les  jardiniersi  wplaBteol  ies  lai- 
tues ;  je  choisis  une  planche  du  premier  carré  de 
ce  même  jardin ,  et  je.repiquiii u. 

3  rangs  de  120  Moretti. 

a     —      ISff  mûriers  ordihattes. 

7  rangs  de  1^0.  f  Q lai  ^  6.^^.  mûrie rs,- 

Je  ohoisiê  tin  jouir  nébuleux ,  et  jorfis  arroser  avec 
soin.  Les  mûriers  reprirent  parfailèmènt,  mais  n'-at- 
t«igbireot  quo  30  centhnètrea  de.  haiitmr,  iMdit 
que  les  planches  dont  on  les  avait  arrachés  ar. 
rivèrent  i  60  centimètMi;  l6S  unsel  lot  autres  ont 
été  t<kH>upés  par  te  pied  ;  au  mois  d^avril ,  et  jè  sois 
persuadé  que  ies  mûriers  replan^s,  étant  distancés 
régulièrement  i  dix  eeMimètres,'dépassèifoftt>  eett» 
année ,  ceux  des  planches,  et  aoront  plUàdW  mè- 
tre de  hauteur. 
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Quijue  jouta  aprèa>  Tojmniqueleswcès  «?aitré> 
pondu  a  mon  attente,  je  fis  arfieher  6,000  mAriers 
de&&«  et  10"  planchea  ,  et  je  lesfisrepiqujer  efk  sept 
nouvelles  planehes ,  ati  nord  de  la  lO^;  maistla  ui- 
son  étant  trop  avancéei-  une  pari^^P  péril  par  Tao* 
tion  du  soleil ,  et  VhiTer  eii  fit  périr  uii0 «otve-;  trois 
mille  environ  ont  survécu  et  poussent  bien  comme 
par  le  fait  de  eeux  qui  ont  péri,  ils  sont  plus  dis- 
tancés que  les  autres,  je  pourrai  les  laisser  un  an  de 
plus  dans  le  même  terrain,  les  grefier  sur  place, 
et  avoir  dans  deux  ans  trois  mille  tiges  de  mûriers 
greffés  pour  des  mi-Tent. 

Dix  mètres  carrés  de  terrain,  semés  de  cinq  dé- 
eagrammes  de  graine ,  produisent  environ  quatre 
milliers  de  pourette>  dont  le  quart  seulement  at- 
teint soixante  eentimètrei  elT  |Seut  être  employé  dis 
la  première  année. 

10  mètres  ensemencé^  de  sept  décagrammes  et 
demi»  donnent  6,000  pourettes,  dont  4  ou  500 
seulement  atteignent  60  centimètres. 

10  mètres  ensemencés  de  dix  décagrammes,  don* 
nent  environ 7,000  pourettes^  et  aucune  n'atteint 
einquante  centimètres» 

10  mètres  ensemencés  d^un  déeagpniaimd  «ft  deMÂ 

seulement,  ont  donné  plus  de  deux  milliers  de 
ponrette ,  ^oat  douce  cents  avaieot  plus .  de  60  ccn- 

timètres^etontétéemplojées  dèâ  la  première  auaée. 

L'expérience  m^a  prouvé  qu^il  fdlatt  trois  détar 
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graflimcs  de. graine,  soit  uac  once  par  dix  mètres 
de  tarfiice. 

Sur  la  totalité  de  mes  dix  irfauehes ,  )*ai  levé  sept 
milliers  de  pourette ,  et  toot  le  reste  a  été  eoupé  ram 
du  sol,  a?ec  une  serpette  bien  tranchante,  manœu- 
Trée  i  peu  près  comme  une  faucille. 

Chaque  planche  atteindra  certainement  cette  au* 
nëe-ci  la  hauteur  d*uQ  mètre ,  et  aura  en  moyen- 

ne  trois  milliers  de  pourette* 

J'aurai  ainsi  m  replanter.    30  milliers. 

J'ai  déjà  prélevé  et  re- 
planté 7 

Les  8  planches  màriers, 
repiqués  en  juillet ,  me  don- 
neront encore  plus  de.  •    •  3 

Total.  .  .  .  40,000  de  pourette. 
'  Me  YoiU ,  pour  commencer  mes  plantations ,  aTee 
40  milliers  de  poiirettes  acclimatées,  qui  m^ont 
coûté  105  francs  d  achat  de  graine ,  location  du  ter- 
rain, minage,  fumage  et  arrosage  la  première  an- 
née, et  me  coûteront  encore  cetteannée  trentefrancs 
de  journées  pour  sarclage  et  entretien,  et  vingt 
francs  de  location.. 

Le  millier  de  pourette  coAte  ainsi  quatre  francs 

au  propriétaire  qui  sème  lui-même  et  dirige  son 
travail  avec  intelligence,  et  celui  qui  veut  planter 

rachète  au  moi  us  trente  francs  du  pépiniériste. 


su 

L'arrachage,  coule  environ  un  franc  en  sus  par  mil- 
lier* 

Si  j^étais  pëpîiuérUle  et  si  j'avais  Fimmense  de- 
boueiié  de  MM.  Jaequemel-Bonnefont,  je  pourrais 
Tendre  au  moins  douze  cents  francs  mes,  40  milliers 
de  poarette ,  et  ce  serait  le  produit  d^un  jardin, de 
dix  mèircs  de  largeur  par  ireule  de  longueur ,  soit 
300  mètres  de  surface  qui  valaient  10  francs  de  lo- 
cation comme  terre  à  blé. 

Cette  terre  à  blé,  deyenue  jardin  avec  de  l'eau 
apportée  pour  Tarrosage,  est  estimée  pluâ  haut  dans 
mon  compte  de  dépense,  à  vingt  francs  les  300 
mètres.  C^est  bien  ainsi  Tcstimer  à  ?a  plus  haute 
Taleur. 

La  petite  quantité  de  pourettes  que  j'étais  par. 
Tenu  à  élever  les  années  précédentes  a  été  repi- 
quée dans  mes  propriétés  ;  et  comme  je  sais  com- 
bien celui  qui  désire  planter  est  souvent  novice , 
combien  il  faut  que  les  choses  soient  expliquées 
simplement  pour  qu'on  les  comprenne  et  qu'on  lea 
fasse  ensuite  entendre  à  son  jardinier,  je  demande 
pardon  d'avance  de  la  simplicité  de  mon  st,  le  et  de 
mes  comparaisons,  à  ceux  qui  sont  plus  avancés 
que  moi  en  agriculture,  et  je.  vais  essajer  d'appren- 
dre à  ceux  qui  désirent  apprendre ,  comment  avec. 

une  pourette  on  fait  un  arbre,  et  ce  que  coûte 

un  arbre  élevé  par  le  propriétaire. 

Âpres  le  d^el,  la  terre,  pendant  quelques  jours 

aeolemeut,  se  trouve  ouverte  de  telle  manière- 


•an 

qu'ea  prcnaut  la  pourette  par  la  tige  vouspouver 
Tarracher  avèc  toutes  «es  racines  et  presque  saas  ef- 
fort. Plustard^  les  deux  mains  sont  nécessaires ,  cl 
enfin  «  lorsque  la  sèvo  eommence ,  Vécorce  se  dMm^ 
che  et  vous  reste  à  la  main.  Quand  on  â  manque  le 
ttooient  favorable  pour  arracher  sef  pourettes  et 
les  mellre  en  reverse,  il  faut,  pour  que  la  racine 
Tienne  plus  facilement,  les  arroser  fortement  trom 
jourâ  à  Tavance.  Si  la  résistance  est  encore  trop 
grande ,  il  faut  enfoncer  une  bècbe  entre  les  rates  ^ 
soulever  un  peu  le  terrain ,  et  tirer  les  plus  beUes 
tiges  qui  se  trouvent  sur  la  partie  soulevée. 

Les  poureltes  arrachées ,  vous  coupez  ayee  une 
bonne  serpette  les  racines  latérales  et  un  peu  de  la 
racine  pivotante ,  et  tous  les  replanter  au  piquet 
dans  un  terrain  léger,  autant  que  possible  fumé  et 
dëiMicé  à  60  centimètres»  Voua  lesplanlei  à  60  ee»* 
timètres  de  distance ,  en  laissant  6a  ccnlîmètres 
d'iatenralle  entre  chaque  ligne ,  et  voua  erientea 
voire  plantation  de  manière  à  ce  que  .le  vent  du 
midi, -qui  est  le  vent  dominant- de  nos  contrées , 
fasse  courber  les  petits  mûriers  dans  le  sens  de  leur 
moMradisbinee;  les  liges  s'iappuient  alors  les  unes 
surlc^  autres  comme  les  épis  dans  un  champ  de 
bl^-%'' 

Votre  pourette  replantée,  voua  la  recouperez  en 
avril,  une  à  une  ^  au^déseas  d^  premier  mil,  «lia 
tîge  coupée  ,  vous  la  piquerez  en  terre  à  une  petite 
dislanoe-  ém  la  souchè;  celte  petite  baguélle  pMi4 
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miTontVaetne  «  quélques^unet  mémésrësitteiit  en« 
suite  AUX  gvftodbia  ;okalfiur8  du  mois  daoût;  mais 
comme  elles  ne  sont  li  qfm  poiir  indBqiter  où  est 
TiBtl  qui  dioîi  former  la  nouvelie  ttgei  on  les  arra- 
che en  sarclant  I  lonqueeeUe  tige  a  atteint  me  eer-^ 
laine  hauteur.  '  ■ 

Irfi  p^emièce  année,  la  tige  ne  défiasse  |>as  set- 
xaute  .centimitres.de  hauteur  et  bien  souvent  u!j 
atteintpas*' 

La  seconde  année  »  au  mois  de  mars ,  vous  cou-> 
pescètlé  tige  comme  toqs  a<rex.fait  pour  la-piiéeë^ 
dente,  et  vous  ne  laissez  qu^uu  œil  hors  de  terre* 
S'il  en  i^QiMedelix.;  èrla  fi^  de  mafs  Toui  piocesto 
moins  vigourejut  des  deux,  et  Tautre  s'élèvera  à 
deux  flsètcés  de  tenteitr.;  chelinoi,  l'arbie  tUm  air 
teint  cette  hauteur' qu^à  la  troisième  aiuiéc;  mais 
daw  mes  t>laAtaliuiiâui  de  l-aUnéie  damière ,  reeov* 
pées  cette  aunée-ici  au  mois  de  mars,  je  remarque 
ime  tégëtalio»  aiièx  Ttg^ureusé  f  eur  espérer  avoir 
cette  année  la  lige  do  deux  mètres»    *  •    "  • 

Le  ptemier  ^el  de  la  Toussaint  a  toujours  tfi^ppé. 
mes  arbres  et  arrêté  la  végétation.  La  tige  princi- 
pdle  ei^i  toi^ouf desséohée  sur  une  longueur  de 
f  renie  à  quarante  eehftmètres',  ^  et  Tarbré  se  t roa^e 
rabaittanatnreUemenlà  ImèlreôOou  1  mètre  .7Q; 
en  mars  suivant,  je  Tes  fais  tous  tabaltrei  ces  doMC 
imuteuYs ,  et  les  tiges  trop  aourtea  a  un  mètre  poon 
faire  des  mi-vent. 

l*a  ponrelté  .en  hocdure  doit  se  planter  sur  un; 
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seul  rang,  à  SO  cealimèlref  de  distame  Tane  de 

Tautrc;  c'est  la  même  graine  qui  produit  le  mûrier 
en  bordure ,  le  plein-rent  et  le  mi^Tent. 

J'ai  pu  planter  cette  année-ci,  au  moiiidc  mars, 
trois  cents  mûriers  élevés  par  moi. 

J'ai  planté,  il  y  a  deux  ans,  cent  beaux  mûriers 
de  Bagnols  à  forte  tige ,  greffés  ;  ils  m'ont  été  faar- 
nis  avant  Thiver  au  prix  de  1  fr.  50  cent,  d'achat, 
et  la  voiture  m'a  coûté  30  centimes.  Tous  ont  été 
plantés  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  ces  arbres  du 
midi,  accoutumés  à  un  excellent  terrain  ainsi  qu'à 
un  climat  plus  doux ,  ont  péri  ehee  moi ,  wmme  ib 
font  presque  partout  ailleurs.  Aujourd'hui ,  il  ne 
mVn  reste  plus  que  46  ;  c'est  ce  qui  dégoûte  tant  de 
propriétaires  et  lour  iait  dire  que  le  mûrier  ne  réus- 
sit pas  dans  le  département  de  la  Loire. 

La  même  saison ,  j'achetai  à  Ghavanay  (Loire)  une 
pépinière  entière  de>  203:mûriiDrs  aanvageona,  i 
bonne  feuille ,  au  prix  total  de  240  francs ,  je  lea  fis 
arracher  huit  jours  avant  Pâques:^  et  la  même  se- 
maine ils  lurent  tous  replantés  dans  une  belle  prai- 
rie: 6  hommes,- en  8  jours,  creusèrent  tous  les 
trous  de  1  mètre  70  de  diamètre ,  plantèrent  le^  ar> 
bres^  les  fumèrent  et  recomblèrent  tons  les  trous; 
rberbc  avait  déjà  au  moins  20  centimètres  de  bau* 
taur.  Ce  travail  fait  avec  rapidité  fit  très-peo  de 
dégàl  à  la  récolte.  Les  arbres  étaient  tous  en 
sève;  je  savais  que  c'était  le  moment  le  pitsa favo- 
rable pour  planter  les  mûriers,  taudis  que  deux 
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jardiniers  que  je  pris  pour  diriger  le  tratail  pi^ 

tendaient  que  ma  plantation  ne  réussirait  pas. 
Ces  203  mûriers  soat  dans  ma  clôture  d^Isieux, 

au  midi  du  chemin  de  fer,  et  dans  la  vaste  prairie 

qui  fait  suite*  HuU  seulement  ont  péri  jusqu^à  prë^ 

sent. 

Ces  arbres ,  qui  m'ont  coûté  85  cent,  d'achat,  25 
cent,  de  fosse,  et  une  corbeillëe  chacun  de  fumier, 
estimée  à  15  cent,,  me  sont  revenus  à  1  fr«  25  cent, 
plantés,  et  ne  me  coûtent  pas'l  fr.  30  à  la  seconde 
année,  tandis  que  les  100  mûriers  de  Baguols,  qui 
me  coûtaient  1  fr.  50 c.  d'achat,  SO  c.  de  iroiture , 
15  c.  de  fumier,  35  c.  de  fosses,  faites  en  décembre 
dans  les  petits  jours,  total,  2fr.  SOcent.,  me  re« 
Tiennent  aujourd'hui  à  5  fr.  le  pied  d'arbre.  Â  ce 
prix,  les  plantations  sont  ruineuses ,  tandis  que  les 
mûriers  qui  ne  me  reviennent  qu'à  1  fr.  30  c.  m'in* 
demnisêront  largemetit  de  mes  dépenses.  Il  en  est 
pour  cela  comme  pour  les  mines  de  Saint-Etienne  : 
une  concession  de  charbon  donnée  gratuitement , 
peut  rendre  de  jolis  bcnéiices  à  i'exlracteur;  mais 
'si  elle  est  vendue  18  cent  mille  francs ,  peut-elle 
donner  des  bénéfices  à  la  société  qui  Tcxploitc  par 
actions  f  C'est  cependant  la  même  affairé,  le  prix 
de  reyient  est  tout.  Plantez  donc  de  manière  a  ce 
que  le  prix  de  revient  vous  permette  de  tirer  un  re^ 
venu  satisfaisant  de  votre  industrie. 

Le  même  jour  et  de  la  même  pépinière,  je  plan- 
tai,  en  avril  1637,  les  mûriers  qui  sont  sur  ma  ter- 


jfapse  dit  ebemiii  de'fèr  «I  «eux  qui  «enrmtd^ivreme 

Les  prejcoiers^  plau^és  §ur  un  terraio  rapporté  « 
sont  superbes et  je  Tiens  de  les  greffer  en  téte« 

Les  seconds»,  plantés  dans  des  fosses  de  deux 
pieds  seulement^  pour  ne  pas  gâter  la  réeolle»  aont 

^restés  aussi  minces  de  tigt^  que  le  jour  où  ils  ont  été 

mîs  en  terre*  Le  ierrain  est  cependant  de  pvemiècç 
((ualité ,  et  les  mûriers  ont  été  fanés  eomyie  les  aa-> 

tres«  Je  cite  ce  fait  pour  fno^trçr  que  le  uiietUeur 
terrain  ne  dispense  pas  de  défcmcer  i  80  centimè- 
tres si  Ton  veut  avoir  de  beaux  arbres. 

Les  pépiniéristes  ne  font  pas  Tenir  les  «rbrea 
comme  moi,  parce  qu'ils  n'y  Irouveraient  pas  le 
même  avantage  que  parla  méthode  quiU  suivent 
et  que  voici  : 

A  Bagnols  et  à  Montpellier,  on  plante  aux  Aventa 
de  grosses  pourettes de  deux  ans,  grosses  au  moins 
comme  une  plume  à  écrire,  et  au  mois  de  mai  ou 
greffe  cette  tige;  c'est  ce  greffe,  recoupé  l'humée 
suivante  au  dessus  du  premier  q&il ,  qui  donne  cette 
tige  lisse  et  vigoureuse  qui  flatte  l'acheteur  mais 
l*arbre  greffé,  fumé  et  taillé  chaque  annéçj,  vit 
pas  dans  le  Midi  au-delà  de  50  à  00  aiis^  tandis 
que  près  de  Vienne,  la  campagne  de  mon-  be^i^ 
père,  plantée,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  en  sauva- 
geons, rarement  taillés  ^  a  des  ari>rcs  irès-vigou- 
reux  de  10  mètres  au  moins  de  hauteur  et  de  idtux 
mètres  de  circonférence^  <|uî  iserroni  encore  pliih 
Sieurs  générations*  ' 
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ience,  {ilmteftt  'd^  forlQ9  poi}rel|e»  de  deux  aas, 

tre  à  t  mèUQ  30  çentimètre^^.et^rQ^sec^jSaa^le 

rier»  ^eilés ,  qu^iU  xmttçAt  dans  du  sable  et  dans 
wi'fiffidlroiifrai»*  Au  aommeQoement  4a  mai  j,  qu^nd 
la  9èye  e$t  bien  y^Que,  ils  grefieioil  à  Técusson  ua 
ÂBÎl  dMes.braiiçbe9'ratajrdé08  iurjeiir  ixiEifi^rief  «  4piil 
ia  Y.égétatian  esit  plus  avauQéeA  .succès  e^t.à  peipi 
prèi  certaixr ,  at  la  tige ,  p^wapaatt  4»  fraffa^:  iitt^i9> 
7  à8  piedsde  bautéur.  '  ' 

£a  mars  tuiTant,  ils  la  rabalteut.à  la  baulw 
,<|ui  flotte  leplus  pQur  W  vente i  eil  laissant,  .ppur 
faire  grossir  Tarbre,  tojÉtaa  lûê  polîtes  bvaiMba» 
poussent  le  ioxig  de ^  tige;  ils  ne. les  retranchent 
ensuite  qa'm  mois  de  juillet ,  et  la  «ère  d^nutoaniie 

recouvre  les  cicatrices  des  l^raaches  supprimées. 

Dans  nos  pays,  nous  nç  ,dQV(9|i4^^v9r  «^la  laa 
sauvageons-et  greifer  en  léte  ceux  dont  la  feuille  est 
ti^p  d^c^^^péa.;  ;m^.VMtt€atipu  4u[.^fageoi^^ 
plus  diffieile,  parce  que  la  tige  est  moins  yigoareusç 
at^ioll^«e  çQUYia  de^bia^cbes  latéral^  4j|ui  em- 
pitohent  à  Parbre  d^al^eindre  sa  hauteur.  ^ 

^iin  ^e^î^n^  ^¥^94  t^s  Ugei^ont  wiiron-aoîc; 
MMilte  Geiitim&tres  «de  baufeur,  TOUS  prenez  tou^ef 
la^  )irf ncbas  «latérales  qyj  fgommançent  ^  àif^  U7 
gueuses,  ;el' TOUS  las plogF^a  ;^adoîgt4a  di^nça 
de  la  tige  principale. 
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Les  branches  ainsi  plojées  condnmal  k  Tëgëter, 
mais  pénible  me  ai,  et  toute  la  sè^e  se  rejette  sur  la 
tige  principale;  ed  15  jours ,  elle  s'élève  de  40  cen- 
timètres de  plus.  Vous  recommencez  alors  à  plojer 
les  nouvelles  branches  latérales ,  en  brisant  enliè- 
rement  celles  du  bas  qui  n^avaient  été  que  plojées , 
et  vous  pincez  les  bourgeons  supérieurs;  15  jours 
après,  vos  tiges  ont  trente  centimètres  déplus* 

Aujourd'hui,  20  juillet,  mes  tiges  ont  un  mè* 
tre  à  1  mètre  20  de  hanteur,  et  je  présume  qu'elles 
atteindront  2  mèlres  avant  la  Toussaint. 

Ces  tiges  proyiennent  de  graines  semées  par  moi 
en  mai  183?. 

La  pourette  d'un  an ,  provenant  de  celte  graine, 
a  été  repiquée  en  ayril  1838. 

Et  la  première  tige  recoupée  au  dessus  du  pre- 
mier ceil  én  mars  1830. 

n  faut  ensuite  un  an  de  plus  a  la  même  tige  pour 
grossir  et  former  sa  téte* 

Ainsi,*  en  quatre' ans,  une  graine demArier  de- 
vient un  arbre  prêt  à  planter,  mais  souyent  il  faut 
5  et  dans. 

La  pourette  qui  produit  ces  arbres  coûte  au  pro- 
priétaire 4fr«  le  millier  et  1  fr.  d'arrachage,  total, 
5  fr.;  maïs  comptez-la,  si  tous  voulez,  au  prix 
d  acbat  du  pépiniériste,  de  trente  francs  le  millier, 
ce  n'est  encore  que  trois  èentimes  la  pièce,  et  Vbt* 
bre  Tenu  ne  vous  coûtera  pas  au-delà  de  vingt  ccn* 
times. 
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Comme  ce  fait  pourrait  trouver  des  ioeréduleai 
je  Tais  établir  dca  calonli  posîltfii*  - 

Sur  une  surface  de  mille  mètres,  en  plantant  & 
50  eentimètres  de  dîstaBce  et  65  centimètres  d'ëear- 
tement ,  tous  placez  Inûs  milliers  de  pourettes. 

3,000  pourettes:  à  âO  francs.    .    .    «     00  » 

1,000  mètres  terre  à  blé,  bonne  qua- 
lité, la  toise  25  ]» 

XJn  minage  à  65  centimètres  de  profon- 
deur, bien  fait,  se  payeàumaiimfim,'^ 
centimes  le  mètre.  80'  m 

Fumier,  4  voit vrea  d'un  cheval ,  i  6  fr«     24  » 

4  journées  de  jardinier   pour  bêcher 

après  fumage,  à2  fr.ÔOceatimes.   *•  10  o 

2  journées  de  jardinier  pour  planter  .  . 

les  SiiRlliers^u»(tes»  •  '         .     -  t*  5  » 

Sarclage ,  binnagc  et  entretien  ,  vingt 

journées  manœuvre,  àl  fr.  50  centimes.  30  » 

»•  ,      ,♦•  '..-»••        •   •  • 

Dépense  de  la  première  année.    •  • 

.  4ooette|ôi|ine.i$p.«/-  13  20\ ..  . 

•  Lojgutioii  du  terrain  pour  \ 

la  deconda  aonéot  •  «  «  .  «  35  ni- ,  i 

10  'journées  de •  jardinier  »  -  Ig^  \  93  30 
pour  pinçaga  et  tiaiUage.  «  .'2&i»      .    r  ^ 

20  journées  manœuvre^  à  j  |    <  - 

1  fr.  50  œntimes.  •  .  .i.  «sâOi  »  l  '  ^ 

Dépeme  à  U  fin  de  la  s^c^n^e  .année:  .  ^7,âQ 
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Report   .  ;   357  20 

Il  TOUS  faut  un^in  de  ;pltt8  .poar.  former 
la'  tète  de  rm  .adbrès«t       dercB  ajouter: 

ODCore  :     '  *  > 

Intérêt  à  6  'p*>    sv^iaftT-ir;  âd.  i  ■  1  Mi7<«aii  o  n i  i  ? 

'    Lûcatioii  du  teiraiu  et  Iravaii    \.  ::r  ^   \  9780 

comme  à  la  seconde  abnéèl  û  ;      -SO  'iTipO.  l 

Ce  qui  faituap'dépeûse  iotaiade,  •  *j.^tAà&  ^ 
Pour  détenir  t deux  miHe  mù»»^       '\  r  ^^utU 
riera  bons,  et  droits  à  20  centimes.  :  MO 't!  njtnî  Inoi 
(  BtfiOO  jEtoàM  bèanaii»)  rectepëti  :  ^  .  t 

la  troisicmc  auiicc  ù  un  mèlcc  de   i)  -  jindoiX' 
hauteur,  pour  faine: det  imikireôitV    .  '>:iri:il  ^^kjh 
à  10  centimes;'  •  -i.j^a  i  -L       L      OO  wid  /  S 

400  tigea  euTirou.  pexissent  par  des  afifiideiid  de 
toute  natdvej  '  ,  i.      i  j  ♦  j  >  j  r(     i  ,*>^j;Î9iiiè 

Ce  t|ue  j^ayance  n'est  pas  de  la  théorie  en  agri- 
culture, mais  le  résultat  de  quatre  ans  d'cxpé* 

J  ai  reconnu  que  ki^mûrier  réussissait' mieux  lors^ 
qu'il  était  planté  au  prilit^f>8,  fet  f  6tt'pWi  lelMire 
sans  eraifite,  luèiue  lorsque  les  branches  oui  dé}& 
des  Mnrgeons  dont  la  fettfllis  est'il^sifaleài làifé^r^ 
tant  est  de  piauler  en  fossés,  ou,  si  on  ne  le  peut, de 
faire  des  fosses  fie  deua  mètres  de  laii^eiiriia^r'JS(| 
centimètres  de  profMdenr.  Les  femB^oaèl4HI.^M^ 
iorsqu  eUes  sont  faites  au  printemps ,  la  (erre  est 
àtêrk  Viimide  èf*oil>fét(èiter'Iegel,  tafndis  qio'éD  dé- 


m- 

ccmbre  la  terre  est  dure  elles  journées  sont  cour- 
les* 

'  La  terre  que  la  pluie  met  en  boue  devienl  ,  quel- 
ques mois  après,  dure  oosame  du  motCier,  tandis 
qv^au  pt*iiile«)p8,  la  t^rrre  humidé  ,  rejetéc  à  la 
pelle  et  sana  être  tassée,  cooserre.  son  humidké 
mèoMi  au  mômeiit  deipfitua  fortea  chaleurs  du  mois 
de  juillet;  la  même  terre  fortement  tassée  sa  dessè- 
che ttitièrement  è  une  grande  profoudeor.  Maiiieu- 
reusement  peu  de  personnes  lo  savent  et  beaucoup 
même  croient  le  contraire.  Leurs  plantations  fiéflsH 
sent  bien  souventpar  la  séoberesse,  tandis  que  le 
moje A  d'y  tettiédier  est  Men  simple. 

La  pluie  de  celle  semaine  ayant  pénétré  la  terre 
à  15  eenlimèl^s  de  profondeiif ,  jîn  mia^ldém  jours 
après,  quatre  bommes  à  travailler  le  pied  de  mes^ 
arbres.  £n  deux  jours  ^  liieé  MO  mâriers  ont  lova 
été  suivi».  Une  façon  semblable  détruit  toutes  les 
maiiTaiaes'herbeÉ,  enttetienf  l'humidité  au  moiiai 
le  double  de  temps  et  ne  coûte  pas  deux  centimes 
par  pied^'arbre. 

1  rois  fafohs  semblables  coûtent  ainsi  cinq  centi* 
mes  par  an'  et' par  pied  d'arbre,  el  ce  travail^  est 
indispensable  pendant  les  trois  premières  années. 

La  première  annéede  plantatioA,  il  est  trèft-îm- 
portant  de  défnrire ,  au  eommeneement  de  juin, 
cette  masse  de  petites  branches  qui  poussent  de  to«a 
côtés  sur  la  lige  principale  et  sur  la  tête  de  Tarbrc. 
VottS  iie  déf  OK  Msser  qa&  ^atré  em  cinq  ht^mAm 
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à  diaque  marier.  L'amiée  soivanle  tous  taiUei  ce» 

quelques  branches  après  le  second  œil,  et  vous  a?c% 
alors  7  a  6  tiges  très-TÎgooreoses  qui  seront  plus 
tard  les  mères  branches  de  vos  arbres. 

Si  jcette  première  notiee  est  agréée  par  la  Société 
d'Agriculture,  pour  être  insérée  dans  sonBulleliu, 
j^essaierai  Tannée  prochaine  de  développer  dans  no 
second  article  : 

Pourquoi  le  mûrier  sautageon  convient  mieux 
pour  rarrondissement  de  Saiut-Etiennc  que  le  mû- 
rier grefié  ; 

Dans  quelle  exposition  on  peut,  dans  nos  pays  , 
planter  le  mûrier  greffe  à  plein-vent  et  a  mi-vent  ; 

Si  le  mûrier  Moretti  convient  à  nos  climats  ; 

£t  pourquoi  le  mûrier  Multicauie,  exposé  au 
midi,  a  chaque  année  gelé  chei  moi,  tandis  qu^il 
résiste  à  Texposition  du  nord« 

Je  fris  construire  en  ce  moment  une  machine 
circulaire ,  à  tables  mobiles ,  pour  élever^  l'année 
prochaine,  une  once  de  vers-a-soie  ssimi ,  avee  la 
seule  feuille  de  mes  bordures  de  trois  ans^  Messieurs 
les  membres  de  la  Société  d^ Agriculture  pourront , 
s'ils  le  désirent ,  venir  la  visiter  chez  moi,  i  Saint- 
Ghamond ,  en  mars ,  avril  et  mai  prochain  ;  mais 
si,  en  attendant,  la  Société  d'Agriculture  désirait 
un  modèle  en  petit,  je  m'empresserais  de  le  £rirc 
exécuter* 

■a 

.  Ces  nouvelles  machines,  mal  construites  ou  fai- 
tes sur  de  mauvaises  dimensions,  ont  de  tels incou* 


Digitized  by 


223 

▼éaiens,  quUl  vaudrait  mieux  ne  pas  enaToir.  Hak 

arec  de  bonnes  machines  menées  arec  intelligence, 
on  peut  obtenir  et  on  a  obtenu  ce  que  Dandolo 
lui-même  n'amit  pu  préroir,  75  lui*  de  eoeons  par 
once  de  graine;  c^est  un  résultat  qui  ne  s^expUque 
que  par  la  plus  grande  pesanteur  des  eoeons,  etee- 
résultat  a  été  obtenu  d^une  manière  assez  positiTc 
pour  ne  pouvoir  le  révoquer  en  doute. 

J'ai  été  témoin,  il  y  a  six  semaines,  à  Tournon, 
d'une  éducation  d'une  once  faite  sur  des  tables  mo-< 
biles,  dans  un  local  défavorable  et  avec  tous  les 
accidens  d'une  machine  mal  faite  qui  a  brisé  deux 
fois;  le  résultat  fut  de  124  livres  cocons,  tandis  que 
cinq  onces  faites  à  l'ancien  sjstème  et  avec  beau- 
coup de  soins  par  le  même  propriétaire ,  n'ont  pu 
lui  donner  que  460  livres  de  cocons,  02  livres  par 
once. 

Une  machine  circulaire  de  deux  onces  coûte  deux 

cents  francs;  et  pour  qu'elle  soit  faite  dans  les 
meilleures  conditions  possibles,  elle  nécessite  un 
local  de  cinq  mètres  de  hauteur  par  six  mètres  au 
plus  de  largeur.  Chaque  machine  occupe  ensuite 
une  place  de  3  mètres  50  centimètres  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  bâtiment.  4  machines  se  placent 
très-agréablement  dans  un  local  de  7  mètres  de 
largeur,  11  mètres  de  longueur  et  5  mètres  de  hau- 
teur. Chacun,  avec  ces  notes,  peut  comparer  ce 
qui  nécessite  le  plus  d'emplacement ,  de  l'ancien 
ou  du  nouveau  système. 
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L^année  pmclndne,  iilm  mèim'époqlie  ^  je  m^em- 
preeeerai  de  rendre  coinpie  à  la  Société  d'AgrieaU 
turede»  rétnlUits  qm  j^avrai.  ohteiuiv.  Toute  la 
fetiiUe  tera  peaée  avec  soin parce,  que  le  vécita- 
Ue  ioeoài  ett'  d'obtenir  60  kil*  de  eooont ,  ndn  pae 
d'une  once  do  graine,  mais  de  750  lui.  de  feuillea 
nien  mondéee^  idUe  qu'on  rient  de  la  eueilUr  anr 
Tarbre. 

.  Ce  TOMiltal  a  presque  toujours  été  obtenu  dans 
ma  famille,  et  la  culture  du  mûrier  eat  alnre  le 
plus  riche  im>doit  de  la  terre* 

BiCHABD» 
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FONTAINES.  —  TUYAUX  DE  FONTE. 

L'on  sVst  aperçu  depuis  quime  ans  à  Saint- 
£tienne,  que  les  tujaux  de  fonte  employés  à  la 
conduite  des  eaux  qui  alimentent  les  fontaines  pu- 
.bliques,  se  couvrent  intérieuiciuent  de  dépôts  de 
fer  hjrdroxidé.  Ces  dépôts  mamelonnés  rétrécissent 
peu  à  peu  le  diamètre  des  tujaux  et  fiaitisent  quel- 
quefois par  les  obstruer  entièrement. 

Le  même  incoavunîeut  a  été  remarque  sur  les 
tuyaux  de  fonte  qui  ont  été  placés  pour  la  conduite 
des  eaux  des  foutaines  de  Grenoble.  En  sept  ans  ,  la 
quantité  d^eau  qui  circule  dans  ces  tujaux  s^est 
abaissée  de  1,4U0  Uires  à  720  par  minute.  L'atten- 
tion des  savans  a  été  appelée  sur  la  cause  de  cette 
obstruction  et  sur  les  moyens  de  la  prévenir. 

M.  f  ayen  a  indiqué  un  moyeu  qui  n'a  pas  encore 
été  confirmé  par  rexpérience,  mais  qui  est  fort  dis- 
pendieux, ce  qui  eu  empêchera  probablement  l'a* 
doptiou. 

M»  Vicat  propose  un  autre  procédé  moins  coûteux 
propre  à  garantir  les  tuyaux  de  fonte  des  dépôts 
d'oxide  de  fer.  Il  consiste  à  appliquer  dans  Tinté- 
rieur  des  tuyaux  une  couche  de  deux  millimètres  et 
demi  au  moins  de  mortier  hydraulique ,  g&ché  a 
consistance  couTenable  et  plutôt  gras  que  maigre. 
Cette  composition  peu  coûteuse  adhère  fortement  à 
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la  fonte  et  en  prëvienl  1  o^itdalion,  ce  (|ui  a  été  cons- 
taté par  une  expérience  de  deux  ans. 

Pour  Tapplication  de  i*enduit  dans  les  longi 
tuyaux ,  l'on  se  sert  d'un  écouTillon  dont  la  broase 
doit  avoir  un  diamètre  proporlioniié  à  celui  des 
tuyaux.  Après  avoir  balayé  la  poussière  et  lavé  les 
tuyaux  à  Tintëtieur,  on  remplit  un  des  bouts  d'une 
quantité  de  mortier  suffisante  pour  eu  fermer  eue* 
tement  rentrée  sur  une  étendue  égale  i  une  fois  le 
diamètre  à  peu  près  :  on  passe  a  travers  ce  mortier 
le  manche  de  récouvîllon  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  fiar 
Vextrcmité  opposée  du  tuyau  où  on  le  saisit:  ou  le 
tire  alors  lentement  et  la  brosse  ramène  arec  elle  la 
masse  du  mortier  dont  une  partie  reste  attachée  aux 
parois  de  la  fonte. 

L'épaisseur  de  la  cuucbe  dépend  des  diamètres 
relatifs  du  tuyau  et  de  Técouvillon ,  ainsi  que  de  la 
flexibilité  du  poil.  On  recomoience  ropération  uue 
seconde  fois,  si  Ton  n'est  pas  satisfait  de  la  pre- 
mière. Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  passer  une 
seconde  et  dernière  couche  au  mortier  plus  gras , 
plus  fin,  plus  liqtjide,  pour  remplir  les  interstices 
et  couvrir  les  défauts  des  couches  précédentes,  s'il 
s'en  trouve;  mais  il  faut  altcndrepour  cela  que  ces 
couches  aient  pris  de  la  consistance.  L'adminiatra- 
tiou  se  délcrniiacra  sans  doute  a  faire  faire  l'essai 
de  ce  procédé  pour  en  reconnaître  l'eflicaeité  et 
prévenir  robatruclioa  des  tuyaux. 
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APERÇU 

SUR  L^HISTOIRE  DE  hk  VILLE  DE  SAINT-ETIBNNB* 

Solatl  riche  cité,  fille  de  riodustrie, 
Dm  aiétiert  et  det  arti,  florisMole  ptric  ! 
Dm  tièda  ccoalët»  rtT«iigl«  •diiiir«l«iir, 
Né  troof am  avr  ton  lal,  t^ondpar  loolabeurp 
Ni  knpie  rainé ,  ni  |»alais ,  ni  portiqua, 
Praiivad*iina  origine  ïllnatreoa  chimérique, 
Sans  doute  ne  verra  qu'avec  un  froid  dédain , 
Les  moDumeos  nouveaux  élevés  dans  ton  teiu  ! 

Pb.  ïoucaux. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Il  n'est  pas  en  France  de  ville  un  peu  impor- 
tante qui  ne  possède  son  histoire  particulière.  Saint* 
Etienne  n'est  pas  aussi  favorisé.  Celui  qui  veut  con- 
naître i'origiue  de  cette  cité  est  obligé  de  recourir  à 
plttsieoM  ouvrages  diffërens,  et  encore  n^acquiert- 
il  qu'une  idée  imparfaite  de  ses  progrès  et  de  sou 
développement.  li  existe'  cependant  beaucoup  de 
documenssur  celte  localité,  mais  personne  encore 
n'a  tenté  de  les  rassembler  et  de  les  publier  en  un 
seul  corps  d^ouvrage  qui  les  coordonne  et  les  classe 
daosun^ordre  oictliodique.  Il  est  vrai  qu  il  n'est 
pas  facile  de  se  procurer  les  matériaux  divers  dis- 
persés ça  et  là,  de  reudrc  iuîéressante  une  histoire 
dont  les  temps  primitifs  offrent  peu  de  fait»  remar- 
quables, et  d'exciter  la  curiosité  des  habitans  peu 
disposés  à  s  occuper  d'ouvrages  de  ce  genre. 

Toutefois,  le  goût  des  chroniques  provinciales 
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commence  à  se  répandre.  Chaque  contrée  aspire  a 

préserver  les  siennes  de  Toubli;  mais  si  de  toutes 
parts  se  manifeste  un  grand  mouvement  pour  la 
recherche  des  îcmps  passés  ,  si  Ton  creuse  patiem- 
ment le  sol  historique  de  la  vieille  France,  ici,  les 
vieux  parchemins  gissenl  dans  la  poussière;  le  peu 
de  monumens  anciens  restent  ouhliés;  aucune 
source  n  esl  explorée.  D'oii  vient  cette  indiffé- 
rence? C'est  qu'on  n'attache  pas  à  l'histoire  locale 
toule  Timportance  qu'elle  mérite;  on  ne  cherche 
pas  assez  à  développer  chez  les  jeunes  gens  le  beau 
scutimeiil  de  Tamour  de  la  patrie- 
Nos  aïeux  étaientplus  attachés  au  pays.  Ils  avaient 
moins  de  livres ,  mais  plus  de  traditions.  Les  souve- 
nirs de  ia  famiUe,  ceux  de  la  cité  se  conservaient 
religieusement  dans  leur  mémoire*  Chaque  chef  de 
maison  était  un  vrai  patriarche  dont  on  ne  retrouve 
plus  le  lype. 

Maintenant  il  semble  que  le  pays  nous  pèse.On  di* 
rait  que  Ton  ne  prise  plus  ni  son  intérêt,  ni  sa  gloire. 
Un  homme  a-l-il acquis  une  certaine  fortune?  aus- 
sitôt il  s'empresse  de  la  porter  ailleurs.  Un  autre 
a-t-il  rendu  quelque  service  à  ses  concitoyens  ,  et 
peut-il  encore  leur  être  utile  f  on  ne  fait  nul  eSbrI 
pour  l'encourager  et  pour  l'attacher  à  la  cite.  De 
nouveaux  quartiers  sont-^ils  ouverts  P  on  pourrait 
leur  donner  le  nom  des  hommes  qui  se  sont  illus- 
trés par  leurs  vertus  ou  leur  dévouement  a  ta  choae 
publique  ,  afin  de  tiausoiettre  à  la  postérité  le  sou- 
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venir  de  leurs  boniiag  œuvres  et  stimuler  le  tèie  de 
leurs  successeurs.  Au  contraire,  la  connaissance  du 
passé  pei^  répandue  ne  réveille  aucun  sentiment 

patriotique  ;  oa  se  dirige  par  les  inspirations  fugiti- 
ves du  moment  (^). 

L'origiae  de  celte  ville  est  digne  d'être  éclaircie. 
Saint-Etienne  jt  naguères  un  rillage ,  est  devenu 
une  grande  cité.  Resserrée  entre  plusieurs  éche- 
lons de  montagnes  «  elle  ne  doit  pas  a  la  beauté  du 
tUe,  ni  a  la  faveur  des  grands ,  son  accroiâscmenl  et 
sa  prospérité.  Sous  un  climat  âpre  et  variable ,  le 
sol  est  naturellement  ingrat.  Sa  campague  est  de- 
pouiliée  ;  une  rivière ,  quelquefois  impétueuse ,  le 
plus  souvent  roisseen  fangeux ,  lui  fournit  à  peine 
i!eau  nécessaire  à  ses  besoins.  JUa  fumée  que  le  char- 
bon exhale  répand  une  odeur  désagréable  et  même 
pernicieuse  à  certaines  personnes.  Mais  sa  position 
topographique  n'en  est  pas  moins  extrêmement 
avantageuse.  Située  (')  entre  deux  fleuves  naviga- 

» 

(')  n  exUlaîl  à  SuDl-Etiennc  ont  plice  doot  le  oom  m  rattaduiH  eux 
preniert  tempe  de  cette  ville  :  c*étiît  celle  du  Pré  de  la  Foire,  Les  di- 
yerief  pliatet  de  1t  révolotion  lui  ont  fait  donner  successivement  les 

uom$  lie  place  (le  \:i  Lib»  rlé  ,  do  Grandc-Place  cl  de  place  Rovale. 
Pourquoi  ne  pas  lui  reslilucr  son  tUre  priaulif.  On  u  été  plui»  juslc  , 
cfonique  Ton  eût  pu  faire  mieux  encore,  lorsque  l'on  a  donné  le  nom 
de  m  Praire  à  caUe  établie  iur  un  terrain  donné ,  à  la  ville  p  par  l'un  de 
ses  plmbahilcs  adminiatrateiin  dont  la  mémoire  est  en  vénération.  Ne 
•etaît-'il  paa  digne  de  la  reoonnaîsianee  publique  de  donner  le  nom  de 
Colonîbel  à  Tone  des  rues  voisines  de  l*bQipieede  4*^'^  ce  respec- 
table cure  fui  It  pniic^jal  fuuduicur  ?  "^'^     -  f 

{^)  Au  45«  âô*  9"  de  latitude  nord,  cl     3^  iO "  de  loogiludc  Lit  de 
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bles,  elle  péiit  comniuniquer  avec  le  Nord  par  la 

Loire,  avec  le  Mi(ii  par  le  lUiône.  Sa  richesse  niiné- 
rale  et  la  prodigieux  actiTÎté  de  ses  habitaiis  lui  ont 
fait  prendre  un  des  premiers  rangs  parmi  les  TiUes 
manufacturières  de  France.  Le  concours  des  élran* 
gers  aecrott  chaque  jour  sa  population  et  modifie  le 
caractère  priinitii  des  habitans.  Sa  physionomie  lo- 
cale prend  aus»  un  nouvel  aspect.  Les  alentours 
de  la  ville  se  décorent  de  plantations  et  de  maisons 
de  campagne.  L^iniericur  s'cmbeliit  de  travaux 
d'art ,  de  belles  construetîoift  qui  sont  le  fruit  de 
]%^rononiie  publique  et  particulière  ;  de  nombreux 
obélisques  fumans  annoncent  au  loin  qne  la  terre 

est  fouilUe  jusques  dans  ses  entrailles;  mais  Tair 
est  sain,  et  n^est  ce  pas  à  cette  fumée  si  incommode 
aux  étrangers  que  les  habitans  doivent  peut*éfre 
l'excellente  constitution  dont  ils  jouissent,  la  santé, 
le  premier  de  tous  les  biens  (')f  des  établissemens 
où  se  prépare  la  fonte,  où  se  forgent  el  s'élir«ut  le 
fer  et  Tacier,  s^élèvent  el  prospèrent;  des  usines 

Parit.  Sttiviot  rADPu%ir«  du  Bareao  des  LoogiCod«t,  pour  1899»  Ssiat- 
Elieime  (MOiinel  du  doehcr  de  Tégliie  de  11i6|iîlil)  est  élevé  •  566  né- 
Ire»  au  deaiat  da  nÎTeaft  de  la  mer. 
(<)  Let  Mvlei  oéladiee  eodéoitqaet  qui  eiiileot  â  SeiBt»Bli«Doe ,  dit 

Alléon-Dulac,  soni  Taslliinc  et  le  racliilis.  Les  maladies  cutanées  d't 
sunt  pat  ^$^1  communes  (|iic  la  malpropreté  a|)|)areote  du  peuple  devrait 
le  fairp  croir»'.  Ia's  fn'vros  vc'ritabloinrnl  Tnahgncs  y  mni  Iffs-rarcs.  A 
pehic  y  pcul-oo  compter,  daus  le  coun  d'un  siècle,  une  maladie  cpîdé' 
mique.  Est-ce  aux  qualiiéi  de  Teir ,  à  l'été? aliou  de  fa  c oQirée  eu  aox 
ctbalaiioiis  du  charbon  que  now  en  lonunes  redeTable»? 
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Ott  se  forcDl  lei  canons,  où  s'apprête  la  soie,  bor- 
dent la  rivière  de  Furan;  des  fabriques  de  rubans 
peuplent  d'antres  quartiers  moins  exposés  au  feu  et 

à  la  fumée  ;  des  rails-wajs  établis  sur  les  ligues 
prîneîpalas  rapproebeni  le»  distances  «  et  bientôt 

un  canal,  à  aïoilié  fait,  va  porter  les  produite  de 

SaîntJStîenne  à  TOeéen  et  a  la  Méditerranée» 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  auprès  du  combus- 
tible que  se  groupent  touiours  les  grands  £oyecs 
de  Csbrieation  (^).  C'est  la  que  se  sont  agglomérés , 
cbea  une  nation  voisine,  les  usines  elles  manufactu- 
res de  Manebester,  de  Birmingham,  de  Leeds, 
&beffield,  de  Giascow.  C'est  mprès  de  ce  précieux 
minéral  que  nous  verrons  en  France  surgir  les 
grandes  villes  industrielles,  C'e^t  à  Alais^  à  An* 
BÎn,  i  Valeneiennes.  et  autres  liens  rapprochés» 
comme  Saint  -  Etieooe  ,  des  gissemens  houillers, 
que  Von  doit  voir  un  |our  les  plus  grands  efforis  de 
Vinduttrie  manufacturière.  D'autre  part ,  ou  b  aper- 
çoit que  des  Tilles  )adis  puissantes ,  perdent  cha«- 
que  jour  de  leur  importance.  L'industrie  émigré  et 
Ta  s'implanter  sur  la  houille  (s). 

L'bisloircdu  dév  eloppement  d'une  ville  comme 
Saint*£tienne  mérite  d'être  connue.  Ce  ne  doit  pas 
être  un  simple  tableau  de  dates ,  de  faits  ou  de  des- 
criptions locales  ;  elle  doit  fournir  des  renseigne- 

(*)  NoavcUe  Stolis4ii|iie  de  l'empire  brlUnoiiine. 

(*)  n  est  queetioa  ett  ee  momenl  d'élever  unt  febri^ve  de  fam  i  Siisl- 

Ëlieime  »  sur  des  ëlêmeus  fourats  paris  viUf  de  Tosloilie* 
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ulciis  sur  les  mœurs ,  les  eoutamet,  le  génie,  Te»* 
ptii  religieux  et  politique  des  babitaiis,  sur  les  pro- 
grès dès  erto ,  du  eommerce  et  de  Tiiïdvtlrie» 

Quelque  pauvre  que  St-Ëtienne  soit  en  écrivaios, 
cette  Tille  a  cependaiit  pbstéiié  on  ams  grand 

ijorabre  de  chroniqueurs  qui  ont  recueilli  beau* 
coup  de  matériaux  et  laissé  des  mémoires  pour  servir 
A  rhistaîre  de  la  localité,  iMris  pead*eHit^ettioiitpa 
se  faire  jour  à  travers  la  barbarie  des  siècles.  Que 
de  maniiscnls ,  émanés  de  la  plume  datées  Bénédic- 
tins qui  présidèrent  au  berceau  de  Satut-Etienne , 
^ffi^t  anéantis  par  lés  odieux  cOmpogÉions  du  ba- 
ron des  Adrets  1  que  de  chartes,  que  de  doenmem 
seigneuriaux  et  religieux  furent  brûlés  plus  tard  par 
les  séides  de  Jâvognes  !  car  ce  fot  presque  too-^ 
jours  aux  hommes  instruits  et  religieux  que  non» 
dûmes  le  peu  de  fait»  qui  ont  traveraé  robfteufîtir 
des  temps.  C^est,  au  contraire,  au  fanatisme  et  à 
IMgnorance  que  Ton  peut  reprocher  la  destructkm 
de  nos  chroniques,  la  désolation  de  nos  cités* 

Un  administrateur  éclairé  qui  a  écrit  une  notice 
historique  etstatistique  sur  la  ville  de  Saint-Etienne  « 

avait  eu  Theureuse  idée  de  former  une  bibliothè- 
que publique  destinée  à  contenir  non-seulement 
tous  les  ouvrages  nécessaires  pour  rinstruction 
publique,  mais  encore  ceux  qui  concernent  spé- 
cialement la  localité;  malheureusement  cette  ins- 
titution li  a  pas  eu  tout  le  dcvcloppcmcnl  néces- 
saire. On  tkj  voit  aucune  copie  des  nombreux  ma* 
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nuscrit9  0tirl*hî«!oirelneftte,  qui  existent  dcins  beau- 
coup  de  bibliothèques  particulières,  pas  même  ceoi- 
de  Delamnre  (*)  et  d'Allédii-Diilac  (') ,  déjà  signalé» 
depuis  long-temps  et'  qui  ne  sont  pas  eâcore  cou- 
ntii'dhni  oette  TÎUe» 

Si  l'on  avait  eu  flfibiA  de  siècle  en  sièelede  recueil  - 
Itret  de' puMter  tous  les  «neimB-raaniisanls,  doI' 
doute  qu'il  serait  facile  aujourd'hui  de  reconiiaitre 
la  trace  des'  temps  primitifs  de  cette  cité.  On  nm 
serait  pas  réduit  mainteuaut  à  de  siaiples  oonjectn- 
re»  sur  Torigine  de  cette  ville  «  à  dovier  do .  ùiu* 
qui  paraissent  peu  en  rapport  avco  la  pb)§ionomîo: 
moderne  des  lieux.  On  sait  combien  i^Eaut-se  dé- 
fier des  tidditions  anciennes  et  des  écrivains  du 
raojen-Age« 

Saint'Etieune  ne  remonte  pas  à  une  haute  atiti* 
quité.  Ueat  peu  probaM»x{uHl  existât  eoin  lus  Ro« 
imin» et  les  Gaulois  au  lien  oii  il  est  aujourd'hui 
situé ,  une  population  |>articuiièr6  livrée  à  Textrac* 
tîon  de  la  boàille  el  au  travail  du  fer.  Un  point 
aussi  importaut  u-eat  signalé  ai  dans  les  Commcn- 
t«îres  de  Joles-Césarv  ni  daas  les  iiutreS'  écri- 
vains et  géographes  d'une  époque  plus  rapprochée^ 
Il  est  vraisemblable  que  le  itom  de  Forum  appli- 

(<)  Suite  &é  1*Hbtoire  â»  Fbres ,  S  vol.  iii4blto. 

(^)  Obsemtioos  topographi(|ifC5 ,  physiques  H  erîfiqM  sorte  clîlmf 

\0%  maladies ,  lu  populaliou  ,  lus  arls  cl  le  commerce  de  h  viUe  df  Saint- 
Kucuac  en  Forez,  rédigcos  en  forme  de  lettres,  par  AH  'mi  Ihilac  (ir»^- 
cril  au  r.ccrologe des  homme»  lUuslret  de  U  Yilic  de  Lyon,  itiiii»  que  bi- 
£lisiuie  |»eut  KTendiqttcr.) 
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qué  à  celle  viUc  eâl  cmpruAle  àFejir««  I  talique  cité 
s^gusimoe,  Fmrum  Séguaiamùruim^  eîlëe  par  Jolea- 
Gé»ar,  Ptoiéaiée  et  dans  la  carte  dite  de  PuUoger:  le 
nom  ^FwMÊmiM  q«e  lui  doDnePapire^Matton,  et 
après  lui  ,  Delamure  celui  de  Furanum  ^  men- 
tiooilé  dans  tous  les  aocîeos  actes,  a'eat  appli- 
cable  qu*i  la  rivière  de  Puran  ;  quant  &  celui  de 
Gaga^Mifj^.àonvié  aux  peuples  qui  étaieat  censés 
iMibiler  ce  territoire  hooiller  et  d'où  Ton  Tondrait 
faire  dcri?er  le  nom  stépbanois  de  Gag€u^  c'est  une 
dénaoïinalim  àvanc4e  par  Solejaeli  qai  n^cst 
puyée  par  a:ucun  écrivain  ancien. 

four  constater  Torigine  d'une  ville,  d'un  peu* 
pie ,  le  témoignage  d^on  seul  historien  ne  auAt  pas« 
li  faut  la  concordance  des  fait»  avec  les  documeus 
aotboattifiies  de  l'époque,  il  faut  la  oonfinnation 
des  chroniques  par  quelques  témoins  muets  qui 
sont  toujours  T  indice  des  viUes  antiques.  Ainsi ,  les 

.  • 

{})       nombrs  ét$  onmj|et  i  cootiiltor  posr  l'Uilm  4t  SaioU 

Etienne ,  on  remarque  la  de«eription  des  fleuves  de  la  Oanle ,  par  Pa<- 
|tirc-M;iitsuii ,  ua,  après  avoir  donne  à  Sainl-Klionne  le  nom  de  Furania, 
il  appt'Hp  (iii  im'me  noai  une  rivière  de  deox  ou  Iroia  tieue»  de  caurs 
qu'il  plaicc  auprès  de  la  célèbre  abbaye  de  Saîat-Aatoioe  H(«  Vienne  en 
Dauphioc;  une oarratioo historique  ei  iopographique  des  couveos  de  Tor* 
dre  «fo  Si-Fr«D{Ow  el  dat  monastères  de  Sainte-Cbire,  par  FodiSrë;  llitf 
toira  unirertclle,  cîvda  at  aed^iaitigaa  du  pajpt  de  Fores ,  par  DaU- 
HMifa,  rMvain da Famla  plut  lêcMidi  lat  naaiiraa  da  TUa-Barlia,  par 
la  Labaeraar,  oavnga  plain  da  tanteignafliaiis  rar  lat  laniilias  da  tatte 
caaiKc. 

Gagalcs ,  en  grec ,  ca  laUfi  al  an  aUamaiid,  ai(iiîfia  :  agallia ,  piana 
préeîtase,  oujûs»  bitmpe  foMila  tràf^îr  at  solide.  (Calp*JH€i>} 
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actes  ci?ils  et  religieux  de  celle  eoiiUee^  el  ee  sont^ 
avec  les  ririaes  de  nos  vieux  casteb ,  leS'prifid|ttux 
inontiniens  du  mojen-âge,  comprcunenl  cntr'aulrcs 
ua  traité  d*échange  (Balux.  Cq».)  de  Tan  844,  m 
il  est  qnesHoR  é^Argentaus,  ArgentÉl  ainsi  nommé,! 
ditTabbéSejtre,  à  cause  des  richesses  métalliques 
de  son  territoire  ;  une  charte  de  la  méarie  époque 
(Henrt,  (•/•)»oùPonfatt  mention  deMonieoarmelilOf 
Iserme  .^Suriaûo ,  Monehal;  'Iseron\  Sury(^);  mifi 
antre  charte  de  Conrad  le  Pacifique ,  en  971,  citée* 
par  le  Laboui«ur  quimentiofine  Oeotilciiiisdepuir 
Saiut-Rûmbert,  Sainf* Marti n-de-Firminy  et  autres 
lieux  du  Foret ,  dont  reiistecee,  dès  cette  époque, 
ilcTÎent  incontestable. 

Dubouchet,  au  rapport  d^Au^uste  Bernard,  cite 
une  charte  de  977,  dans  laquelle  on  voit  que  Hum- 
pfaroi,  fils  de  Gîniud  1*,  comte  do  Forea,  portait  le' 
titre  de  comtedeSaiiU-Annemond(Saiiit-Chaniond)» 
Le  Laboureur  en  cite  une  autre  de  1151,  qui  con* 
cerne  rengagement  pris  par  le  seigneui  de  V  lilari» 
pour  la  terre  et  le  château  de  Rodietaillée  ;  maisia 
plus  imporlaute  de  toutes  est  celle  de  1173,  qui 
est  Tarrangement  définitif  entre  TarcheTèque  de 
Lyon  et  le  comte  de  Forez  pour  la  fîiation  des  li- 
mites de  leurs  territoires  respectils.  La,  il  est  ques- 
tion de  Saint-Priest ,  de  Saînt-Hëand ,  de  CheTriè- 
res,  de  Grammout ,  de  Feugerolcs,  de  Sorbiers,  de 

}  Essai  cbroDologtquâ  €t  historique  sur  U  LjFomiait  ci  le  Motûz 
par  M.  Poorret  des  Gtadi. 
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Saint  i-Jeao -de -Bonnebadi  de  Saiot-Genest ,  de 
Foutanèij ,  de  Saint- Victor,  de  BlalléTal ,  de  Grand* 
jean,  de  Hoche  lanMolière,  de  la  Tour-ea-Jarât  et 
d^aurres  lien  do  Foret,  mais  nullemeat  de  Saint- 
Etienne  ,  (|ui  était  alors  une  dépendance  de  la  terre 
do  Saint*PnefU.  I»a  charte  la  plot  andenne  qui  en 
fasse  mention  ,  est  celle  de  Guy  II ,  comte  de  Forez, 
en  119Ô,  pour  l'abbaye  de  Yalbenoite ,  où  il  est 
question  d^un  champ  de  l'Orme,  situé  dans  la  pa- 
roisse de  Saînt-Etienne-de-Furan ,  près  de  la  Gran- 
ga^Aeot;  dftns  tooa  testitretsuiTans.c^osttooîourt 
Parcchidy  Oppidum  ou  villa  Sanii-Stephani-de- 
E$trmt^^  dê  furaniê  ou  Furmnim^  maïs  {amais  Fu- 
rania  ou  urbi  Furania.  Dailleort,  aucune  mé- 
daille,, aucune  iuscripliou,  aucun  vestige  de  ruine 
antique  «  aocun  débris  quelconque  ne  confirme 
rcxistence  d'une  ville  ainsi  nommée  et  à  la  place 
où  Saint-Elienae  eat  actuellement  (^). 

Hais  si  Ton  doit  puiter  avec  la  plut  grande  eir- 
coDSpection  dans  les  manuscrits  qui  traitent  de  I  o- 
rigioode  Saint-£tienne ,  il  ne  (aut  pas  non  plut 
tomber  dans  un  excès  contraire  et  vouloir  rejeter 

{*)  twlM-Aoreliot  Victor,  écrivaia  lalio  du  h*  siècle ,  tl  qui  a  feit 
l'abn^é  de  rHistoîre  Romftine  depaii  Attgntte  josqii*&  JuKeQ ,  soivmol 
Georgci  da  dtpier^  cHé  par  SolcyMl,  mentieaiwrait  ArMM  cotncM 
QiitdMfamniiile  ville»  de»  CMet  Iceptn»  impoi^.  Le»  reeherdM»  lai- 
tfl»i  ce  sujet  o*oot  «nieiw  aaonae  novrette  lonicrt  ;  nab  luppounlVctae- 
iHodé  de  la  ciUlion ,  il  rcsleraît  encore  à  assurer  si  cette  TiHe  est  bien 
la  même  cilce  plu»  lard  par  Papirc-Massou ,  cl  à  rechercher  les  temoio» 
iQUcIs  de  celle  grauUcur  passée  «  aGa  de  conslaler  son  antiijue  posilioB. 
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tout  ce  qui  ne  porte  pas  un  cachet  iacoiitestable. 
Personne  ne  peut  révoquer  en  doute  le  séjour  des 
Gaulois,  le  passage  des  Komains  dans  la  contrée 
habitée  par  les  Ségusiens ,  et  prineipâlemenl  .près 
de  la  partie  que  nous  en  occupons.  Les  marches 
importans  qui  se  tenaient  k  Peurs  et  Fourrière ,  le 
voisinage  de  deux  grands  fleuves  navigables,  de- 
TaienI  amener  un  grand  coneoursd'habitans;  drail- 
le urs ,  il  est  hors  de  doute  que  les  successeurs  de  Ju- 
les-César ne  soient  Tenus  explorer  les  sources  du 
Gier,  du  Janon  et  du  Furan*  Les  vestiges  d'aqué- 
dues  formant  la  tète  de  eenx  de  Chaponnost  et  de 
Bonnand,  se  découvrent  encore  près  d'Izicu  et  de 
Cbagnon;  les  noms  romains  que  conservent  diffé- 
rens  endroits  du  Forez ,  tels  que  Julieu ,  Marcou  , 
MarciUj,  Yirieu,  etc.;  le  pont  de  Saint- Just,  sui- 
vant Delamure,  le  premier  construit  sur  la  Loire  et 
dont  quelques  piles  étaient  encore  debout  de  son 
temps  (^),  celui  de  St*Galmier,  encore  intact  les 
nombreux  mouumens  décourerts  dans  plusieurs 
endroits  du  Foret,  les  débris  de  tuiles,  de  poteries 
romaines  que  Ton  rencontre  sur  quelques  points 

(«)  11*  TabU  Sausà»  p«iM  4|iw  ce  point  fat  dêtmit  «n  1870  «  lors 
des  guerres  religieuses ,  par  ordro  de  Oitherine  de  Uëdtcîs.  (  Voyez  rHÎ«- 
toîre  de  Fratirc  de  Mizcrai.  ) 

(•)  L.a  conslruction  de  cesdeu\  jionUpar  le»  Romains  csl  rnrorr  con- 
teotable»  bien  qu'elle  soit  fnke  hors  de  doute  par  plusieurs  ccrivaioi  de 
ftoteoDtréei.  Il  est  élooiuiit  que  Too  ne  retrouve  auprès  aucun»  vestiges 
éB  Yoiflt  roouunes  loajoort  si  remarquables  dans  les  lieux  où  ces  peuple» 
•Ht  •éjoumé. 
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dans  la  plaine ,  tout  aanonce  que  li  était  un  peuple 
civilisé  et  commerçant. 

Il  est  donc  bien  important  d'esaminer  avec  atten* 
tioii  tous  les  documens  qui  restent»  de  les  compa- 
rer, de.  faire ,  s'il  est  possible,  de  nouvelles  rceher- 
ehes ,  afin  de  découvrir  la  rérité*  Une  seule  inscrip- 
tion ,  quelques  médailles  ou  pièces  de  monnaie  an- 
tiques, de  rieuK  parebemios  oubliés,  peuvent  je- 
ter un  grand  jour  sur  les  anciens  temps  b  uramem. 

Le  seul  éeriTain  qui  traite  partieuUirementde 
rbistoire  primitive  de  celte  cité ,  est  le  frère  du  cé- 
lèbre écujer,  auteur  du  Parfait  Maréchal^  Solej- 
sel ,  seigneur  du  Clapier,  aumAnier  et  prédicateur 
du  roi,  qui  fit,  en  1691,  un  Mémoire  sur  Saint- 
Etienne,  dont  il  avait  puisé  les  matériaux  dans 
Georges  du  Clapier.  Celui-ci  avait  lui-même  public, 
dès  1420,  une  notice  briève  et  chronographique 
sur  Furania^  traduite  en  grande  partie  d*un  manus* 
crit  latin;  malheureusement  elle  n'est  point  par- 
venue  jusqfu^a  nous.  Il  en  sera  de  même  un  jour,  si 
l'on  11}  preiid  ^ardc,  du  manuscrit  de  Solej&cl , 
qui  n*est  en  ce  moment  dans  les  mains  que  d^une 
seule  personne  («). 

D  autres  historiens  se  sont  occupés,  mais  en  pas- 
sant ,  de  notre  contrée,  ils  n^out  présenté  le  plus 

(*}  C*etl  ftinti  que  t'éteif MDt  les  lumièret  qol  poQYWfOt  rejttDîr  tv 
le§  premicn  temps  de  Saiot^EUenoe.  D'abord  ealrt  lei  mai  ne  dW  palil 
nombre  de  pereonaes,  cet  mamiscHla  finÎMeDlpar  a'ëgarer  al  te  perdre. 
Tel  fol  le  sort  de  ceux  de  Beraud,  cité»  par  Delamore  ;  de  Laoreot  B»> 
jdiD,  de  Real,  de  TouIod,  ciléi  par  Beueylon,  cl  de  Unt  d'aalrci  dont 
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souYent  qae  des  faits  sans  preuves  ,  des  allégations 
sans  fondement. 

En  rësamant  ce  que  les  uns  et  les  autres  ont  dit  ^ 

Toici  quelle  serait  l  origine  de  Saint-Etienne: 

Long -temps  avant  TarriTée  des  Romains  dans 
les  Gaules,  il  existait,  sur  les  bords  du  Furan,  une 
peuplade  qui  ne  vivait  que  du  produit  de  ses  terres 
et  de  ses  troupeaux ,  mais  exposée  chaque  jour  aux 
attaques  de  brigands,  qui  avaient  leur  retraite  dans 
les  montaj^nes  couvertes  de  forêts ,  depuis  appelées 
le  Bois-Noir  et  le  Grand-BoU. 

Ces  Gaulois,  groupés  dans  une  vallée  étroite, 
étaient»  dit  Soleyscl,  simples»  laborieux  et  hos- 
pitaliers; ils  détestaient  le  mensonge  et  avaient 
ringratitude  eu  horreur.  Scrupuleux  observateurs 
du  culte  des  Druïdes  dans  le  principe ,  ils  firent 
plus  tard  un  mélange  de  leurs  antiques  cérémonies 
avec  celles  des  Romains.  Ils  avaient  le  gui  de  cbéne 
en  grande  yénératiori ,  et  celte  pratique  était  telle- 
ment générale  et  s'est  conservée  au  point  que  »  mê- 
me encore ,  dit  Guillaume  Paradlu,  dans  certaines 
provinces  de  France»  les  enfans  vont,  au  commen- 
cement de  Tannée ,  irapper  aux  portes  en  criant: 
au  gui  y  Fan  neuf*  Puis  ils  adorèrent  Mercure  com- 
me l'inventeur  des  arts  de  leur  contrée  et  le  protcc. 

les  noms  n*ont  pw  même  été  coas«rT«s.  Je  oe  pai»  inVmpôcher  de  rendre 

ici  un  tribul  il\ loges  à  M"  Courhon  ,  avoué,  pour  le  »êlc  qu'il  dépliée  à 
conserver  toutes  les  pièces  précii'uses  cjui  conccrneot  la  localité.  Je  lui 
doit  beaucoup  d'avoir  cui»  à  ma  diiposittoo  toute»  tes  richeeses  maous- 
erifce  et  «atret . 
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leur  de  leur  commerce  ;  le  Soleil ,  dieu  de  la  lu- 
mière, en  rhoimcur  duquel  un  monument  était 
éle?é  au  lieu  où  est  actuellement  la  Tour-en^a- 
rét(');  la  Lune,  reine  de  la  nuit;  Apollon,  éloi- 
gnant ou  guérissant  les  maux  ;  la  déesse  Séguaie , 
qui  présidait  aux  récoltes,  et  Jupiter,  maître  des 
cieux.  Ils  eurent  même,  sur  les  bords  du  Furan, 
un  temple  dédié  à  ce  dieu  tout  puissant  ^  au  pied  de 
la  statue  duquel  étaient  Vulcain  etBacchus,  Tuu 
sans  doute  sjmbole  des  travaux  des  habitaus,  et 
Tautre,  gardien  des  liqueurs  que  les  Romains  leur 
avaient  fait  connaître. 

A  rentrée  de  Jules-César  dans  les  Gaules,  56 
aus  avant  Tcre  chrétienne,  les  Iiomaiui»  s  clahlirent 
sur  remplacement  où  aujourd'hui  est  assis  Saint- 
£tienne«  Ib  firent  construire  un  château  sur  la  co- 

(*)  Ce  monument,  actuellement  détruit,  était  une  petite  pyramide 
âc  granit,  élevée  sur  le  haut  de  l'aneieo  château  du  village  deLatour,  de 
6S  «aoliaiiCr«t  (S  pieds)  de  haattur,  sur  3i  cenlioièlTCft  «TëpiitMar  à  la 
btit;  i  TeklrMlé  de  h  pointe  pfaînait  uae  ottViHart  «mm  pnlbnil»» 
«t  tar  let  qoitM  flancs  on  sonlMsacmena  da  picdoaUl ,  io  wvph  en  rcUef 
la  figare  du  ioleil»  eonroon^  et  «nvironnë  do  rayont.  H.  nolae  de  la 
T0Qr-*d*Anr«e,  dans  eon  Meiê  kùtoH^  et  Mûtique  du  eUparttmmî 
de  la  Loire,  Duplessy,  dans  ton  Emai Sêatiitiqws^  et  Ang.  Bernard,  daea 
5on  Histoire  du  Forez  ,  tous  trois  adoptant  l'oi^inion  de  Dêlamurc  et  det 
chroniqueurs  stéphanois,  regardent  ce  monument  comoM  un  pbarc  eievô 
au  soleil  par  les  Gauloisi. 

N'ayant  pas  le  monument  sous  les  yeux,  il  n  est  guère  possible  d  C' 
mettre  une  opinion  raiaennable.  Mai*  ai  j'osais ,  comme  ooi  iail  nos  pré« 
dêcesaenrs ,  (aÎM  nne  toppooilion ,  je  ditaît  qu'il  ne  me  parait  guère 
probale  qu'an  monuoenl  pareil  evl  pn  te  conterver  depaia  les  Ganlois* 
D^aillenn,  ne  pourraît-ee  pw  élrenn  gnomon  du  noyen-lge? 
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line,  depuU  appelée  Ip  àiom-d  Or,  et  donoèreut 
a  ee  lira  uQm  de  /Vriim,  d'où  est  dérivé  Fu- 
ran  (i).  l^aliieims  y  fit  canloauer  une  légion  de 
Yétéraw  pourpcptëger  les  liahitaiis  et  rindustrie, 
et  construire  une  forlçres^e  À  JiochelaUlée.  Dnan^ 
çi^ii  bisIc^î^B,  au  rapport  de  Delamure,  ajoute  que 
le^  Romains,  pour  £wiUter  l«s  comwuqicalions en- 
t«a  TfMtenM  ^tU..eél4l|iie  de  Ljon ,  firent  éUU^lir 
W^Mt  sur  la  Loire ,  qm  m  celui  dont  on  remar- 
qwitjadis  quelques  vestige»  en  face  de  St  Jiambert. 

La  publication  de  T^v^ngile  et  la destruetion  du 
culte  des  idoles  par  Saînt-Julien  et  Saint-Victor, 
eurent  lieu,  yer»  les  premiers  .siècles  de  notre.iue; 
on  cite  même  une  lettre  écrite  par  Saint-Félix  a 
Saint-Ferréol.  pour  l'engager  à  Tenir  prêcher  i 
Furan,  lettre  qui ,  suivant  un  de  nos  chroniqueurs 
moderues       seraU  i&pliistaacien  titre  historique 

(*)  Celte  étjmoiogic  est  peu /Qiidéei  qllP^q^>^e,•o•^  dofinU^  dn 

ïk^if^m^U  fà^\k^  d^ule  tiré  U  nom  d'une 

mièr«  qjù  M>tte  ^  LotRIiône  à  peu  de  distance  de  Belley,  cl  celui 
d'une  autre  de  même  nom  qui  se  joiul  i  Tlsère  au  dessus  de  Homans, 
cette  dernière,  sam  doute,  la  même  que  TapirarAlaSiMl  ap^alle  Fwmin^ 
tWfiUt  mieux  <^<a^t,  i^4aï^y  pl.,  1^ 

rÎM  ei  piaa  danpranaaa  jBpiyi»t4a>  iiUMidsIiona.  Ja  nfmt  ^  paanoi/u 
Mlflna  ïiintà^^  Qrl|iograpbe  de  Fmm. 

(*)  M.  Sawéas ,  ancien] Bénédictin ,  qui,  outre  les  Uucumens  nom- 
breax  qu  il  a  rassemblés  sur  les  temps  anciens,  a  décrit  les  événemens 
qni  se  sont  passés  sous  ses  yeux.  Cet  honmie  vénérable  a  touta  ai  fait 
fi«s  afforU  pour  répandra  le  goût  4a  l'iuaIttÎM  JpqOa.  U  o'cat  paa  ni^d^ 
êm  éimnm,  a*ait  ipeuatUji  ^^lui  imm  «iial|M  daa  temps  primîtifa  de 
«siaS'jytiwina  diapré»  U  aimwuk  4s  Sol^jial, 
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de  notre  cité;  malheureusement  son  aulheaiicilénV 
diantre  garantie  que  le  témoignage  de  Solejael  {% 

En  suivant  les  mêmes  sources ,  on  trouve  le  sé- 
jour des  Goths,  successeurs  des  Bomains^  qui  plan, 
tèrent  des  moulins  k  vent  mT  \È(  tc^W^ià»%IÊmè^ 
Barbe,  et  laissèrent  leur  nom  attache  â  uo^quartier 
de  la  Tille,  r édification  de  réj^tf'éëtfslèH^MtiUb^ 
Saint-Laurent  par  les  rois  Cliiidebert  et  CioUiaire, 
sa  construction  par  des  architectes  ^<MfalV%éHtyMii^ 
chèvement  par  le  roi  Dasrobbrt'  Vin vtMt A^^lëst 0rit ' 
raxins  qui  dévastèrent  le  bourg  de  Furan^^  jtéaio* 
tirent  le  vieux  ehAleau  rofnaini,  el  ârétât^k#lèl^ 
serne  de  i'égiise  et  d'un  couvent  voisin  de  Béné- 
dictins 

(*)  Un  écrivain  cootemportîn ,  au  sële  et  an  talent  daquel  on  doit 
d'ailkon  rendra  jttstien»  eriliqiia  betveoop  ulta  pika  dont  la  dala« 
Icllo  qv*a]I«  «st  rajipafiéa  dana  la  Bâw'A  S&SM^immf  «iCdvMMS* 
mant  inasaefe.  Il  att  laeila  de  t*apereaf oir  qn*il  y  a  a»  crtaw  da  capia 
on  d'hnpreation.  Qaa  celle  letira  Mit  da  9*  sMe ,  at  tant  ett  expliqaé. 
En  effet ,  11  acxiiltf  lai»  Tempcrear  Sévère,  pendant  qoe  Saint-Vieter 
était  pape  à  Rome  j  deux  Saints ,  disciples  de  Sainl-Iréncc  ,  archeTcque 
de  Lyon,  cl  portant  le*  noms  de  Saint-Félix  et  Saiui-Ferrcol.  L'un  lut 
martyr  à  Vienne  rt  Taulre  à  Besançon,  l'an  2!1  on  Vorei  la  Vie 
(les  Saints,  par  l'abbc  Godescard  ,  aux  dates  33  avril  et  16  juin. 

(*)  Il  eslfacilc  de  reconnaître  que  Hnscription  qui  est  placée  sur  le  fron- 
ton de  l^ise  da  Satot-Elîenne  et  dont  la  radadioa  eai  attrSbnda  à  MM. 
Daakaaraaat  QaaMQt,adl«  an  partie  foraiéad'biirèi  laavaldrtavB  pwfii 
daot  Salaysel,  maia  complètaineiit  tirée  du  «tauitjrit  de  !f .  VMt  8i«- 
idat.  Catia  inaoripttoB  laisaa  qoelqaa  cbaaa  â  dMrer  dti  e6ld  <da  la  fidé- 
lité Ùiloriqaa;  car  comnieiit  pnMiTer  l*ér«etiaa4*im  tettpia  an  6  «■  7** 
aièèle,  quand  aoD  ardiifactore  dAnantrete  et^la'dtt  II*  an  19^  tMt  tm 
moint.  Les  auteurs  auraient  pu  ,  ce  me  semble,  indiquer  la  sonree  é% 
leurs  reuseignenensi  et  substituer  ou  ajouter  ie  mot  dtrutum  à  celai  da 


ns 

n  MraU.  «  désirer  qu'on  pût  trouver  quelque 
-monament  pour  constater  l'enchaînenMsnt  de  ces 
faits;  il  ne  nous  reste  plus  que  Je  «œoignege  Je 
Soleysel.  Ce  qu'il  j  a  de  posinf,  c'est  que  dès.ljo- 
«ommenceuem  du  ô'  siècle, «elle  contrée,  du  jou^ç 
dw  Bomàine,  avait  passé  sous  celui  dœ  Bourguignons 
Vandales,  doaMe  souverain,  Gondebaut,  au  rap- 
port d*  Sidoine. AppoUinaire,  résidait  iIflpo,.,,t 
dota  le  pays  d'une  insUtution  remarquable,  dUc 
Id  loi  GombeUe  ;  puis  la  contrée  passa  sou8;la  p|i|s. 
sancede8fiis:d«Clovis.  . 

Le  Forez  dcTiiu  alors  une  partie  distiacte  du 
Ziyoniiai»0(  prit  801^  nom  da  Feorft,  sa  capitale  ,  le 
plus  ancien  titre  qui  en  fasse  mention  csf  la  I^- 
grade  de  3aiat.Por€i|ire;  rapportée  par  Delamure 
et  qui  est  de  735,  époque  où.  suivant  Belleforeât,  les 
SarrasHis  wnhireat  oatte  contrée» 

fÊÊ^Imrémrmm^  .pnii  rteOMlrm^  ArteiMl;  ee  qui  rendrait  le  fait 
fciiloriqiM  ploi  TPMMaUaVIe,  M.  Aiigi»|«  Bernard  a  donc  «u  qaelque 
niiOB  de  eriiiquar  cell«  iiitcrii>(ioM  : 

s 

D.  r>.  a. 

k  Pàêmmm  An^DçXÉX  fiouncnni , 

éM  AftTAXiOO  FRniOi  f<iS£ZII  COMlTi:  ,   HI.êrxURàTUM , 

<â  Bajouro  (  Dts  admets  ) ,  turhi  niRUTÀ  ',  oaAPiBAtini 

MOZ  YM  DM  UmVfUM 

Ml  AirtIQOIW  ILMID  VMirO  MAMmU  flUPtCM  , 

i  •  *       ;  . .  piDn  VMi. 
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Après  Charlemagiie,  hi  naliàn^  c<Adp<»ée  de  peu* 

pies  de  différentes  orip;ines,  mal  unis  par  une  lé- 
fpslatioD  étrangère ,  k  peine  retenu»  par  la  doctrine 
'chrétienne  qàe  la  plupart  ne  comprenait  pas,  se 
divisa  ea  diiîërens  partis.  Les  seigneurs  féodaux 
'  morcellèrent  le  territoire  en  unt  Ibidë  de  princi- 
paulcs  distinctes  les  unes  des  autres.  La  féoda- 
lité s'implanta  sur  la  moftarchie.  Cesl  là  Vorigi^p 
des  comtes  du  Forez  de  la  première  race  ,  qui ,  de 
simples  gouverneurs  de  province,. se  rendtreatandé- 
pendans  en  s'arrogeant  un  ÛtS  héréditaire.  Ceit 
vers  la  fin  du  8*  siècle  que  Guillaume  I*',  gouver- 
iieiirdu  territoire  Ij3rounàl9  qui  estcftitrela  Scène 
"cl  la  Loire  ,  Tovaut  la  faiblesse  et  l'éloisinemenl  de 
ses  souverains ,  s^établit  insensiblemeilti  et  as  lies 
de  résider  a  Lyon  qui  était  ûné  grande  yille ,  et  k 
passage  ordinaire  des  princes  qui  allaient  en  Italie^ 
il  fixa  son  séjour  dam rinfeérieur  du  Fom,  engagé 
dans  les  montagnes  et  éloigné  des  grandes  oominii- 
nications  (^)* 

Nous  arrivons  à  une  époque  où  les  ténèbres  com- 
mencent à  se  dissiper  ;  les  éerivaiaaaMi  plus  nom- 
breux ,  les  faits  sont  plus  apprédaMes.  Malgré  les 
ravages  dqs  guerres  civiles,  les  vaudalismes  révolu* 
tionnaires ,  nous  possédona  eiMOia.miJÇ«rtaiii  nom- 
bre de  mémoires  qui  peuvent  servir  utilemenl  à 
faire  Tbistoire  de  la  localité.    *  *  * 

.•••2  t 

(*)  Hittoin  ec^idairt  de  la  fillè    hyon  t  ptr  UéuMtr* 
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S'iaquïélant  fort  peu  de  robscuritc  qui  rcgiie  sur 

demes  arrêtent  lears  regards  tnr  rexistence  4'uQ« 

petite  églidc  dediée-â  Saial-Laurent  et  puis  ^ftii^trM 
Etienne,  éleTéç  vecs  la  fin  du;  10*  niècle^  sur  lea. 
Lords  du  i  uran,  et  autoiii  de  laquelle  se  sout^t  oup; . 
pëes  quelqaea  nauoi^a  d'oii^riers^^attir^s  a^t  ^<^te 
par  le  Toisinage  do  combtiatible ,  la  facilité  ^es  se- 
cours religieux  çl  la  jKf^l^çjtioa  c^u  ils  riei.yQi^ei^jd'.ij|a 
château  construit  par  les  comtesr  du  Ferez  s^if  je 
peiicbant  du  coteau  a^pei^  Sqi^f  q-iiarMQ»  D^s  reli- 
gieux b^édicMna  dess^vent  qertepDi^lfi  qui  qst  plus 
tard  ërigë  en  paroisse.  Il  n'en  est  fait  mention  qu'en 
IIQS.  i(fCkUia  QmsH(ma^.tûv^,.,IFB)U^  le, 
premier  curé  de  Saint*£ti^nne  connu,  est  M»  De;> 
nis  Colomb  qui  vivait  en  12UG. 

%A  souveraînel^  de  cette,  çpff t^^® ,  qui  est  entf e 
la  Saône  et  la  Loire,  avait  passe  des  rois  de  France 
à.ceu^  4e  li^i^Qi^r^q^e';Xran6ju  |»uis  de^ceux- 
ci  était  retournée  aux  mona  r  (  j  u  es  français.  Gu  j  U , 
co^te  des  L  orc/.iciis ,  après  de  uombreiix  dcbats 
avec  rfgrfil^eTéqiîç  dejLyon ,  en  aTai|  rendu  hom- 
mage à  Louis  le  Jcuue ,  roi  de  France ,  et  celui-ci , 
en  récompense  I  lui  avait  cédé  pour  les  tenir  en 
augmentation  de  fief,  les  droits  qu'il  possédait  sur 
Saini  Priest,  Latour-cu-Jarcst  et  autres  châteaux 
du  Fow.  (Duçb^e^  JttwU.de ^,1,,, 


Le  territoire  houiller  est  à  peine  fcMiillé  dans  une 
partie  dé  son  étendue.  Saint  Gbàihond  exisfait  diS'- 
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puis  long-temps.  Une  église  élevée  en  Thonnenr 
d'un  évêque  de  Lyon,  du  7'  siècle,  avait  déterminé 
non  nom.  Les  anciens  titres  Tappcllent  Oppidum 
Sancti'Anne?nundi,  d'où,  par  corruption,  est  dérivé 
Saint- Chamond.  Cette  ville  n'avait  d'autre  impor- 
tance que  celle  qu'elle  tirait  du  château  de  ses  sei- 
gneurs, qui  prirent  le  titre  de  premiers  barons  dii 
Lyonnais,  et  du  concours  des  fidèles  qu'y  attirait  sa. 
chapelle  révérée.  Saint-Chamond,  placé  au  centrer 
du  territoire  houiller,  n'avait  encore  aucune  espèce 
de  commerce.  Rive-de-Gier  n'existait  que  vers  le» 
commencement  du  13«  siècle,  puisque  l'historien 
Severt  rapporte  que  l'archevêque  de  Lyon,  Renaud 
de  Forez,  fit  fossoyer  et  entourer  cette  ville  de  mu- 
railles ;  mais  il  n'est  pas  encore  question  de  son  in- 
dustrie (*).  -  '  '        •  ' 

L'extraction  de  la  houille,  à  Saint-Etienne  et  à 
Firminy  ,  se  borne  à  la  superficie  et  pour  les 
seuls  besoins  de  la  localité.  Ces  travaux  ont  ac- 
quis néanmoins  une  certaine  importance  ,  puis- 
que dans  les  terriers  de  Roche-la-Molière  nous  trou- 
vons que  les  seigneurs  de  ce  château  s'étaient  arro- 
gés un  cens  sur  toutes  les  carrières  et  minières  exis- 

(*)  M.  Laurent,  dans  une  notice  historique  qu'il  vient  de  publier,  •ar 
la  découverte  de  la  houille  à  lUve-iie-Gier,  rapporte  qu'on  trouve  de» 
traites  entre  particuliers  annonçant  qu'on  s'occupait  de  l'extraction  de 
la  houille  dans  le  l^^siôclo,  mais  qu'elle  était  restreinte  à  la  consom- 
mation locale ,  c'est-à-dire,  pour  l'usage  des  forgerons  clic  chauffage 
d'une  population  d'environ  1,200  ames.  * 
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tantes  dans  toute  Tëtendae  de  leur  terre ,  cent  qui 

était  de  la  moitié  des  charbons ,  à  la  charge  par  les 
seigneurs  de  payer  la  moitié  des  frais  d'eitraetion, 
ou ,  s'ils  le  préféraient,  du  quart  net,  sans  frais, 
du  eharbon  extrait  (^). 

Les  comtes  de  Jarest  ne  possédaient  pas  encore  la 
seigneurie  deSainVËtiemie  ni  le  droit  de  patronage 
a  la  cure  de  etf  te  paroisse.  Ce  fut  Brian ,  premier 
du  nom  de  Sainl-Priest ,  qui  en  Et  Tacquisition  des 
dtanoines  et  eèmtes  de  l»jron,  en  éehange  de  la  terre 
de  Sainte-Fuj-l'Argentière.  Ce  contrat  est  de  1355. 

hlMmjp  tQjdle  de  Vaibenoite  était  déjà  renom- 
mée* Fondée  par  Pcma  Durgel ,  elle  Tit  eette  famille 
pieuse,  héritière  des  comtés  de  Jarest,  Tenir  dépo- 
ser ses  restes  sous  les  dalles  de  sa  Sainte  Basilique. 
Lors  des  incursions  des  Anglais,  elle  obtint,  en 
1373, «du  roi  Charles  V,  lautorisation  de  se  faire 

clore  de  tours  et  de  fosses. 

Montbrison  n^avait  pas  encore  le  pririlége  de 
▼ille.  Les  seigneurs  du  Forez  résidaient  à  Ljon  dans* 
leur  hôtel  de  Roanne  ou  dans  leur  château  de  Sury- 
le-ComIal.  Le  pire  Fodéré  rapporte  un  titre  du  28 
septembre  1428,  par  lequel  le  bourg  de  Montbri- 
son obtint  le  droit  de  se  faire  dore  de  murailles. 

(*)  Lt  titr«  U  plot  aiMuan  «pi  tiiito  mtH  ifiué  «tl  on»  InotaclMMi  da 
IS  fiMer  «ilNBriaD  ét  LiTÎea,s«igDeiiréeaiocb«,6r«nd->Viei», 
ëcuyer,  qai  •▼•it  ont  eentiv«  dtof  rendare  d«  e«lt«  terre,  «C  Mtrlin 

Chagnon,  censitaire  cl  rmphylëolc  de  Grand- Vicui.  Celle  pièce  aathenli" 
que  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  (te  ce  genre  ^S''  trouva  etitr»- 
let  mains  de  M.  Neyroo  de  âaiiil-Jilli<a |  |>roprieUire  actuel  du  ciiâleaa 
d«  Hoche-k-Moliêre* 
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Saint-Etiennb  n'éuAl*  également  tpk^mn  iMorg, 

mais  d^une  certaiue  importance ,  puisqu^il  était  ad- 
ministré par  des  consuls  qui-dunnaient  des  ordre» 
pour  la  sûre  té  des  habilans,  nommaient  aux  divers 
offices  et  réglaient  toutes  les  affaires  de  la^eoaunu. 
nanté*  Le  titre  lé  plus  ancien  qoi  en  fasÉeiaenltbri 
est  en  date  du  28  décembre  1410,  c'est  un  contrat 
d'acipiisition  d'nii  terrain  dit  le  Pré  de  la^Foiie;  Ce- 
n'est  qu'en  1441,  sous  Charles  VIT,  que  St-£tienne 
obtint  le  privilège  de  ville  et  de  se  fai^e  ékéwéb 
murs.  On  peut  facilement  en  saisir  Tenceintc  dans  lé 
quartier  ancien  appelé  la  Cité»  Elle  comptait  envi- 
ron 200  maisons  et  1,500  habilans*  Alors,  womhLééf 
peudance  d'un  seigneur,  premier  baron  du.  foceat4 
et  qui  do  château  de  Saint-Priest  régnak  M>  nim 

du  roi ,  elle  possédait  un  clergé  nombreux  et  puis- 
sant, dont  la  constitution,  en  société  eutiiaa.  tiif0 
primordial  en  1475.  La  population  toute  roujnieffé 
se  livrait  exclusivement  au  travail  du  fec^  màia :]^#o- 
bablement  èlia  ^  n'étàit  pas  très-nomb^use^  MT* 
plus  d'un  siècle  après,  Papire-Masâon  n^j compte, 
qu'ediviroii  700  travai^eurs•  Les  produàtaidniiSAII*' 
industrie  devaient  être  extrêmement  grossiers,  puis* 
que  même  plus  tard,  quand  on  voulait  en. FcanflO'. 
désigner  un  objet  défectueux,  on  disait  :  ouvrage 
de  Forex  (')•  Le  père  Ménétrier  présume  que  la  fa* 

0  Cil  Ada|»>  fB0<r^pQiMI  fMlqiw  dvipiqurni  an  éArioMBl  àm 
kVÛictUWîe.é»  Saint^SlicDiM»  a  hnûm  d*VB  oontctif.  S  cil  wmk 
fii^il  a'j  ftliriquie  dm  «rtidca  ■  h»  prix ,  oMit  la  qualil^       ctt  pat 
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bâoaiioa  des  «rnca  et  de  la-quinoeiUetie  «xiflAit  |i 
Lyon  sous  les  Romains ,  et  Ton  peut  ajouter  dTftal 
qu'elle  fut  connue  dans  celle  ooi&icée»  U  oite  une 
inscription  troùirée'dèrHère'  FégKsé  Saint-Jean  qtlî 
indique  <)u  il  ;  Afaii  de  leur  temps  un  iiitendaiitr 
des  forges  à  Lyon  :  atio  âlcimo  ve«  prog.  ferearuai,  « 

*  1516.  —  L'époque  d)^'  itt^  iréMMtaoé  s'AmMUm 
dans  nos  Contrées  par  rétablissement  d'une  fabri-^ 
qued'amieaa  feu  régulièré;  Déjà  laFbàiltcmie  pe»^ 
sëdait  rindustrie  des  arbalettes,  industrie  particu- 
lière qtrf  vint  s«  ibndrir,  dit  AtignstwBeirlittrd  ,  dt»i»i 
celle  générale  des  armes  de  Saint-Ëtieune.  Le  Lan- 
^«iedoeiéti,  George  Vîrgile,  èiitOyé  pttr  Pfttuçohl^; 
trouve  dans  cette  ville  des  ouvriers  déjà  habitués  au 
travail  du  tér^  des  gres  proplhes  à  FflH^{#igë^dëi<<A<^ 
tib,  de  la  houille  exceHente  pour  la  forge.' On  fit 
donecéiistfuirèle'ibnftdii  Fuieftti  des  usines  potff  A» 
fabrication  des  arquebuses  à  fourchette ,  mousquets 
et  Armes  h  eroc  ét  pôijlr  lôvitts  sortes  d^objeVs  dé  <)dih- 
caillerie.  Celte  dernière. industrie,  <|ui  comprenait 
la  serrurerie ,  la  clouterie ,  la  ferrure  et  la  coutel- 
lerie^ prit  dès-lors  de  racoroissementé  Postérieure- 
ment on  vit  s^clablir  au  Chambon  une  jurande  pour 

omIm  hèmé.  AliMf,  «m  umwn  fait*  i  !■  lUetinarift  et  qui  retMIffS  & 

4  franc  la  pièce,  fermera  aussi  bien  que  les  ficrruros  fîn€S  tie  Picardie 
et  d'Anglêterrc.  Le  pelit  coulcau  à  «ifflet ,  dit  Muêtacke,  dool  Iq  prix  ne . 
ft*élè?e  ptv-à  «iM|'OMitiinet  1«  pièce  a  «m  lenie  é*acier  aussi  boDoe  que 
le*  avilleiëi'SsàliSex^e  €Im  el'de  iAngMf;  U  pntelioD  de  la  qM- 
^criHeKff  4i,8éinl«ieMn*«ét'fm  dMw>lÉ>fiiii  Ai  Wiayi  c'mU  te 
VéÊÊMmmÊU^  4  bee  marché. 
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la  fabricatioD  des  couteaux  à  maiichefl  de  eorae  ou 
de  bois. 

D-autres  fabriques  dequincaiUehes'éUblirentaax 
Rives ,  près  de  Valbenotte ,  A  Sainl^Genesl-Lerpt  et 
à  Saint-Bonnet-le-Cbàteaa ,  dépendance  de  MonU 
brison ,  où  nous  suirrons  plut  tard  les  progris  de  la 
serrurerie*  C'est  après  cette  époque,  qui  imprima 
un  certain  déreloppement  à  Saint-Etienne ,  que  se 
Gonstrwsirent  les  belles  maisons  à  colonnes ,  à  fes- 
tons ,  à  médaillons  et  sculptures  direrses  ,  que  Von 
peut  encore  remarquer  rue  SaîntrMare,  rue  iioan- 
nel  et  à  rentour  de  Téglise  de  Saint-Etienne. 
Malbeureusement  la  pierre  de  nos  pays,  qui  est  le 
grèâ  houiller,  s'cifolie  facilement,  et  les  oraemcii& 
et  les  inscriptions  se  détraisent  bien  TÎte 

La  maia  -  d'œuvrc  el  les  dcurces  ëtaieut  alors 

à  bas  prit  I  et  par  conséquent  le  numéraire  peu 

(*)  C*Ml  à  quoi  il  fanl  «ttrtbatr  U  pmi  dliiieriiilîoos  qii«  mms  posté* 
dont*  11  n*eD  mte  plus  que  qodqiMtHinei  du  16*  tîèdo.  L*aM>«  Chavrv 
cite  QDO  date  de  iJM  a?ee  ces  moU  :  OmamêiUum  whU,  placée  mv 

une  chétÎTe  maison  du  quartier  de  la  Boucherie ,  ce  qui  peul  fair» 
présumer  qu'elle  avait  été  traasportce  d  autre  pari.  Oo  en  peut  Toir 
encore  de  1549 j  de  il>60,  1571,  1573,  place  Marquise,  pelita  hm 
Mi-Garéme  »  roe  de  Lyon.  La  seule  date  de  1619 ,  qui  eal  daai 
U  chapelle  qoi^teiiehe  la  lacitsUe  de  Véifm  de  SaintF-iîtieiuie,  iadîqse 
Tépoque  de  la  eeoalnictieii  de  eelle  diapelle.  Quant  avs  dîiM  éenaeeas 
qui  trouvent  daus  l'iDléricur  de  l'église  cl  ^ur  lesquels  diverses  person- 
nes uni  cru  lire  1115»  je  crois  que  c'est  simplement  le  monogramme  df 
J,-li*-*af  Jéi^kmimmMkmhrm  On  »*«  SMoréqnela  dalade  Iseaai 
ireHiMi  de  T^Kf*  w  tommH  dmièn  |a  MMiia  de  la  élaqi^fo  de  k 
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abondant;  ce  qui  le  prouve,  c^ési  le  testamenl 
dë  165»;  'aé'^iâcteM^itfaUN^diiMiénBofai^V^*^ 

^iicur  de  Sainl-Viclor-Bur-Loirc ,  de  la  rouillouse 

et  Malletalv  6ll'fii/ea&  dtFi^Mftiial^éti^qpiekiMét 
années  flf^ar¥¥il'tit-^ 

une  maison  rne  de  la  ViUe  et  qui  servait  en  mèmoi 

lades  indigens  12  setier^de  blë  seigle,  mesure  die  i^i^, 
Etienne f  par  an,  à  perpélnité,  et  ce  diiraiil>4|iltti 

lè  hicWcfl  de  seigle  (huitième  du  setier)  excédera  la 
somme  de  lUfiuus  et  non  aulmuieuit4'  Xiie<-lA<laieiiKi 

dorme  à  chacune  de  ses  deux  tiiU&  &,i)Û0^1k^t^«uj(> 
légîtîîofee.  • 

1562.  —  Reportons  notre  vue  sur  la  scène  poliii- . 
<Ii]ié  et  religieuse.  Les  doetrine»  de  Lolher  el. Calvin, 
pareoUmient  alors  TEurope.  Des  graves  abus,  un 
grand  relâchement  s'étaient  glissés  dans  la  disci^ 
pline  ecelésîaistiqae.  Les  hérésiarques  rénssiivnl* 
prompte  ment  auprès  des  populations  parla  liberté- 
de  leur  langage  et  la  nouTeauté  du  dogme.  D'ail* 
leurs,  la  force  des  armes  réduisait  quelquefois  ceux 

m 

que  n'araitpas  séduit  Téloquenee  des  réformateurs. 
Des  bandes  composées  de  religionnaiiiet*fanaliqi(es 
et  d'hommes  indisci|dinés,  parurent  dans  nos  -eoiK 
tries  à  la  suite  des  guerres  sanglantes  du  Velëj,  ai-« 
tirées  sans  doute  par  le  désir  de  se  procurer  desar-' 
mes,  de  se  faire  des  partisans  et  de  se  vèftger  deice-' 
que  les  principaux  seigneurs  du  ForeiavfAeht  prisî 
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parti  contf'eili.  Le  capitaioe  Sarra,  le  cruel  baron 
d«8  AdrcU ,  l'itniiral  GQUsvtjt  if^iii!(Biii.ç^aiimn  a  leur , 

fort  heTpnt  iei£»ilèiig-t6tt^;  ««tUivanl  liij.piiBiiPh- 

mens  religieux  au  nouibie  desquels  ou  ^iJ^^^le 
portail' de  téglûe  éctBctaffgf^kfgtBtaJ^^r^ierf^^^ 

dirent  dans  tout  le  1  orcz.  comuio  un  torrci|(,4^s;4^* 

<  iVoUi  i!oniiiieht  ottifappotM  M  pâaiagi^dttJwfa' 

des  Adrels  à  St-£tieaae.  Après,  avaif^  ravagé  IttonAr^ 
briflow^  Saint-BéDteMè-^àteait  el id'aulres  pla^« 
du  Forez  qui  lui  avaient  résisté,  le  bqji'aa  des  Adret^ 
entra  à  Saint-Etienne  dont  les  habitans  n^aT^WMfÎ! 
l'envie,  ni  les  moyens  de  se  défendre.  Il  commen- 
ça piBLS  faire  abattre  les  croupi  les  statue^^i^i^^i^M 
qui  ëtaieht  deraut  les  maisons ,  1(t  mettr^^n  pi^Mh 
quantité  de  statuettes  placées4aQ$  des  niches  et  qui 
décoraient  la  £açade  eilérieure  du  poiilaift  4p4ft^g|i|i9»' 

paroissialr.  Il  fit  mettre  le  feu  ^ux  |>orteâ  qui  eu 

avaient  été  fermées  et  ât  main-basse  8iir;io|4i,|of)U|i^|^ 
pot  trouver,  vases  sacrés,  ciboires,  eallces ,  osten»»' 
soirs ,  argenterie  ^  lampes  »  encen^pirs  ^  c^^^ <^^|^ 
deliers,  etî^»,  força  les  troncs  de  U  faluriqi|i|qniirçi^ 

fermaient  les  oiiraudei»  des  iideles ,^.|^J^.^ff^çi^ 

mens  y  les  linges  de  TégUso  qu^il  cQipi»çi;i,A|jNl!Wr 

ges  profanes;  mais  ce  qui  fut  plus  re^^rcUable  pour 
riûstoire,  o'eit  qu'il  enleya  qu  détrui^#,|Qj^s.jJgs 
piars^.tiXres^^  chartes,  actes ^ncei^pts^V.^ejP^^^ 
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-vaeiëté  ;  il-bvlia  cm  brûla  toql  ce  qu'il  ae  put  eni- 
avitels,  1^  décorations  iotérieures,  et     servir  Tér 

les  habitaiii»  iureat  pillës-at  perbeculé^.  Il  esL  pcor 

lut  pa:i  epurguc,  ifiioiqu  aucun  liisloriea  ne /l^l 

le^baron  des  Aili'eî;^ ,  (  liargé  du  Jou^iu^u  ii  AVaît  «fffi- 

eadf  dressée  par  ie  baron  de  Soiat-Jb^xiest  eiie  miç 

-Seasat  et  ceUe^e-Graix.  Ayant |ie£da, là  le  fruit 
Wipeifpcililioai^'X^ofa^fauguifliotri^ 

cuer  iioiiteusemeiUUe^^jxez;  mab-'aupiii^i^Viil 

^  sa  vengeance^  IL  détruisit  de  lbQd^ii»>4UMBibifi;ia 

V^Àr  pes  époques  néiùiâtcs,  il  iil]r«a^t;^^idci;70i^ 
iMiiT|jtilioiMititèi'>fi«hir>  ariéWr  ifai  erogi  qnrit^oonir 

mettaient  de  chaque  c6ié£|uiupi.d«4DieiixtiduaQûi« 

«Ctiaw»  à  son  tour  exerçait  ie^ipius  irioie^eAMpsà* 

peine  le  direi  où  eea  dernien  «uipaasèreot  lei 
pi^mieM^ii  bfirkttviif  ':  'lémoki'ée  seîgneor  de  Saint» 
CbaDioiMi  qui  ,  snivaiit  Jçaa  de  ^rre^  a'empace 
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d^Aaoonay  peodaat  qu'elle iest  vid&de  défensearti 
u  efpanehe  autant  demng  htfttain  que  hatk  Im  en 
semble,  la  pille  jusqu'aiii.9erruc^  et  j  met  le  feu.» 
•Puis,  y  étant  retournérqttalqpM  Vùmp9  «près*,  «pro- 
met aux  habitans  honnête  cohiposition ,  mais  il  viole 
«a  pamle.  il.  fait  masaacce^  4)u>lwûl«r  l»i  una»  fait 
^précipiter-  tetf càtBtm  du  lMilit<4e  letira  tf6afi  et  de 
leors -maisons ,  ?eadfe  ceux-ci. à. Irenoau  ^ prostituer 
les  filles  et  les  Jenneà  Swnle^^^c*  i»  .^Téasoin  en- 
-core  ce  baron  Jean  de  St-Priest  qui,  apress'éti'e  em- 
pnré^da  ehâleaU  de  Sàint'^Pal-dê-lions  par  oapita- 
4értion ,  dit  le  A>eteor  Âmaind  v  Tlole'égelement  les 
droits  de* la  guerre,  fait  égorger  la  garnison  dont  il 
ne  réserve  que  Ax  des  prindtpàuft  chefs ,  qu^il  oflre 
eu  spectacle  aux  habitans  deiSaint-Etietiue ,  sur  la 
]plaee-da  Pré  de  la  Foire  ^  m  ilaf  ureni  iuihtiawiiii»* 
Jttient  massacrés.  El  il  ne  se  trouva  pas  une  seule  voii 
assez  indépendante  pour  Jlêtriiide  tel»ai(enlatsi  pas 
^n  tnintitfe  'du  Dieu  de  paix  et  de  clémeisoe  qui  es- 
saya de  protéger  ces  victimes  du  fanatisme  cel^eux. 
tfalhèilfeiisèment  quelques  hommei-  de  ceM^  ëpo- 
•que  avaient  sans  doute  intérêt  à  la  ^ujerre  cijrile ,  ils 
•r'eQoeorlf;eàieni  et  pnÉssaieint  «ea.jkonreum.qui  se 
commettaient peut  ju^r  par  les  disco.urs  du 
tMitédeJ'4giise  de  Saint'^lùiennef  Léonard  Jauoier^ 
de  là'  fougue  et  deïretnpofleuiesit*qtiiifëgnaiettt 
elorSé  I!i(éaaqioiDS^  cette  cité  n'eut.pas  n^aiit  à  s.Q^(- 
nr  dés  guêtres  civiles  M  religieuses  tgm  d'autre 
lieux  du  I  urei,  du  Vela^  cl  du  Gcvaudau.  L'église 
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de  Saiol-Ëtienne  qui  élait  alors  l'unique  de  cette 
▼ille  eut  seule  ^  ainsi  que  le  clergé,  à  souffrir  de  la 
domination  des  hérétiques.  Lta  population  toute 
ouTrière  fut  probablement  épargnée  a  cause  du 
besoin  que  chaque  parti  en  avait.  Les  mémoires  qui 
ifaitcDt  de  cette  époque  de  Tbistoire  locale  «  ne  font 
aucune  mention  du  drame  sanglant  de  la  St-Bar- 
tbeiemyî  ils  disent  seulement  qu'il  existait  alors 
quelques  religionnaires  à  Saint  «Etienne,  qu'ils 
avaient  un  temple  au  bas  de  la  rue  Violette,  mais 
qu'ils  en  furent  un  jour  TÎolemment  chassés. 

1585. — A  la  suite  des  guerres  religieuses  viennent 
d'autres  fléaux  non  moins  terribles*  C'est  la  peste  jct 
la  famine  qui  semblent  se  disputer  le  privilège  de 
désoler  cette  ville*  Les  chroniqueurs  siéphanois 
prétendant  que  la  paroisse  de  Saint-Etienne  perdit 
dans  une  année  plus  de  7,000  liabilans.  La  conta- 
gloaao  répandit  au  loin*  Les  mémoires  d'Achille  de 
Grammont  rapportent  que  le  Bouri;  Argcntal  fut 
tellement  Iroissé  qu'il  n'j  resta  que  2U  à  25  person» 
■dt  de  300  indÎTidus  dont  se  composait  sa^popula-^ 
tion.  Lesetier  de  froment  valut  jusqu  a  24  liv.  Dans 
l'espace  d*un  siècle^  la-  peste  ou  la  famine  vinrent  i 
plusieurs  reprises  décimer  la  population  et  anéautiir 
lefrespérances  de  cette  Tille  naissante  (^)* 

NLaiimoiiis,  ces  tristes  époques  laissent  après 
elles  le  souvenir  d'hommes  généreux  dont  la  pos- 

{*)  LabooCliapatMisMrHwi  éeMt  ^piso4w  éàfhrtèkm  iàm  mm 
mtt  iMgy  >  mtàè  Sfts  afct  fSMiéi  véfitééismiBtnt. 
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tértié  bëoini  ia  mémoire*  Le  Ténimblfi  -poM  Cj** 
die,  repréwnté  dam  m  taUeau  peiitt  poof  Véglise 
de  Saint-Etienne ,  les  .dignes  consuls  Honzil,  £et« 
•ennet  et  Pierr^ort  se  dérônent  entièreméiil'aii 
eer^ice  des  malheureux  et  deviennent  les^bieufai- 
^tiÎM  de  celte  Tille  affligée.  Ce  sont  ces  iteB|Aiide 
désolation  qui  ont  donné  naissance  à  la  plupart  des 
établissemens  religieux.  G^était  i^époque  (l^^la^w 
^rématie du  clergé;  mais,  d'aUleors^-Saint^lièRiit 
a  de  tout  temps  possédé  une  population  éminem- 
ment r^gieûse.  La  ptélé  des  i^dèies  fond&<i^aborfl 
la  chapelle  de  Notre-Dan^.e  de  la  Montât,  au  cime- 
tière de  laquelle  sont  enterrés  les  pestiiéiëtf  ndftcf 
de  Saint-Roch  et  de  Sainte-Barbe ,  puis  viennent 
les  moqastères  des  sœurs  de  Sainte*  Catherine^  das 
R,'P«  Minimes  et  des  Capucins,  dea  ^SteMu^É-if 
Visitation  et  des  Ursulines* 

1680.  —  La  contagion  avait  déeolé  eolte  année  h 
ville  de  Saint-Ktienne.  Le  roi  de  Navarre  (Depuis 
Henri  IV  )  y  était  Tenu ,  aTaitgéipi  anr  les:dé«ilr«s 

publics      etavait  promis  de  learëparer.  La  guerre 

■ 

(«)  Lt  |MMN«e  doMi  dt  NsfaH»  &  «dit  ^po^  aiMI  Um  pr^W; 

qiioi<)u*eii  4iMiil  les  chfooiqpeiirttléplMiMitl  Aaguite  B«raird«  ^  a  k 
miirito  de  poiior  au  booDet  sdnrces ,  rapporte  eette  étUt  aa  panage  4a 

ramirat  Coligny,  à  U  fin  du  mois  de  mai  1570,  en  même  temps  qu'il  ftil 
la  description  des  dégâts  commis  dans  celte  ville  par  une  armée  de  9  à 
iO,000  rî>Î5trr5  ,  non  compris  les  compagnies  françaises,  comm:\ndce5  par 
le  rui  de  Navarre,  le  prince  de  Condc  et  le  ûeur  do  Monlgomery.  Le 
nème  écriyaiii  ajoute  aukepart  qu'Henri  IV  viol  dao»  les  premiers  joua 
éa  leplaiiibra  iMm,  à  I^»  OÙ  il  laiflui  ^  énn^ 
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li^en  coaûnuait  pas  moins  avec  rage.  Henri  III  ajaut 
imà  atiBirio^r  le  dae  de  Gain ,  la  TÎUe  de  Lyon  in-* 
dîgoëe  s^était  déclarée  pour  la  ligue.  La  plupart  des 
gcatilahammei  fioréiiens  embrassèrent  le  même 
parli.  Dans  ce  nombre  figurent  Aoue  d'Urphé  ^ 
baillt  de  Ferez ,  qui  fut  nemmé  lieutenant-général 
de  cette  province  par  le  duc  de  Nemours;  ses  frè- 
res,'Jaoqties«le«PaiUard  d'Urpbé ,  qui  devait  un 
jour  le  remplacer  dans  sa  cbarge  de  Baillt ,  Ho* 

m 

noréd'Urphé,  le  chantre  du  Lignon,  Tautenr  du 
roman  de  VAêtrie,  Christophe  d'Urphe,  seigneur 
de  Bussy ,  et  avec  eut  Cherrièires,  seigneur  de  Saint*-** 
Chamondi  Cbalmazel,  Couz^n,  Cremeaux,  etc.  Ce^ 
pMdsrrit  quelques  gentilhommes  fo^ëtiens  .ëtaietif 
demeurés  fidèles  au  roi ,  et  de  ce  nombre  étaient 
Bertrand  d*Âlbon ,  seigneur  de  Saint-Forgeux ,  Ai- 
mard  de  Saint^Priest,  seigneur  de  Saint-Etienoe^ 
François  de  Meuitlon  ,  à  qui  appartenait  le  château 
de  âochetaillée.  X^s  consuls  lyonnais  euvoyèrent 
k  Sain^Btiènnè  le  capitaine  Mouleeau  qui  s^y  main*^ 
tittl^pieU|ues  temps,  malgré  que  les  habitans  fus- 
sent en  grande  partie  àen potiiique^^  o^est'à^lire  des' 
Qatholi<{ueB  timides  qui  voulaient  la  pai)L,  et  que  le 
peuple  manifestât  souvent  Tintention  de  se  rangea 
du  eàté  de  l'Hépitai ,  un  des  capitaines  de  St-Priest 
(parti  royaliste).  La  résistance  à  la  ligue  était  établie 
sur  î^usieurs  points  dans  le  Forei^  notamment  à  , 

Moulrond,  à  Cornillou  et  à  Kochclailice  surtout. 

»  ... 

C'est  à  cette  époqne  qii^eut  |ieu  \p  siège  de  ce  ch^-: 

17 
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teau-fort  qui  fut  fait  dans  les  formes,  les  Vgueari 
ayant  fait  venir  du  canon  de  Ljon.  Benejton 
nuiorii)  rapporte  que  ce  château  fut  défendu  au  de^ 

dans  par  de  la  Brosse ,  et  au  dehors  par  le  maréchal 
de  l'Armusil.  Delamure  {manuterit)  donne  de  aon 
côté  le  nom  de  quelques-uns  des  assiégeans,  au 
nombre  desquels  figurent  Anne  d'Urphé,  CheTriè* 
res.  Ce  fut  le  30  juin  1589  que  Rochetaillée  en* 
pitula  après  un  siège  régulier  de  19  jours. 

Saint«£tienne  était  alors  d^une  grande  impor- 
tance ù  caui>c  de  sa  uiuuufacture  d  armes.  Il  avait 
éié  convenu  entre  les  babitans  et  les  royalistes,  que 
cette  ville  serait  exemple  de  garnison;  cependant, 
aussitôt  après  la  mort  tragique  de  Henri  LU ,  le  sieur 
de  THospital  y  entra  ets*en  déclara  le  gouverneur 
pour  le  roi  (Henri  IV);  mais  il  s'en  relira  à  l  appro- 
che  du  chevalier  d'Urphé  ( Honoré qui  lui-même 
ne  put  y  tenir  contre  les  troupes  royalistes  com- 
mandées par  Guillaume  de  Gadagne  (^)«  Celte  place, 
à  ce  qu'il  parait ,  n^avait  pas  de  fortifications  assea 
considérables  pour  soutenir  un  siège,  puisque  bien- 
têt  après ,  se  voyant  à  la  tète  d'une  force  imposante 
et  de  trois  pièces  de  canon,  le  même  d  Uiplié  y 
rentra  sans  coup-férir. 

Charles  X,  ce  simulacre  de  roi  que  les  liguears 
avaient  élevé  sur  le  pavois,  étant  mort,  les  confé- 
dérés n'en  continuèrent  pas  moins  la  guerre,  et  leur 

(*)  Ce  scigncar  est  le  mime  qui  fit  tebever  le  loaipliieiu  di&Uaa  <U 

Boutheoii^  commeccé  par  le  bâtard  Mâiiiieu  de  Bourbon. 
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I»rtiméme  remporta  tellement  aurles  royaUsles, 
que  le  F orei  leur  fut  entièrement  soumis. 

1592,  —  Tous  les  documens  de  cette  époque  s'ac- 
cordentà  dire,  suivant  Aug.  Bernard ,  dans  son  récit 
desévénemens  de  la  ligue  (•),  que  cette  proviuce 
devint  parfaitement  calme,  et  que  les  babitans  pu- 
rent se  lirr^r  à  toutes  sortes  de  transactions  commer- 
ciales. 

La  valeur  du  double  ducat  était  de  12  liv.,  celle 
de  Técu  de  4  iiv.  5  s.  celle  du  lésion,  de  20  et  22s., 
celle  du  frano  d'argent  de  25  s. 

Le  pajs  était  devenu  tranquille  et  les  marchands 
ayaient  toute  liberté  d'acheter,  de  vendre  et  de 
vojager.  Les  denrées  étaient  à  un  fort  haut  prix. 

1503.  —  La  discorde  diyisa  le  parti  de  la  ligue, 
les  principaux  seigneurs  forëziens  embrassèrent  ce- 
lui dn  roi.  Cbevrières  s'empara  de  Rochelaillëe, 
soumit  Bourg-Argental,  et  bientôt  tout  le  Fore»  fut 
remis  sous  l'autorité  royale. 

1594.  — Le  connétable  de  Montmorency  vint  alors 
à Saint-Ëtienoe ,  accompagné,  ditBencjion,  d  une 
suite  brillante;  il  parvint  à  arrêter  les  ravages  du 
ducde  Nemours,  qui  était  toujours  puissant  dans  le 
Ljouuais. 

1595.  — LaTÎUedeSt-Etiennc  était  à  cette  époque 
la  seule  de  la  province  où  les  réformés  fussent  tolérés, 
puisqu'un  d'entr'euz  avait  eu  laudace  de  renverser 

(0  Les  d'Urphé,  souvtnir»  his(on(|ucs  «t  Ultcrairw  du  Fomaa  16»  e| 
1 7*  ficcics.  ♦ 
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une  croîi  de  boîf  qui  oroait  le  Fré  de  la  Foire.  Pris 
et  condttit  en  prison ,  son  père  obtint  sa  grice ,  en 
promettant  d^éle?er  à  ses  frais  une  superbe  croix  en 
pierre.  Les  chroniqueors  disent  que  le  père  et  le  fila 
travaillcrcrit  à  cette  érection  comme  de  simples  ma- 
nœurres.  Cette  croix  coûta  plus  de  mille  écus  et  pas- 
sait pour  la  plus  belle  du  royaume. 

Un  autre  protestant  avait  poignardé  le  curé  Co- 
ram  qui  ayait  tant  «preschë,  tant  tonné  d^excommu- 
nication  contr'eux ,  qu^il  avait  fait  résoudre  les  ha- 
bitans  de  cette  rille  à  ne  plus  donner  leors  maisons 
à  louage  a  aucun  protestant,  et  quelques-uns  même 
contraignirent  les  locataires  de  vider  devant  le 
terme.  « 

Dès  le  commencement  du  l?*"  siècle,  deux  ëcri- 
Tains  de  styles  difiRirens  «  chacun  remarquable  dans 

son  genre,  répandaient  au  loin  le  nom  de  Saint- 

£tienne.  L'un  (Harcellin  Allard),  dans  sa  Gaztii0 
Françaiêê ,  s^entretenait  d^une  manière  piquante 
des  mœurs,  des  coutumes  des  habitans  de  la  fameuse 
(fameuse)  ville  de  Santetiève,  puissant  arsenal  do 
boiteux  mari  de  Vénus;  de  la  mer  de  Féron  (Furan), 
fille  atnée  du  GramI  Océan  «  i  Textrémité  de  la 

plaine  forézienne;  des  campagnes  Grangeloriennes 
el  des  âpres  monts  Roehetaliens  ;  de  Cheuponel^  qui, 
d*an  rapide  eonrs  et  de  ses  flots  bonillans-grondans, 
arrose  le  travers  de  Tun  de  nos  faubourgs,  traînant 
avec  soi  un  sable  d'or;  de  cette  délidense  ilette,  jar- 
din fécond ,  abondant  et  fertile  verger ,  second  pa< 
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radis  terrestre,  qui  est  le  plantureux  Prédû  laFoin; 
des  bouches  infernales  nommées  la  Mina,  la  Fii$la, 
ïai  £ouùa-Clament.  L'autre  (Papire-Masson) ,  disait 
BWpc  plus  de  nmplieité  :  a  Furania,  qui  a  pris  le 
s^i^  du  lileiiheurcux  Sai ut-Etienne  est  au  pied  du 
iwmt  Sainle^Barbe«..  Non  loin  de  li  s^ëlèTonl  trois 
auti'c;^  moutagues  d  où  sorleut  çoptii^uellemeat  des 
flammes  ardentes  :  la  première  appelée  la  Mine ,  la 
j^f^çgj;i4e  la  Fiale  ^  la  troisième  la  BuU.  Dans  leur 
aoin  sa  troure  un  charbon  de  pierre  que  les  babitans 
^pl^ieut  en  place  de  bois.»,  et  pour  préparer  de  la 
bonne  chaux».**  Ds  ont  aussi  des  earrièras  4Wo 
pierrç  de  couleur  de  cendre  dont  on  se  sert  pour 

rcsnbellissement  des 'édifices   Une  soperba 

ar^  de  cette  pierre  fut  éieyée  dwsl'Uo  qfù  po^rte 
la  nom  de  Pré  dumarcké  ei  dê  {éi/btVd.«..<...  GeUe 
TÏMl^^^  célèbre  dans  toute.  Tib^urope  par  l'industrie 
de  ses  habitans  qui  ont  des  ateliers  semblables  mjçi 
forges^de  Vulcain,  où  se  fabriquent  toutes  sortes 
d'olifèlsde  quincaillerie,  les  armes  de  chasse  et  de 
guerre.. Sept  ceats  ouvriers  au  moins  sont  em- 
plojài  à  cette  fabricatipn....  £Kdfans/sl  est  on  pe;* 
tituiîatrnu,  mais  dans  son  rapide  cours  il  charric.de 
IW... •  Son  ean  a  la  propriété  de  blanchir  le  linge , 
sanssaTon  » 

(')  Qae  Us  temps  sonl  changés  !  Nos  ruisseaux  ne  roulent  plut  qu'on 
ftalAe  mèlé  de  mica  que]i|uefuis  oxidé,  ce  qui  peut  lui  donner  quelque 
ressemblance  avec  l'or.  Le  OMiange  des  immondices  da  U  viUe  en  a  ren- 
ds kt  Êtm lalflt  al  b^nrbauis,  at  e*a»l  à  liaroa  de  satOB  qn'oa  paniaol 
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16Û5*  —  Mais  avee  Henri  i V  rinduslrie  avait  prii 
ton  essor.  Déjà  depuis  long-temps  Lyon  possédait  se 
fabrique  d'étoffes  de  soie  qui  avait  fui  le  sol  floren- 
tin après  les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Ljon  avait  également  des  métiers  pour  la  passe- 
menterie et  ta  rubanerie*  Le  piëmontais  Gayotti  Te* 
nait  d'iiitroduireà  Saint-Cbamoud  lesmoulins  dits  à 
la  Bohnaùê,  propres  à  Touvraison  des  soies*  A  la 
Toix  de  Sully ,  le  sol  méridional  de  la  France  te 
eouTrit  de  mûriers.  C'est  deeette  époque  que  date  la 
plantation  de  cet  arbre  précieux  à  Pélussin ,  d'où  il 
se  transporta  à  Bourg* Argental ,  qui  produira  un 
jour  la  plus  belle  soie  du  monde.  La  rubanerie 
ne  tarda  pas  à  se  déToIopper  à  Saint-Cbamond 
Saint-Didier  et  Saint-Ëtienne.  Il  se  forma  bientôt 
dans  eette  dernière  rille  une  eonfrërie  de  ItisfoMarr 
et  d^ouTriers  en  soie  qui  reçurent  plus  tard,  des  sta- 
tuts en  Tortn  d'arrêts  du  eonseil  du  roi. 

Saint-Etienne  prend  dès-lors  une  nouvelle  face. 

À  blanchir  1a  ItQfe.  Le  fojer  trdcnl  dit  la  Fiak^  prêt  k  Clapier^  cal  caoH 
plèteflaeDl  ëteiot,  celui  de  k  Atcamane  (coktriu  iufUmmmim,  aitne  co- 

flammée  tlt  fHiis  au  moins  hOO  ans  suivant  d'anciens  terrier^) ,  i  l  la  mon- 
Ugae  brûlante  du  Quarlier-Giiiliard ,  uc  vomissenl  plus  de  flaramcs  de- 
paie  liMlf-temp».  Seulement  on  voit,  comme  le  rappotie  Alléoo-Dubc  éa 
la  aioola|iie  de  tua  de  8aiot-(îeDia-de-Tarra-NeiM|  aprèa  lea  ploiea  el 
laa  tmpa  hofludaa^  a'élevar  une  vapeur  an  laroM  da  hméê  al  ^  a  «aa 
odeur  de  aouire. 

(*)  M.  Ph.  Hedde,  dans  une  Nolico  qu'il  a  publiée  sur  Sainl-Chamond, 
dit  qu'il  existe  dans  cette  TilIe  un  métier  à  U  haule-li«te,  construit  i 
Izieux,  qui  porte  U  data  da  iSil^t  qoi  pfwm  «oaibicn  cafcaradla- 
diNtria  aal  aneian  dana  «alla  oontrda. 
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Des  quartiers  nouveaux  sont  construits  hors  de  Ten- 
ceinte  primiliTe.  . D'élégantes  maisons  s'élèvent  sur 
plusieurs  points.  La  ville  devient  même  assez  cousi- 
désaUe  pour  mériter  un  siège  royal  d'élection  qui 
a  ponr  objet  le  recouvrement  des  deniers  rojaux, 
aittn  qu'nne  sénéchaussée  ponr  connaître  de  toutes 
causes  civiles  et  criminelles  ;  elle  devint  après  Lyon 
Ift "Ville  la  plus  considérable  de  la  généralité. 
,  Les  lois  qui  régissaient  nos  ancêtres  étaient  plus 
que  les  nôtres.  Un  indiridu,  pour  avoir  mal- 
traité son  père ,  fut  condamné  à  être  pendu 

XjNlelques  années  après,  une  émeute  eut  lieu  « 
occasionée  par  la  cherté  du  pain  ;  soixante-seize  in- 
dividu» forent  arrêtés  et  conduits  à  Lyon.  Huit  fa- 
nent condamnés  à  faire  amende  honorable,  en  che- 
ttte^'V  4a  corde  au  cou,  et  menés  an  supplice  dans 
vâi^  tombereau  ;  cinq  d^entr'eux  furent  pendus 
et  trois  fouettés  le  long  des  rues,  portant  sur  la 
dos  un  écrit  où  étaient  ces  mots  :  Vohun ,  sédi^ 
Hmiw,  pwrhtrhaUurê  du  rêpoê  publie.  Tons  les  an- 
tres bannis  ou  envoyés  aux  galères.  Quarante  con- 
tumaces furent  condamnés,  les  uns  a  mort  et  les  au. 
très  aux  galères. 

Une  meadiaUte  avait  enlevé  de  Téglise  de  Saint- 
Etienne  le  St-Ciboire  rempli  d'hosties  avec  l'osten- 
soir qu'elle  avait  cacké  an  déssus  du  bois  de  Valbe* 

(*)  Ce  malhcarcoïc ,  nommé  J.  Clozel,  nyaul  siirvcru  au  supplice  deit 
corde»  Cal,  trois  joors  après,  pendu  une  seconde  foi»,  matgré  les  îos-f 
laocflsdttaMipèreeldeMCBnM.  -  »f.  *  ' 
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ndite,  dans  un  lieo  dëtert^  ewiTwt  de  ronees  et  de 

bruyères.  (Cest  à  place  où  aTaieot  été  déposes 
les  tacrët  que  Toti  fil  élever  nue  ehnpelle  à  la- 
quelle on  a  donné  les  aoms  de  ChapeUe-du-Cois  et 
de  Sainte-Chapelle.  )  ÂjanI  été  eonvatBèéev>eeUe 
malheureu&e  iut  condamnée  à  èire  Jbrûiée  wre». 
et  868  cendres  jetées  au  vent.  Mais  ce  qui  |iaMi 
ve  combien  la  jusUço  étaîl  rigide  et  qu  elle  xein^ 
plissait  encore  son  devoir  également  eKrër»  ie^, 
c'est  que  le  seigneur  de  Sainl-Priesi  lui  même ,  GiU 
bert  de  Ghalus,  et  le  comte  d'OrciTal^  son  iMte% 
ayant  soulevé  conlr  eux^  1  uidignalion  pubiu|U€;|iar 
leurs  déprédations  et  leurs  attentats  joumalietavi^ 
cour  des  grands  jours  résidente  en  Au?ejrgae^^ 
transporta  à  Saint^Etienne  pour  informer  eentr^Mk 
et  à  la  suite  de  rinstruction  ils  lurent  condatnûcs  # 
la  peine  capitales  par  arrêts  du  parlemenl:4eJB9ris^ 
des  30  avril  et  20  juin  1667.  .    .  ^  *. 

1669.  —  La  paroisse  de  Saint-Etienoatr  mnpre^ 
nant  Yalbenoite,  Outre-Furan,  Montaii^v  lja»J4i^ 
camvrîe ,  Furet-la-Valette ,  Planfojr  el  la  Métliffe^ 
compte  déjà  26^000  habilans^  sur  lesquels  lîgjv¥;aat 
plus  de  300  couteliers,  50  canonniers,  flOOnamw 
riers  40  marcbaadaqiùaoaUliefSi  fabcicans 
de  rubans,  dont  quelques- uns  occupent  près  de  700 
métiers  à  une  seule  pièce ,  disséminés  jusqu'à  6 

8*i*i  dNmnoiricB.  Oo  en  remarque  encore  quelques  traces  sttr  les  |H>rUs 
d«  «quelques  Vieilles  waisciu^  priocipalemcBl  de  la  rue  d«  Ljr«i. 
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lieues  dans  les  iilmti^;Qes  ;  20  mouliiiiers,  4tenQi- 
Uiriert^tdqrlttidfMrt;  irapcuibkiagede  1,200  hom- 
mes armes ,  espèce  de  garde  nationale  ,  à  la  tète  de 
laqinUemrclM  le  co^  eoMuMre  (i). 

,  JNouà  soimiitîj  arriver  à  uue  époque  toute  de 

pcegjbèa  lih  homme  dont  lévMi  MKa  tdu jours  «eher 

ttUJL  liabilaiib  de  Saint-Etienne^  AL  Guy-Colombet, 
M%nlé|Mir  la  eréaftionde  bektabrem  étid>H88emem 
d^4Uilitë  publique.  Des  maisons  de  refuge  ^  des  boa* 
pieee  penr  les  TÎeiUârds  et  les  or|>heUas ,  des  éeoles 
gralifiies  pour  les  eui'aiis  des  deux  sexes ^  sont  suc- 
œéwTwnèot  éleTës;  il  cmtribue  égalémeiit  à  Vé- 
reciicin  de  la  nouvelle  paroisse  de  iNotre-Dame.  La 
moitr  enleva  èe  diurne  curë  au  moinent  où  il  ee«h 
geait  à  faire  disparaître  la  mendicité^  eeUe  plaie 

liiiiliMo ,  que  roa  n'a  pn  'cneore  effincer  de  aeîi 

mœurs. 

Le  beau  sièele  de  Louis  XIV  imprima  un  grâiid 
développement  aux  diverses  branches  de  Tiiidustrie 
at^bstooise.  Les  armes  de  chasse  el  de  hue,  cMeet 
par  la  gravure,  la  ciselure,  et  quelquefois  garnies 
de  riches  Ésélaut  ou  de  pierres  préeieuses  furent 
ei|>ortées  dans  toutes  les  parties  du  globe.  L'armu- 
retie,  dit  un  ëcrivaâi  ttodernfe       devint  i  cette 

ChapeJoo,  dans  loo  poime  sur  Ventral  mtkmnela  de  M&ntiêur  ei 
Mndammdê  Saint-PrUH,  donne  nne  idëe  de  ce  qn*éuil  eelle  milice.  Elle 
cDm|»iaii  sept  oompignies  ayinl  disemie  ea|iilaine,  lientenant  »  enseigne, 
sergent  et  eaporatix;  eHe  iteil  eonanaodëe  par  nn  OMijor  et  précédée  de 

tambour;,  iifrcs  et  hautbois. 

M.  De^creux,  qui  a  fait  imprimer  quelques  poésies  paioises  de  son 
ptrenl,  G.  Beinnii  le  nudlre  Adam  slépbanois. 
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époque  la  branche  la  plut  importante  de  notre  in* 

dustrie,  elle  répandit  l'aisance  dans  la  contrée,  ex- 
eita  rëmulation  et  £t  naitre  une  foule  d^artialea 
dont  les  talens  réhauttèrent  Téclat  de  nos  manu* 
factures.  C'est  de  cette  école  que  sortirent  un  jour 
lesDupré,  les  Damarcat,  les  Jaliej  et  les  Galle. 

La  rubanerie  prit  également  une  grande  exten- 
sion* Néanmoins,  cette  bftondie  d'industrie  ne  de- 
Tait  pas  être  fort  lucrative,  puisque  d'Herbîo^y 
rapporte  qu'eu  ld96  le  plus  habile  ouvrier  gagnait 
à  peine  5  sons  par  jour. 

1703.  —  On  commence  dès-lors  à  enlever  les 
entraves  qui  existent  pour  Textraetion  de  la 
bouille.  Des  lettres  patentes  sont  obtenues  pour 
rendre  la  Loire  navigable  de  St-Rambert  à  Roanne, 
des  travaux  sont  exécutés  au  saut  de  Ptnej  pour  le 
balisage  de  ce  fleuve.  Ils  peuvent  coûter  plus  de 
Q00,0001iv.  néanmoins,  la  crainte  d'épuiser  le  com- 
bustible fait  solliciter  des  arrêts  qui  défendent  Vcx- 
portation  du  charbon  de  Firminj ,  de  Roehe4a«Mo- 
lièrc,  duChambonel  autres  minières  qui  pourraient 
se  trouver  dans  la  distance  de  deux  lieues  com- 
munes aux  environs  de  Saint-Etienne.  Ce  périmètre 
fut  réduit  plus  tard  à  2,000  toises ,  et  ensuite  com- 
plètement supprimé  de  nos  jours  par  les  ordonnan- 
ces de  concession. 

L'état  prospère  du  commerce  de  Saint-Etienne 

est  arrolo  par  les  rigueurs  de  1  hiver  et  la  disette  de 

1709.  Le  fidèle  chroniqueur  Beneyton  a  transmis 
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les  détails  de  cette  époque  déplorable*  Les  alimens 
gelèrent  auprès  du  feu ,  le  vîn  fut  chargé  de  gla- 
çons ,  le  cours  du  Furan  lut  arrêté  et  tous  les  tra- 
vaux furent  suspendus.  Le  prix  du  grain  s'éleva  jus- 
qu  à  11  iiv,  le  bicbet^  et  les  ouvriers  sans  pain  et 
sans ourrage ,  se  répandirent  dans  les  campagnes, 
ou  un  grand  nombre  succombèrent  à  la  plusaffreuse 
misère.  L'huile  devint  fort  rare ,  ce  qui  fil  que  Ton 
se  servait  du  bois  de  pin  résineux  pour  éclairer  pen- 
dant la  nuit  Tintérieur  des  ménages;  au  lieu  de  sa- 
von pour  blanchir  le  linge,  on  employait  de  Targile 
Manche 

Les  villes  manufacturières  plus  que  toutes  autres, 

(*)  Lcsbivers  let  plot  mànonibles  de  la  conlrce  dans  le  XVIll«  siècle 
ml  «lé  1709,  1740,  17/^2,  1767  et  1708.  Dans  le  plus  grand  froid  du 
terrible  hiver  de  1709,  le  ihcrmomèlre,  à  l'esprit  de  vin  ,  absolument  à 
couvert  des  rayons  du  soleil,  descendit  à  Saint^Ëticnnc  à  ik'^wa  ètWtfÊê 
de  glace ,  en  1740  à  10<»»  eo  1741  à  13»,  «n  174S  à  9«  AMumur. 

Dan*  let  élh  let  plut  cbauds»  on  cite  1738  où  le  thermomètre  a  Tom^ 
bre  et  tu  nord  t*âe?a  ici  jusqa'i  en  1740,  à  518  degrés,  en  17S1^  à 
81%  en  I7M ,  à  W  lUanmnr. 

Que  diiait  M.  Arago  après  de  pareilles  observations,  s'il  savait  qu'à 
Saint-Etienne  nous  avons  vu  dans  los  années  les  plus  rigoureuses  du 
XIX*  siècle,  le  (hormomètrc  à  l'esprit  de  vin  et  même  an  mercore,  det» 
cendre  â  15, 16, 17  et  même  à  18  degré t  Réanmor,  et  qne  dana let  an* 
iiéea  let  plnt  cbandet^  noot  j  avont  vu  rarement  le  thermomètre  mon- 
ter, à  Tombre  et  an  nord,  à  90*  de  ebalenr,  surtout  s'il  était  bien  prouvé 
qae  jadis  celte  contrée  était  environnée  de  fou  is ,  qu'il  y  avait  des  vignes 
€l  que  le  raisin  y  mûrissait;  tandis  que  maintenant  la  montagne  est  en 
partie  déboisée ,  qu'il  n*y  a  plus  de  vignet,  et  tottt  le  aaoode  tait  qne  le 
rabin  anrait  peine  à  j  mûrir.  L*iUnttre  tavant  aurait  alort  beau  jeo  de 
sont  ionooeerle  feMdiiteaient  snecenif  dn  pays.  Voyez  à  ee  tnjet  la 
notice  daoarAiiDSttte  du  emeo  dea  Longitudes,  pour  1834. 
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•ont  eipoiéM  aai  Tidiritsdet  joumlièEes  du  eom* 

merce  et  la  politique.  On  a  remarqué  que  la  po« 
pnlation  augmente  ou  diminue  suivant  l'état  plus 
ou  moins  prospère  de  la  contrée,  La  ville  de  Saint- 
Etienne  a  éprouvé  ee$  diverses  phases  à  plusieurs 
époques ,  et  par  conséquent  sa  populatton  a  dâ  dé- 
croître dans  les  années  1585 ,  1629, 1640, 1603  oi 
surranles.  De  1700  k  1700  »      naissances  t'éle* 

valent,  année  commune,  dans  le  territoire  qui 
comprend  les  communes  de  Saint£tienne ,  Val* 
benotte ,  Monlaud  et  Outre^Furens ,  à  837 ,  qui , 
multiplié  par  25 ,  supposent  une  population  de 
20,925  babilans  0).  Les  malbeurs  de  1709  et  des 
années  suivantes,  diminuèrent  tellement  la  po- 
pulation, qu'il  fallut  près  d'un  demi-siècle  pour 
qu'elle  atteignit  le  même  résultat.  Le  luxe  qui  r^ne 
pendant  ie  temps  de  la  ré§;cnce ,  coninhoe  un  ins- 
tant au  bien-Atre  des  fabriques  de  Saint-Etienne  , 
mais  bientôt  la  chute  du  système  Law,  causa  une 
grande  perturbation  dans  les  fortunes  commer- 

(*)  Bits  qui  9U  wttpiniaieélMle  miiltipUeateorqiiidBitfPi  li  po» 
pvbtîon  d*ipffêt  le  moinreiiMiil  ndiqoé  diot  «t  IwDtliiif  «a  a  nmwqoé 
qoe  le  cUffire  de»  netmnew  peomit  evoir  beieiii  dVia  correelif«  ttit  k 

cause  de  celles  portées  deux  fois ,  soit  à  cause  des  naissances  dêclareaa 
par  des  personnes  habiLanl  hors  la  localité  :  le  multipiicalcur  ^>  est  le 
chiffre  que  Messancc  cl  les  Lommcs  (jui  se  sont  occupés  de  la  question  de 
la  population  de  l'arroudisscmcnt  de  Saint- Etienne  ont  reconnu  le  plus 
eiacl.  Neus  le  penioiii  ainsi,  malgré  que  la  table  de  DvfiUard  adopte 
celui  de  S8  ijtl,  comme  indiqiunl  éfalement  le  vie  moyenne  en  France 
evam  la  rétetaUen,  el  que  M*  Miibkv,  da  Bmmm  àn  LaapInàm,  ^ 
pwleànt/ia. 
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tiales  et  particulières.  La  société  de  Notre-Dame , 
dil  l'abbé  Chauve ,  perdit  eUe  seoie  {dos  de  30,000 
lir.  Les  hommes  sont  toujours  les  mêmes.  Ils  ont 
beau  être  trompés,  ils  retombeàt  ams  cessé  dans 
les  mêmes  erreurs.  Nous  Terrons' ^us  tard  un  pa« 
pier  forcé  être  remis  en  jeu  et  Tagiotage  des  actions 
se  reproduire  sur  une  iohelle  aussi  vlMte.  Le»  iau- 
tes  des  pères  sont  perdues  pour  les  eiifans. 

1754.  L'érection  d'uùè  îiooTeBe  cuie  sitail 
été  décidée.  Le  cours  de  la  mère-rivière  forme  les 
limites  naturelles  des  deux  paroisses»  On  aclièr«  ce 
qu'ayait  commencé  84  ans  auparatant  M.  Guy-Coi- 
lombet.  M.  George  Bertrand ,  premier  curé  de 
Notre-Dame,  entre  en  eieroiee.  C'est  vers  cette 
poque  qu'eut  lieu  la  mort  de  M.  Antoine  Thiollière- 
Bécan,  syndic  de  la  société  de  cette  paroisse,  homme 
de  beaucoup  d'esprit  et  historien  de  Saint-Etienne. 
Cette  ville  présentait  alors  une  physionomie  sin- 
gulière; elle  avait  à  elle  des  coutumes,  un  langage 
particulier.  C'était  encore  la  vieille  ville  des  Gagaê* 
Divem jeux  publies  étaient  établis  pour  l'amusement 
des  habitaus.  Chacun  d*eux  avait  sa  police  et  ses 
r^lemens.  L'hêtel  des  chevaliers  de  la  cible  se  fai- 
sait remarquer  k  l'est  de  la  place  Chavanelle.  Cette 
compagnie ,  composée  des  premiers  citoyens  de  la 
vlUe,  se  rassemblait  pour  disputer  des  pria  et  don- 
ner de  temps  en  temps  des  fêtes  aux  dames.  Il  n'y 
aFak ,  a  proprement  parier,  qu'un  senl  eafé^  le  ca£é 
Verrier,  sur  la  grande  place.  C^était  le  lieu  où  se 
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rendaient  journellemeiil  les  marchands,  les  nota* 
blea  de  la  cité,  et  où  Ton  dbooumt  aar  les  bruit» 
de  yille  et  les  afiaires  publiques.  LHdiéffie  généra- 
lement  eu  usage  était  le  putois  stéphaMiêi  4jw 
manquerait  ni  de  ibree  ni  d-eipreasien  ^  s^al; 
plus  d'haraionic.  Les  ouvriers  se  retidaiciU  d&jM 
quelques.  cabareU  disséminés  dans  lei  ii^^imm 
quartiers.  La  politique  n'occupait  gucre  les  esprit^ 
la  philosophie  du  XVUI'  siècle  jie  Vêtait  pa^^bi^b^ 
introduite  dans  la  localité»  Une  pièce  Aé  ter^  de 
l'abbé  Ihiolliri  e  suOisait  pour  occuper  la  popubh*: 
tion  pendant  plusieurs  joara.  ;  ^i,*'^^  • 

Vuiui  la  description  de  Sainl-Ktienne  vu  au  mi- 
lieu du  XVIII'  siècle.  C'est  un  Stépbanoifr^  ittte  4y(- 
léon-Dulac  ;  il  faut  se  défier  de  sa  critique  .qui  t^t 
quelquefois  exagérée  :  K  «  • ,  i  ' 

a  Les  rues  sont  assez  larges  ;  mais  leffAiÉioakëé 
de  quelques-unes  ne  permettent  paA/d^M jiui^r« 
d'un  coup  d^œil  toute  la  longueur.  On  ii^W  ^taHiit^ 

qu'une  seule  qui  soit  parlaUcuiciàt  drqii,e  cl  alli** 
gnée(la  rue  duChambon);  ce  n'est  pas  tfi^ii|iJii^y^ 
venir  pour  étudier  les  vrais  principes  d'architec- 
ture. L'empreinte  du  çiseau  d'un  AIicheI-:Afl|^(jn 
parait  nulle  part...  il  semble  aussi  que  toitlv 
liiatàuiib  oiii.        Liulicâ  sur  le  niyipe  n4Qiulài^^.£j|» 
voir  une,  en  parcourir  l'intérieuri' c't^^aiMri^lN^' 
pour  ainsi  dire  toute  la  ville.  Un  seul  escalie^^pn- 
duil  de  la. rue  au  1''  ci^gci  les  inaccbi^^it  bAiMvii^ 
si  élevées  et  si  raides  qu^on  ne  moule  paa^iiféiacat/ 
ni  qu  on  ne  descend  pas  sans  crainte. 
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La  plupart  des  maisons  n'ant  que  deui  étages* 
assez  bas.  On  prétend  que  c^est  pour  les  mettre 
k  l'abri  des  Tents  qaelc|uefois  très^impétueuK  (*)• 

Les  étrangers  sont;  étonnés  avec  raison  de  n'y 
Toir  aucun  de  ces  monumeas  qui  anaoneeni  et 

(*)  n  est  peu  de  Tilles  où  la  tempéralure  toit  «usai  miable  ija'i  5l- 
BdeDoe.  On  peot  s*eo  faire  une  idée  par  quelques  obierrationa  que  noat 
ool  eoaterfsé  les  ebrooiqvetirs,  s«r  les  Tarialioiis  èe  rataesplière  à  Saint- 

Kiieiiiiej  observaUoiis  qui  oo  soat  passaos  intérêt  pour  la  météorologie 
de  celle  ville. 

1587.  —  Terrible  iaondation. 

7  juin  1997*  — •  Trois  pieds  de  neige* 

95  joiliel  1616.  ^  La  fille  fut  mwMoiô  /d'mt  tubmenien  totale  par 
l*eaa  et  le  sable  qui  deseeDdateot  de  Polignais*  Tous  les  moolins  sur  le 

Furan  jus  ju  a  Laluailiouse  furent  emporles. 

jti  juillet  y  6  août  1618.  —  laonilaliou  désastreuse  de  i'^urao  et  ChaYa- 
neWt. 

5  jaoTier  16S5.  —  TrenUeiiieiit  de  terre.  Il  u*y  e«t  point  dliiTe» 
cette  année.  Les  arbres  et  les  plantes  fiearisseot  en  juin;  les  blés  eufont 

des  c [lis  en  février  cl  furent  luoissonrits  au  commenccnn ni  J  avril, 
Dovenibrc  lOiS.  —  luondalinn  (jui  enleva  tous  les  ponts. 
IS  août  i033.  —  Ouragan  iriolciil  qui  ravagea  toute  la  conlrcc. 

6  août  1699*  —  Grande  ploie  qm  dura  trois  jours.  Inondation  de  Fu- 
ran et  Cbavanelet.  L*eau  nÎTelaît  la  cinquième  marcbe  de  la  croix  du  pré 
de  la  I- oirc ,  ce  qui  suppose  au  moins  Iroîs  pieds  d'eau  sur  toute  Télen- 
due  de  celle  place.  Le  même  jour  Jauoo  emporta  ^0  maisons  à  Saiul' 
Gbamoad . 

S3  juin  1718.  —  Orage  furieux  à  Saint-Etienne.  U  j  tomba  plus  de 

deux  pieds  de  grêle* 

1755.  —  Débordement  de  Furan.  Une  partie  de  la  ville  faillit  périr. 

46  mai  17^3.  —  Autre  dtbordcment. 

7  juio  17U9.  —  Lesbica  renversés  par  la  neige. 

Mail7î>7.  —  Vont  effroyable  qui  abattit  plus  de  3,000  sapins  dans  les 
paroisses  de  Moirélable^  Saint-Genest-Mallifaux  et  Saint-Roaiain4es- 
Athcux.  Débordemrnt  de  Furan. 
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diiliagMnt  ua^  vilU  opulente*  A  l'oiceptkm  de 
rëgliae  priocipide  qui  est  forme  golhiqoe  ,  m 
belles  proportions,  et  a' est  pas  dénuée  de  mâ^esté; 
à  part  quelques  mutsoiis  modernes ,  dont  la  eons^ 

trucUoii  4uQ  à  des  artûitpi  (éiça4i§ejt&  »  w^^j 
Toit  ni  règle ,  ni  ordre,  ni  proportion^  Ln  sdfw 
prise  redouble  quaud  ou  iait  atten^t^pu  ^yif^^lilM 
Etienne  nW  qn^à  une  petite^  diftaoM  4^Xvod  , 
où  l'on  peut  aller  admirer  tant  debeaus  édifiées* 

Gomme  cette  ville  est  moins  favorisée  ({ne^^Hpi 
d'autres  qui ,  du  côté  de  industrie  ,  de»  tlH»i» 
et  de  la  population  <,  ne  pentent  ao^t^ilt  iMMIh 
paraison  avec  elle,  elle  na  aucune  fHremeaaAi 
publique  ;  ses  avenues  sont  impraticables  pM^^înt 
le  tiers  de  Tannée  ;  son  grand  chemin  qui  conduit 
à  Lyon,  commencé  depuis  quelques  années ,  n'est 
pas  encore  achevé. 

«  Les  sciences  et  les  lettres  étaient  peu  cultivées 
à  SaittIrËtienne*  11  y  a  pftrn  un  ouvrage  manuaorit 
qui  est  moins  Tfaistoire  cirile  et  ecclésiastique 
quVne  pesante  et  ennuyeuse  chronologie  des  curés 
et  ^apiétë^iiea  dç  la  principale  église  Indepeu- 
dammenl  du  peu  d'intérêt  que*  présente  un  |wre3 
sujet  et  du  style  doul  celte  histoire  est  écrite  «  elle 

{^)  C*ett  Miif  doate  le  auMUtterit  da  Bmmyhùn  qn*  rMvuo  «  rw^ 

désigner;  la  critique  pourrait  cgalemcnl  s'appliquer  a  tous  les  chrooi- 
qucurs  sléphanois;  mais  cela  ii  eiupèchcra  pa«  1^  (uturs  hutont  lis  de 
Saiai-Ëùeaoe  de  les  consulter  et  d'y  puiser  d'excellm  mteigtieiiit^  » 
d'aataol  pin»  pidoimis  ^'iU  toot  douw  cmm  fnà  H  tant  ffMtmim, 
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est  remplie  d^anecdotes,  si  communes  cl  de  circons- 
tances si  triviales,  qu^elle  ne  franchira  pas  un  ho- 
riton  plus  élevé  que  celui  de  Saint-Etienne. 

c<  Le  seul  ouvrage  d'un  Stéphanois  qui  ait  reçu 
les  honneurs  de  l'impression  parut  par  la  voie  d^une 
souscription  très-bornée  :  ce  sont  les  œuvres  poéti- 
ques, en  jargon  territorial  (*),  d'un  sociétaire  nom- 
mé Ghapelon.  La  vie  de  l'auteur  qui  est  à  la  tète  (Se 
cette  collection  précieuse,  élaguée  de  plusieurs  dé- 
tails minutieux,  de  quelques  sarcasmes,  de  quel- 
ques traits  satiriques  et  de  quelques  épigrammes  un 
peu  libres,  nous  apprend  uniquement  que  ce  favori 
des  muses  était  fils  d^un  artisan ,  qu'il  fit  le  voyage 
de  Rome  à  pied ,  qu'il  composa  des  Noels  et  qu^il 

(^)  Vainement QQ^^initi  ingénieux,  M.  Aimé  Gaillon,de  Mont* 
léon ,  recherche  une  iffinité  entre  ce  langage  et  le  dialecte  milanaia. 
Quelque»  rapports  de  mots ,  des  terminaisons  semblables ,  peuvent  bien 
faire  présumer  que  tous  les  idi6mes  des  contrées  du  midi  oriental  de 
la  France  ont  une  même  origine,  qui  est  le  latin ,  mais  néanmoins  le  pa- 
tois de  nos  localités  ne  donnera  jamais  une  idée  de  la  douceur  et  de  la 
poésie  de  la  langue  italienne.  Libre  à  chacun  de  faire  des  systèmes,  d'é- 
mettre des  opinions  plus  ou  moins  hasardées,  telles  que  celle-ci  :  la 
Vialla  de  SanUîiivê  arait  fait  partie  du  territoire  qu'occupait  la  peuplada 
gauloise ,  à  laquelle  échut  l'Insubrie,  lors  de  Texpédition  de  Bellovèse, 
8S7  ans  arant  Jésot-Chriat  (Jrchiveê  dm  Rkànti^  ».  si  17)  ;  c'est  ton- 
jonrs  le  contact  des  hommes  étrangers  qui  modifie  le  langage  d'un  pays. 
Le  seul  passage  des  Tard-renus  en  1561 ,  troupe  d'aTenturiers ,  compe- 
tée  d*Anglais ,  d'BsfMgDok ,  d'Allemands  et  d'Italiens ,  peut  expliquer 
l*ongine  de  beaucoup  de  mots  étrangers  à  notre  localité ,  tels  que  eeux- 
*i  :  W«tsltf»,  maison  i'hrmma ,  crier  ;  bwfn ,  lard ,  etc. 

Il 
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XQOi^rut  en  bon  chrétien  (*).  Voîlà  où  commence 
et  finit  Thistoire  littéraire  de  St-Etitane.  Pour  ache- 
ver le  tableau,  Alléoa-Dulac  ajoute  qu'il  uj  a  ja« 
mais  eu  d^imprimerie;  » 

H  y  avait  alors  a  Saint-Etienne  un  clergé  com- 
posé de  plus  de  30  prêtres ,  une  agglomératiott  de 
184  personnes  des  deux  sexes  consacrées  à  Dieu 
dans  les  divers^  communautés,  ce  qui  pouvait  ré- 
pandre quelques  lumières  parmi  le  peuple.  En 
eflPet,  une  de  ces  communautés  (les  Minimes)  se  li- 
vrait Iparticulièrement  à  renseignement  et  à  Tins- 
traction  • 

Il  j  avait  en  outre  une  bibliothèque  attachée 
au  couvent  des  Capucins  ;  un  cabinet  littéraire  ou 
chaque  citoyen  pouvait  prendre  des  livres  moyen- 
naat  un  ahoniienent  ;  qn  buseav  d'agriculture  créé 
pour  l'encouragement  du  premier  et  du  plus  beau 
des  arts* 

Une  s^p  de  spectacle  «-ouvrit  vers  cclt,e  époque 
aunilîeude  laplaMGkavaiitL  G'étail  «ne  grande 
loge  en  planches  où  Ton  représentait  les  chefs-d'cmi- 
rre  de  nos  tuteurs  dramatiques. 

Ld.apectaole  n'en  fut  pas  pim f réf)uc^|i^  De&  co- 
médiens essajaient^jh  d^onnerquelqoea  reppéaan* 
tatipns ,  la  modicité  des  recettes  les  forçait  bientôt  à 

Le  jugc{B6nL  d'Alléoa-Dulacoe sera  pas  approuva  (U&pal  U  oujodc  : 
CbapeloQ  a  hisâc  des  morceaux ,  leUt8j^«ftta.QM0fâptioD  de  la  Uia^je^d» 
Siiot-Eae«i|e,  rEolrae  loàflniMlU  4a  tmsq^  ét  S«iat-PrMtt»  qw  wsl 
loBf-ttBpt  det  pièeei  tntëniMiitet  de  lliistoîrs  du  ptjt. 
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aller  chercher  ua  climat  plus  favorable  aux  talena. 
N'est  -ce  pas  rhistoire  du  théâtre  die  toutes  ïef  épo- 
ques à  Saiiit-Etieune?  Ovi  avait  aussi  commencé  à 
jouer  la  comédie  bourgeoise,  mais  le  goût  ne  se  sou- 
tint pas.  Une  société  musicale ,  de  chanteur^  et  ins- 
trumentistes des  deut  sexes  était  établie  dans  une 
maison  de  la  place  du  Pré  de  la  foire.  Chaque  mem« 
fare  payait  12  Uy.  par  an.  I^ans  les  cérémonies  reli- 
gieuseSy  une  orjue  bien  dirigée  accompagnait  les 

■ 

-vois  et  les  instrumens.  C'était ,  à  ce  qu'il  parati ,  la 
musique  qui,  de  tous  les  beaux-arts,  était  le  plus 
cultivé  à  Saint-Etienne. 

D^autre  part,  une  messagerie  entreprit  le  service 
par  Toiture  de  la  poste  et  des  voyageurs ,  pour  Lyon 
et  le  Puj;  le  dt^rt  avait  lieu  deux  ou  trois  fois  par 
semaine.  Six  lanternes  publiques  furent  posées  pour 
réclairage  de  la  ville  et  des  faubourgs. 

A  cette  époque ,  la  ville  comprenait  huit  places, 
trente-cinq  rues,  trois  quais  et  onze  cents  maisons 
cavifon.  On  y  comptait  deux  églises  paroissiales  et 
ueuf  autres  églises ,  savoir  :  celles  de  rUàpitâl  ^  de  ia 
Charité,  dès  Minimieâ,  des  Gapueitis,  dé  Bain!- 
Kimemond,  de  Sainte-Catherine,  de  Sainte-Marie, 
de  Sainte-^Ursule  et  des  Pénitens,  sans  compter  trojs 
autres  cbapeljies  qu'y  attirait  la  dévotion  des  fidèles. 
Il  y  avait  deux  écoles  pour  rinslructîon  des  garçoiis 
indigaos,  et  qiiatfe  pour  aelie  des  iiUes.  - 

Les  recettes  de  la  ville  ne  s^élevaient ,  en  17S3, 
qu'à  1345  liv.,  et  ses  dépenses^  à  pei^  près  à  la  mè- 


r 
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me  époque f  n'étaient  que  de  1371KTres;  mais  lem 
impAu  établis  dans  l*ëtetidue  des  deux  pcrbiases  «^é* 
léyèreA'tbiràt«lll3B;i0aUT. 

La  communauté  était  administrée  en  1774  par 
dès  échevina  et  des  syndics  représentent  lea  dilBMren- 
tes  corporations  de  la  ville  à  la  téte  desquels  figu- 
raient le  maire  et  le  lieutenant  du  maire.  Ces  cor* 
poratîons  étaient  au  nombre  de  dii-neuf. 

1770.  —  Un  projet  grandiose  d'unir  TOcéan  à  la 
Méditerranée  par  un  canal  intermédiaire  entre  Gi-- 
Tors  et  AndrczieuXy  est  conçu  et  commencé  par 
IVançob  Zacharie ,  mais  il  ne  sera  acheré  que  par 
nos  nereux 

Le  territoire  houiUer  est  fj^illé  dans  une 
grande  partie  de  son  étendue,  Rire-de-Gtery  alors 
un  bourg  d*enYiron  3|000  babitanSi  ra  pren* 


L'éUblUfement  d*un  euiil  ptttuiC  par  Samt-EUcone ,  rapprdri- 
rioDOMBUt  d*6iiB  de  eella  rille  soot  dea  q[uet(!oni  do  plu»  haol  inlérll, 
LteattUDct  dM  «las  |iiMr  kv  bwon»  ds  himiiHdertehsy  jeotdb 
plw M  rlwdvidiiito.. n  im,  «I  im*  «a  iSM»  dM  Uwvum 
lamt  frHf,  mail  tant  amseèt»  pirar  «agmanlar  I»  volome  éa  fmm  |iar 
aabiai  (m  darey),  pratiqué  aor  la  lUièta  dn  giandlNHa,  coiumum  èm 
SfllnMvenest-lltnfaax ,  oà  l'on  aaraU  tnfrodait  oaa  partia  det  aoureaa 
d«  &cmcn«.  Des  projeté  ti'auicuâgemeuL  du  Furao,  ao  lieu  àtt  Billalià-' 
raa;  du  Faret,  à  la  Gorge-du-Loap  ;  uo  ingénieux  projet  de  caoal  ca 
dëvianl  une  partie  de  la  Loire  au  iieu  cic  ia  Noirie,  ont  ele  proposti*  par 
des  booimcs  éclairés  et  jabux  de  contribuer  au  bieo-étre  de  ieur  paya, 
a» at  mmÊMAj d%Mm  lagénieuft  étadMDi  le  Imwmb»  etU  fMtl 
^  noua  wriaae  «a  joor  Saioi-fiiiMyM  avoir  ém  mm 

panr  ha  lMiOMa4a,  leaUilaiMt  maboMOfopoe» 
oldaaaa  labrifoia. 
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dre  dis  cette  éj^oque  un  grand  accroissement  :  de» 
f oun  k  Terreriea ,  en  Y^rre  noir,  en  boutéiltertepQB 
globetterie,  et  en  verre  à  Titres;  des  fabriques  de 
noir  d'iroire  vont  contribuer  à  sa  prospérité. 

D^ftutre  pari ,  la  serrarerie  fah  de  grands  pnigris 
à  Saint^oonet-Ie-ChÂteaU|  où  s^élère  également 
«no  nonrelle  industrie  ^  qu'elle  reçoit  du  Velayi 
celle  des  dentelles  communes  qui  feront  place  à  de 
pjlus  beaux  produits,  et  pourront  devenir  un  jour 
une  brandie  lueratire  pour  le  pays. 

La  guerre  mariUme  qui  a  régné  entre  la  France 
et  FAngleterre  depuis-  rarinement  de  Loub  XVI , . 
çt  surtout  àToccasion  de  l'indépendance  AmérI- 
eauiOt  a  donné  beaucoup  de  dérelopement  i  la 

fabrique  dWmes  et  à  la  quincaillerie;  la  manu- 
facture d'armes  pour  le  serrice  militaire  était  alors 
organisée  :  longtemps  elle  avait  été  languissante  et 
sujette  à  beaucoup  d^abus.  Jusqu'en  1764,  les  ar» 
mes  de  guerre  UTaient  été  fabriquées  par  les  prin* 
cîpaux  canonniers  de  la  yille  qui  traitaient  direc- 
tement arec  le  gouTernement  pour  en  fournir  des 
quantités  proportionnelles  k  leurs  moyens  péennial- 
res.  Depuis  cette  époque,  il  fut  formé  une  société 
unique,  k  laquelle  le  roi  'aeeoida  le  pririlége  eiels- 
sif  de  fournir  toutes  les  armes  commandées,  soit  pour  / 
sonserrieei  aoit  pont  les  ptussaneet  ëlrang&res  (a). 
Les  hbriques  de  rubans  de  Saint-Etienne  et  Sl- 

{*)  Sutitlique  InduMnelit  àt  TarroïKkittfmcal  d«  SMol-'£li«iiQ0j  p«r 
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.Cbamond,  avaient  pris  un  grand  dcveloppciucuL 
léft  nuM^oii' J)«|A»  itml  M  aam  fait  époque  dam 

l'hittoire  d^  ^Ite  industrie ,  avait  doté  le  paj^  d  ao 

procédé  «nlof^  à  voiiim, 

L^inlTQdiiictian  4cs  lucUerâ  ii  la  Zuricoiae  permit 
daliiltor  aveûptTanlage  coniro  les  Swiiies  qui  mcu* 
çaicat  d'iivpir  la  préférence  sur  tous  les  luarcliéâ  de 
l'iËttrqpe*  :Iie:  'goiiTeuieiBueat,  pénétré  do  l'iaalpû^ 
tancQ  de  ce^  nouveaux  métiers  qui  permettaient  à 
ua  aeol  ouTrier.de  fabriquer  20  et  30  piècea  do  ra- 
La^s  à  la  foÂ6.,  accorda  en  1770  une  prime  de  72  fr. 
ammollbaieoft  pendant  huit  mu,  par  chaque  aiéticr 
introduit.  On  employait  à  cette  époque  de  250  i 
300  miUe  liv»  do  soie  ou  fleuret ,  production  de 
France,  qui  valaient  10  à  12  million:»  de  liv*  par 
an ,  et  la  iconto  des  marchandises  qui  en  proTonait 
&  élevait  au  capital  de  15  à  17  millions  de  livrée,  ce 
qui  liis^it  diHEMT  le  pays ,  soit  en  mainrd'esuTre,  aoil 
en  béné&ce»,une  somme  d'environ  cinq  millioas 
de  lir/aanm^eilient* 

Llauteiir  du  Voyage  de  Sainte-Colombe  àSaiiU- 
Etiomio  rapporta  qa^ea  1787  «  les  ouTriert  en- 
piojés  aiu  rubans  daoa  oeite  ville ,  Saint  -  Cba* 
vkMid  et  it«(araaie  oeoimanei  k  rentonr,  étaient 
%$à  nombro  de  .à  âO|000,  maie  que  ce  nombre 
.augmenta  enooro  peu- de  tlsmps après,  jusqu'à  40 
oûlU  t  oe  qui  supposeiaii  enviroo  20  millo  métiers 
i  la  haute-lisse ,  basse«lis9e  et  a  la  barre.  Ces  chiffres 
ont  paru  exagérés  à  M.  Alphonse  Peyret ,  qui  n'a 
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évalué  le  nombre  des  personnes  employées  a  cette 
industrie   qu'à  26,500  et  "'éfetin  '  des  métiers  à 
15,250;  cependant  Mcssance  avait  porté  à  environ 
70,000  le  nom'bfè  dés  'persitittes  0(?éu^^é'<è8  âu  fc^^ 
et  à  la  soie,  dans  un  rayon  de  sept  lieues  autour  de 
Saint-Eriénnè.  Il  n'^  awàft "donc  tien' d%5t6hrtàht1 
que  la  rubanerie,  surtout  après  le  traité  de  com-^ 
merce  qîiî'tètiàîf  flVrrfîr  lieu' éh^rèla '^rarfcê 
TAngleterre ,  et  cjui  favorisait  exclusivement  ce'*' 
genre  d'indusWè  ,  n*eut  oVcupé  ptus  cfeta  fncrfti'édé*^ 
la  population  ouvrière  de  cette  contrée.  Cette  bran-^ 
che  était  alors  là  plus  Tucrâttve,'puT!Sqù%rn  buvrîet  1 
ordinaire  gagnait  jusqu'à  15  sous,  et  une  femme^ 
aidée  de  son  cnTaM ,  Ï2  et  16  soiii  sûr  arf'ttiétîer  'à^ 
la  Zurichoise.  .otiiton  ?»ll3a 

M.  Cochard  ajoute  que  J.-C.  Flachat  avait  rap- 
porté de  SCS  voyages  des  procédés  infiniment  utiles 
pour  arçonner  et  filer  le  coton  à  la  manière  des 
Levantins,  et  pour  teindre  les  cotons,  soies,  poils 
de  chèvre,  en  rouge,  façon  d'Andrinople;  qu'il 
établit  à  Saiat-Cbamond  des  ateliers,  dans  lesquels 
des  ouvriers  grecs  qu'il  avait  amenés  mettaient 
eu  pratique  les  leçons  qu'ils  avaient  reçues  chez 
eux.  On  vit  sortir  de  cette  manufacture  des  étoffes 
imitant  celles  des  Indes  et  du  Levant;  des  velours 
ciselés  dans  le  genre  de  ceux  de  Venise. 

Une  autre  entreprise  dirigée  par  un  ecclésiasti- 
que se  formait  en  même  temps  à  Bourg-Argental 
pour  la  fabrication  des  blondes;  mais  la  révolution 
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rapports ,  nos  institutions  et  nos  établîssemcns ,  ar- 
rêta 1«»  |Mr%çèa  de  quelques  iabfiquM  j)aÎBi^apia||^ 
lies  tempêtes  palitiquet^  let  erisM  réfolqj^èwiiÉii 
res  étouffèrent  bientàt  çes  germes  d'avenir  ^^d'^ 
përaDeei  et  comprimireiit  pendant  qtielqp#tenpi 
Tessor  de  nos  principalcâ  manufactures.  Heurem^ 
ment  Tindii^^  d^  noe  contrées  est  Tivaee  : 
ae|iTe  dans  les  înomeus  de  prospérité  que  persévé» 
r^te  dans  1g«  temps  de. calamité,  eUe.a  m^i0^||| 
mille  reisoarces*  U  j  a  eu  det  époques  néfitttea  ^ 
Ton  a  pu  la  croire  perdue,  mais,  comme  le  piiéiQ^i|^^ 
elle  peut  prendre  ce  mot  pour  devise  i  ffpquyÉw, 
C'esL  ce  que  nous  verrons  dans  la  &ecoadf&  J^a^liç  d| 
cette  notice.  r 


Digitized  by  Gobble 


n 


S81 

a^^i^^^'I^l'^^ln^'i^I^mi^lJa'L^^^^^■^^l■^■l<^■yI■M^^tMl^ia^J! 

AFERÇU 

smi  i.^BiiromB  db  u  yale  de  SAtirT-ÉmNirB. 


«.1 

im 

UMB 

rdi 

DEUXIÈME  PARTIE. 

ift  ■ 

^  .  Saint-Etienne  (*) ,  simple  bourg  au  12^'  siide , 

^  dont  Texistence  n^cst  signalée  que  par  le  nom  de 

son  église,  érigée  en  paroisse ,  s^est  élevé  insen* 
sîblement  au  rang  de  ville.  Dès  le  15'"^  siècle,  son 
-industrie  donne  lieu  à  raeeroissement  de  sa  popiir 
lation  ,  à  l'extension  de  son  enceinte.  Cité  impor- 
tante au  18°"^  siècle ,  elle  rivalise  avec  TAngleterre 
par  ses  houilles  et  ses  usines ,  avec  F  Allemagne  et 
la  Belgique  par  sa  quincaillerie  et  ses  armes ,  avec 
la  Suisae  par  aa  fabrique  de  rubans ,  le  plus  beau 
fleuron  de  sa  couronne  industrielle.  Liic  se  place 
dés-lors  au  rang  des  premières  villes  manufactu- 
rières du  royaume.  Mais  avant  de  suivre  le  déve- 
loppement que  celle  nouvelle  Salente  a  subi ,  je- 
tons nos  regards  sur  la  scèna  politique ,  cause  de 
tâut  de  perturbations  dans  la  société,  dansiez»  arts 

(*)  L'opinion  qui  fait  remonter  ia  fondation  de  Saint-Eiicauc  au  temps 
de  la  domioalioa  romaine ,  n'est  appuyée  par  aucune  preuve  historique 
ou  monumentale.  Ceux  qui  Toient  avec  peine  Torigine  obBCurc  de  leur 
mU,  devraient  réfléchir  qa'U  catplaa  gloriens  pour  elle  de  a'èlreëlevëe 
ptr  aea  preprei  tiwrauxqm  de  devoir  iiu  éMnlioai  ceux  dei  eo»* 
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et  le  commerce ,  qui  renversa  tant  de  fortunef 
anciennes ,  en  édifia  de  nouTelIes ,  el  fournit  plut 

d'une  page  intéressante  à  riiistoire  moderne. 

Une  grande  lutte  s^est  élevée  entre  le  génie  des 
vieilles  institutions  et  Fesprit  d^ëmancipation  po- 
pulaire. La  monarchie  se  pose  comme  médiatrice 
entre  les  deux  partis  ;  maïs  la  violence  des  pas- 
sions la  déborde.  Les  finances  sont  dans  le  plus 
grand  délabrement  ;  Tadministration  en  est  cou- 
ûée  a  des  mains  inhabiles  ou  infidèles  :  ce  qui 
le  prouverait  à  défaut  de  nombreux  crcmples  of- 
ferts dans  les  annales  de  cette  époque  »  ce  serait 
l'achat  par  la  'couronne  «  du  sieur  Gilbert  des 
Voisins ,  de  la  seigneurie  de  Saint  «Etienne ,  moyen* 
nant  la  somme  de  treixe  cent  mille  livres,  tandis 
que ,  déduction  faite  des  objets  aliénés  par  M.  De- 
moras  ,  1  ancien  bci^iicur,  bon  revenu  n'est  que  de 
dii  mille  livres. 

Des  députés  pris  dans  les  trois  ordres  de  la  na- 
tion sont  chargés  d'aller  porter  au  roi  les  cahiers 
de  doléanee^  expression  des  besoins  du  peuple. 
M.  Richard  de  Maisonncuvc  ,  juge  au  baillage  de 
Bourg-Argental ,  et  M.  Gagnière  de  Saint-Etienne, 
curé  à  Saint-Cyr-les-Vignes  ,  fuient  choisis  au  nom- 
bre de^  députés  élus  à  Monibrison  par  les  habitaas 
du  Forex  :  doute  de  ces  électeurs  représentaient  le 
tiers-état  de  Saint-Etienne. 

Les  états-généraux  se  constituent  en  assemblée 
nationale.  Ses  principes  sont  généralement  adoptés 
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Sainl-Etienae.  Une  soif  d^améliorations  et  de  ré- 
forme s'est  emparée  de  tous  les  esprits.  Les  masses 
ae  lèvent  comme  un  seul  homjne  pour  concourir 
ao  grand  acte  de  la  rëvolution  de  1780  «  corn* 
mencée  au  bruit  du  canon  de  la  Bastille.  La  garde 
bourgeoise  se  forme  a  Sami-£tienne  comme  dans 
toute  la  France,  par  un  clan  spontané,  à  la  nou- 
Telle  de  l'arrivée  de  ces  brigands  qui ,  disait-on  , 
étaient  partout,  et  ne  parurent  nulle  part.  Cette 
milice  nationale  se  composait  de  huit  compagnies 
et  d'environ  mille  hommes.  M.  Royct-Ghapcloa 
fut  nommé  chef  de  légion.  Deux  clubs  furent  alors 
ouverts  où  Ton  discourait  publiquement  sur  la  po- 
litique. 

La  nation  avait  accueilli  avec  enthousiasme  les 
nouTelles  institutions.  Elle  avait  applaudi  i  réta- 
blissement du  régime  représentatif ,  à  Tabolition 
des  droits  féodaux  ,  à  la  suppression  des  maîtrises 
et  jurandes,  à  la  liberté  civile  ,  commerciale  et 
religieuse  ;  mais  bientôt  le  tableau  se  rembrunit. 
Des  signes ,  précurseurs  d  orages  ,  s'annoncent  à 
Thoriton.  Ici  sont  des  apôtres  démagogues  qui  prê- 
chent des  doctrines  subversives  de  tout  ordre  social  ; 
ce  sont  des  journaux  éhontés  qui  répandent  le 
poison  le  plus  subtil  dans  la  partie  la  moins  éclairée 
de  la  nation  :  là  ce  sont  de  prétendus  patriotes  qui 
dévastent  impunément  des  châteaux  ou  des  établis- 
semens  industriels. 

Le  24  juillet,  une  .troupe  de  gens  armés  so 
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transporte  chez  le  marquis  d'Osmond,  concession- 
naire dcsmines  de  Firminy  et  Roche-la-Molicrc,  pille 
•es  ateliers  et  brûle  ses  magasins.  Cet  acte  qu'on 
a  cherché  à  excaser  sous  le  prétexte  quHl  était  dans 
rintérèt  des  propriétaires  lësës  du  territoire  houiller* 
n^était  pas  moins  condamnable  dans  sa  forme  et 
par  son  cxeiiiple.  Le  1"  septembre,  une  multitude 
eonsidérable  d'ouyriers  des  deux  sexes  se  rassemble 
au  lieu  de  la  Micbalière  et  manifeste  Tintention  de 
détruire  un  ctablissemcut  construit  sur  le  Furet , 
pour  la  fabrication  des  fourchettes ,  par  des  moyens 
mécaniques.  Vainement  INIM.  de  Fiochetaillce  et 
de  la  Chance  épuisent  toutes  les  ressources  du 
raisonnement,  de  la  modération  et  de  la  douceur; 
tainement  le  propriétaire,  le  sieur  Sauvade,  con- 
sent à  interrompre  sa  fabrication  ,  ii  faire  trans* 
porter  à  la  maison  commune  les  deux  pièces  prin- 
cipales qui  forment  son  atelier  ,  le  peuple  égaré 
brise  et  détruit  tout,  a  La  desfructir/u  de  celte  ma- 
chine a  privé  Saint-Etienne  d'une  liranche  de  pro- 
duits qui  occupe  ailleurs  des  milliers  de  bras  » 
Et  ce  fait  s'est  reproduit  à  chaque  crise  populaire! 
L'ouvrier  privé  d^instruction  est  toujours  la  dupe 
des  mauvais  raisonncmens. 

Un  décret  de  la  Constituante,  da  3  février  1790 , 
sur  la  division  du  territoire ,  avait  formé  du  Lyon- 
nais, Forez  et  Beaujolais ,  un  seul  département, 

(V  Journal  de  S^mi-MiUimt  dei  i  i  «  13  »  23  nan  iS39. 
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appelé  Rhôae-el-Loire ,  doot  L;oa  était  le  chef- 
lieu. 

Les  écbevins  (*)  qui  s'étaient  occupés  de  Tadoii- 
nistration  ciyile ,  furent  alors  remplacés  par  une 
municipalité  composée  d'oiHciers  et  de  notables; 
M.  Antoine  Neyron  fut  le  premier  maire  de  Saint- 
Etienne  y  nommé  à  la  majorité  des  citoyens  actifs. 

Le  recensement  de  la  population  de  Saint-Etienne 
et  de  sa  banlieue  fut  fait  alors  ;  il  se  monta  à  27^209 
Iiabitans,  compris  Saint-Etienne,  Outre-Furens , 
Montaud  ,  Yalbenoile  ^  Furet-la- Valette  et  la  Mé- 
tare.  Celle  de  Saint-Etienne  seule  fut  évaluée  i 
18^559  ames. 

Un  directoire  de  district  eut  à  s\tccuper  de  tout 
ce  qui  concernait  Tadministration  locale  et  à  pré- 
parer, par  ses  avis,  les  arrêtés  du  département, 
M.  Louis-Josepb  Praire-Aoyet  en  fut  le  président. 
Ce  fut  le  commencement  de  la  vie  administrative 

(')  Afsal  échevios  Ia  coauDonaiilé  de  la  ville  de  Seiol-EUenae 
dteîl  administre  par  det  eoofali.  La  date  la  plus  ancienne  qni  en  fana 

menliuu  tsl  celle  du  28  décembre  l^UO,  coulr.il  d'accjuisilion  d'ua  tciraÎB 
dit  le  Pré  de  la  Foire  par  le»  consuls  de  SuElienne.  £n  i/iSti  il  c&lste  ane 
transaction  pour  la  libre  fraocbise  de  cet  emplacemeut,  onfro  lescigueur 
de  SuPrieat  et  les  eonsols  el  prineipaoE  habilana  de  St-Elienoe  qni  BonI 
leanBechon,  Antoine  Cîieron 9  Etienne  Pion»  leanTitaot,  Benoit  de 
laBooff  et  Blienne  de  la  Plaee.  Les  premiers  eon^uK  ;  'eoU'ssonteen 
de  raniiée  1037.  L'échcvinagc  date  de  ''atinci-  l("»(i9.  Los  premiers  écbe- 
▼ins  fureut  J.  Palluàt  de  Bossct,  J.  Blacbou,  Antoioc  Uonzil^  J.  Prottoo. 
Ce  fui  CQ  1750  qu'entent  lieu  les  lettres  patentesqui  uoisseniau  eoosulat 
lea  eiiarfesde  conieiller  da  roi»  maire  «  Keatentnl  de  ftaita^  lear^taifftt 
Miaiwnfit  ece.9 
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de  cet  homme  qui  a  joué  un  grand  râle  a  cette 
époque  mémorable  ,  et  qui  a  mérite  la  recoonais- 
sance  de  ses  concitoyens  par  ses  taleos  et  son  dé- 
vouement à  la  chose  publique.  Le  Irîbuiial  de  dis- 
trict remplaça  les  anciennes  juridictions  selgnen- 
haies;  il  fut  compose  de  MM.  P. A.  Fromage,  pré- 
sident, Détours,  Mathon  deFogères»  Pourret-des- 
Gauds  et  Prandière. 

L'administration  ainsi  composée  était  à  même 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  communauté  et 
devait  nécessairement  s^associer  aux  vues  de  réforme 
du  gouvernement  ;  mais  les  meilleures  intentioDS 
faillissent  devant  la  force  des  choses,  {lijuitlei) 
Pendant  que  les  citoyens  se  réunissent  fraternel* 
lemeut  dans  le  grand  pré  du  Coin  ,  pour  célébrer 
la  féte  de  la  fédération  ,  la  discorde  se  prépare  à 
secouer  ses  torches  incendiaires  :  ici  (  4  août  ) , 
G^est  une  populace  effrénée  qui  arrache  des  pri* 
sons  un  employé  aux  aides,  injustement  accusé 
d'accaparement  dç  grains,  qu  on  avait  enferme  dam 
la  maison  d'arrêt  pour  qu'il  fût  plus  en  sûreté* 
En  vain  un  ouvrier  courageux,  Dubouchet  ditCbam- 
bonnaire  ,  essaya-t-il  de  le  soustraire  i  la  rage  des 
assassins ,  en  se  portant  dans  le  corps-de-garde  de  la 
place;  ses  efforts  ne  tendirent  qu'à  prolonger  son  mar- 
tyre. Le  peuple  Tarracha  de  nouveau  deson  asile,  et 
par  un  retour  bizarre  aux  idées  religieuses ,  il  voulut 
donner  à  sa  tictimc  une  dernière  consolation  en  ap» 
pelant  auprès  de  lui  un  confesseur.  Ce  fut  Tabbé 


Digitized  by  Google 


as? 

Gauthier  qui  fat  chargé  de  ce  triste  ministire.  Bien- 
tût  après,  traixié  sur  le  pavé,  meurtri  de  coups,  le 
malheureux  Berthéas  pouvait  implorer  la  mort 
comme  une  grâce  ,  quaud  une  lemme  lui  écrasa 
la  téte  avec  un  bloc  de  pierre.  Quatre  indi- 
vidus convaincus  d'avoir  pris  la  plus  grande  part  à 
ce  crime,  furent  condamnés  par  la  sénéchaussée  de 
Ljon  et  pendus  sur  la  place  du  Prë-de-ia-lr  oire. 
Mais  la  justice  a  beau  sévir  ,  le  mal  vient  de  plus 
haut. 

Làc*estrinsurrection  (11  novembre)  y  au  milieu 
de  Saint-Etienne  ,  malgré  le  développement  d  une 
force  imposante*  En  vain  le  drapeau  rouge  est  dé-* 
ployé  9  la  loi  martiale  est  proclamée ,  la  sédition 
marche  la  tète  haute  et  menaçante*  M.  de  Gur- 
nieux  ,  commandant  les  dragons  (garde  nationale 
à  cheval)  ^  croit  Fapaiser  en  faisant  retirer  sa 
troupe.  Le  peuple  se  rue  aussitôt  sur  le  corps-de- 
garde.  Les  hommes  du  poste  sont  désarmés  et  mal- 
traités. Un  citojen  recommandaLlc  par  ses  vertus 
publiques  et  privées,  M.  le  baron  de  Rochetaillée, 
commandant  de  la  garde  bourgeoise,  est  foulé  aux 
pieds  et  mutilé. 

Le  misérable,  cause  de  ce  déplorable  événement, 
un  nommé  Odde  ,  ouvrier  sur  le  fer ,  et  connu  par 
Texagération  de  son  langage ,  avait  été  conduit 
dans  les  prisons  de  Afonthrison  pour  avoir  cherché 
à  troubler  la  tranquillité  publique  ;  ramené  par 
la  populace  de  Saint-Etienne ,  qui  se  recruta  en 
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chemin  de  tout  ce  qu'elle  rencontra  sur  son  pas- 
sage ,  il  fit  «on  entrée  dans  la  Tille  «  au  bruit 
d^une  décharge  de  mousqueterie.  De  toutes  parts 
le  mépris  des  lois»  le  souleTement  des  basses  classes, 
Teffroi  des  gens  paisibles ,  l'émigration  des  hommes 
timorés,  et  à  la  suite  tous  les  fruits  des  mauvaises 
passions 

1791.  Les  classes  éclairées  ii  uiil  cependant  pas 
encore  perdu  tout  courage  et  toute  influence.  La 
nomination  de  M.  JoYin«Holle  ,  comme  dépoté  i 
la  législative  ,  choisi  parmi  les  hommes  les  plus 
recommandables  de  la  cité  »  annonce  que  tous  les 
bons  citoyens  ne  se  sont  pas  encore  retirés  de  la 
lutte^  Le  dévouement  à  la  chose  publique  sé  trouve 
encore  dans  bien  des  aines.  De  jeunes  volontaires 
sortis  de  tous  les  rangs  de  la  société  se  présentent 
avec  ardeur  pour  concourir  i  la  défense  de  la  pa-* 
trie.  Un  bataillon  de  600  hommes  se  forme  et  part 
de  Saint-Etienne,  au  chant  de  la  MarsHUaiâê^  sous 
le  commandement  du  colonel  Vabre,  Parmi  eux  et 
comme  soldat  se  trouve  le  jeune  Ranchon ,  qui  re- 
viendra un  jour  avec  le  grade  de  major  et  la  ré- 
putation d'un  excellent  militaire. 

Le  clergé  de  Saint-Etienne  avait  donné  franche- 
ment son  adhcsiua  à  la  constitution.  Le  serment  ci- 
vique fut  prêté  par  la  presque  totalité  des  prêtres 
attachés  aux  différentes  paroisses  du  district  et  aux 
communautés  religieuses.  Parmi  ceux-ci  hgurèrent 
M«  J<-G»  ThioUière,  auteur  de  DiwerMéi  LiUérai- 
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r«f ,  ouvrage  imprimé  «n  1701,  et  J.-F.  Baudin,  qui 
écrivit  plus  tard  un  poème  en  langage  vulgaire  sur 
la  révolution,  œuvre  inédite.  Bientôt  eut  lien  la 
aupprewion  des  couvensi  et  plusieurs  religieux  et 
ecclésiastiques  profitèrent  de  la  liberté  que  la  loi 
accordait  pour  mettre  le  froc  de  c6té«  Dans  ce  nom- 
bre est  cité  E.-M.  Siauve ,  vicaire  de  la  Ricamarie , 
qui  prit  du  service  dans  les  armées  et  publia  diver- 
ses productious  littéraires  et  politiques* 

1792»  L^administration  du  second  maire,  M.  An- 
toine Dèsvernays ,  fut  vivement  agitée.  Homme  sans 
capacité  et  d'un  tempérament  billieux  et  emporté , 
y  sut  acquérir  cette  popularité  que  Ton  est  toujours 
sûr  d'obtenir  des  classes  inférieures  quand  on  les 
flatte  au  détriment  des  plus  élevées.  Plein  de  cette 
basse  jalousie  qui  caractérise  les  petits  esprits  et 
quMl  possédait  au  plus  haut  point  contre  ceux  qui 
lui  étaient  supérieurs ,  il  compromit  la  tranquillité 
de  la  cité  dont  il  devait  être  le  père. 

Ce  fut  à  cette  époque  où  Ton  proclama  la  dé- 
claration de  la  patrie  en  danger  que  Ton  eut  i 
déplorer  plusieurs  événemens  également  graves  : 

1''  mai.  L'afl'aire  d'Archimbaut,  arrêté  pour  avoir 
fait  insurger  la  populace  de  St-fiambert  et  détruit 
une  clôture  ;  cet  homme  ,  marinier  de  son  état ,  fut 
enlevé  des  prisons  de  Montbrison ,  comme  Tavait 
été  Odde ,  par  une  troupe  hideuse  de  femmes  et 
d^enfans  appuyé»  par  quelques  gardes  nationaux 
de  St-£iieiuie  qui  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
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du  maire  de  Montbrisoa,  M.  Barieux.  Quelques 
jours  après  eul  lieu  la  dérastation  du  château  da 

'  marquis  de  Mouldragon,  par  les  volontaires  du  ba- 
tailloa  de  la  Haute-Loire  ,  commandés  par  M.  de 
Chambarihac  :  acte  de  Tandalisme  d'autant  plus 
à  déplorer  qu^il  fut  commis  par  ceux  mêmes  qui 
étaient  appelés  à  Tempêcher  et  qu'il  s'exerça  sur 
un  monument  précieux  pai  sa  singularité  (*).  Au  14 
juillet,  à  l'occasion  des  fêtes  de  la  fédération ,  arri* 
▼èrent  des  scènes  scandaleuses  où  une  grande  partie 
des  gardes  nationaux  des  environs  ,  appelés  à  cette 
solennité,  se  montrèrent  ennemis  de  Tordre  pu* 
blic,  où  les  administrateurs  du  district  furent  hues 
et  maltraités  ;  et  à  la  suite ,  les  dégâts  des  paysans 
a  Charanaj ,  dans  les  campagnes  et  les  maisons 
appartenant  aux  gens  aisés. 
Sous  ces  tristes  auspices  eut  lieu  la  nomination 

OCoDstruit  Yen  la  fin  du  IG»*  siècle  par  JaeqoM  Mitte»  fdgiiMr 
àB  Chtmiètei,  sur  It  monlieule  qui  domine  Sainl-CliiaM»d,  ce  cUltra 
ofriil  on  point  d«m  ranwqoablc.  A  l'cit ,  Corboiro  oo  la  Rodho  dm 
CoflMM,  chanta  depnii par DoiM^lloolM,  ot  lot  mot  hooiUoQioa  da 
Gier  ({ut  va  m  perdra  dani  lot  Miblet  do  Givort  ;  an  midi ,  lavala  on  la 
Soisioenmioialiire  arec  son  crë  de  la  Perdrix  et  sa  ca«><'ade  niajesloease  ; 
iroccident,  le  Val  Je  Lanu'unan  et  le  cours  da  Jniinn  qui  descend  da 
tommct  sourcilleux  de  Ro<  liotalllLC  ;  mais  par  mir  âiiigularitL'  j.^^m  z  Li- 
tarrc  ,  la  terrasse  de  ccl  t  tlilii  o  servait  de  loita  UDC  tfglise bâtie  en  forme 
de  Qoix.  Oa  y  parvenait  par  un  beau  perron  à  balustrade  de  pierre  oà 
vouait  aboutir  un  escalier  de  170  marches.  Le  docbor  était  auprès ,  et  par 
coni<i|Motau.dfllaoafdar%liM.  On  ont  dit  qva  la  Modalité  oftl  min 
iigttdorparliqisoaapniiHnooteil  appn^  mloovili.  Htel  M 
Mloioolaronie^. 
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des  députés  pour  la  ConveDtion  nationale.  Plus  de 
1,200  électeurs  se  rendirent  a  Saint^Etienne  de 
tous  les  districts  du  département.  Au  nombre  des 
élus  se  trouvaient  M".  Beraud,  membre  da  dis- 
trict ,  homme  instruit ,  d^nn  caractère  doux  et  hu- 
main ,  et  Noël  Pointe  ,  ouvrier  armurier  ,  plein 
d'esprit  naturel,  mais  partisan  déclaré  des  me- 
sures violen!es(*).  Une  pièce  de  vers  que  ce  dernier 
composa  jr- cette  époque ,  annonce  de  la  facilité, 
quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  banale  déclamation  du 
pauvre  contre  le  riche*  Il  parait  aussi  qu'il  était 
éloquent.  On  dit  que  se  trouvant  au  club  où  péro- 
rait un  individu  dont  il  ne  partageait  pas  les  opi- 
nions, Moel  Pointe  rétorqua  ses  argumens  avec 
tant  de  vigueur,  que  son  adversaire  ne  sachant  plus 
que  dire  fut  obligé  de  sortir  de  la  salle,  plein  de 
confusion.  Plus  tard ,  lorsque  Pointe  fut  pris  par 
les  Lyonnais ,  le  conseil  municipal ,  quoique  ne 
partageant  pas  ses  principes  ,  eut  la  générosité  de 
solliciter  sa  mise  en  liberté ,  déclarant  même  que  la 
commune  de  Saint-Etienne  s^honorait  de  lui  avoir 
donné  le  jour  (s).  Ce  dernier  trait  fait  l'éloge  des 
hommes  qui  composaient  l'aduiiiiistralion  plus  en- 
core que  de  celui  qui  en  était  l'objet.  On  n'usa  pas 
envers  eux  de  la  même  modération  ,  quand  les  cir- 
constances eurent  changé. 

(«)  Lepramierdiiiito  jvgenmt  de  Lonb  XVI  vola  po«r  Is  MiOlioa 

$\  le  bannissement  à  la  paix ,  el  l'autre  pour  la  mort. 
(S)  Délibération  du  conseil  maaicipal  du  %  juillet  1799. 
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A  M*  DesTernays  succéda  M.  Praire-Royel  , 

homme  considéré  de  tous  les  partis  par  son  cou- 
rage  ^  son  sèle  et  ses  connaissances  variées.  Doué 

d^un  physique  agréable,  cet  ailiiiiuislr(i,teur  à  Jt^ 
téte  froide  ^  mais  au  cœur  généreux  ^  joigoipt  à  ^ 
s^ns  droit  une  élocution  facile  et  spirituelle.  Gbcf 
d^uue  des  premières  iabrîques  de  rui>ans  pstj^^ 
il  était  très^aimé  des  ouTriers  envers  lesqueU  il  #e 
moulrail  chariuble  liaus  les  mouieii^  .d^  deljç^s^ 
commerciale*  Peu  disposé  néanmoins  pour  le  mivh 
mercL,  son  lk^uI  le  diris^eait  principalement  vers  les 
oiiaires  publiques.  Deux  lois  cependant  il  youlut 
démettre  de  ses  fonctions  publiques,  et  deux  fois  il  4e 
rendit  aux  vœux  et  aux  prières  de  bc;»  cuocitoyens. 
Partisan  modéré  de  la  révolution ,  M.  Praire-IUiT^t 
fut  seconde  dans  ses  vues  î^éricreuscs  par  aun  frère 
fîézieux ,  Desjardins,  Molle  et  autres  che£s  4^  la 
garde  nationale.  G^est  à  lui  que  la  vitte  est  rede- 
vable du  terrain  qui  a  permis  rétablis^euieiil  4^ 
la  place  Marengo ,  et  des  projets  d'amélioralipiis 
pour  reniiiclliîïscuieul  de  la  ville.  M.  Praire-^yet 
peut  être  cité  comme  le  modèle  du  bon  adni^ 
nistratenr  et  l'exemple  du  bon  ciloyen,  Malheu-' 
reusement  sa  vie  politique  fut  si  courte  qu'eUt  |iS 
lui  permit  pas  d'achever  tout  le  bien  qti'il  avail 
conçu,  ii  serait  à  désirer  que  la  ville  lui  rt:iidil  ^ 
autre  hommage  que  celui  d'une  stérile  adnûratioliâ 
Au  commencement  de  raiiace  1703  ,  lesscatiees 
de  la  municipalité  étaient  publiqueai  ;  une  ffi^^^ 
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blëe  générale  avait  lieu  une  fois  par  semaine,  dans 
une  salle  du  couTent  des  Minimes  i  «m  Ton  parlait 
des  aflaires  communales* 

Ces  séances  étaient  quelquefois  très-orageuses ,  1 
cause  des  différentes  opinions  qui  s^j  produisaient. 
Les  jacobins  déclamaient  dans  leur  club  et  dans 
les  lieux  publics,  non-seulement  contre  les  nobles 
et  les  prêtres ,  mais  encore  contre  les  riches  et  les 
marchands  ;  ils  allaient  jusqu^à  parler  de  l'utilité 
d'une  loi  agraire  et  du  partage  général  des  biens. 
Ne  pouvant  trouver  contre  ceux  dont  la  position  so- 
ciale les  inquiétait  un  motif  d'accusation  ,  ils  leur 
supposaient  Tintention  de  vouloir  renverser  le  gou* 
vernement  établi.  M.  Praire-Rojet  fut  particulière- 
ment en  butte  à  leurs  imputations.  Comment  les 
repousser  et  les  détruire?  La  TÎUe  ne  possédait  pas 
de  journaux  ;  le  maire  crut  devoir  répondre  aux 
diatribes  dirigées  contre  loi ,  dans  une  séance  pu« 
blique  de  la  municipalité. 

Après  avoir  protesté  de  son  attachement  au  gou*» 
vernement,  il  se  plaignit  vivement  de  ces  intrigans 
qui  cherchaient  à  déconsidérer  les  autorités  cons-* 
tituées,  eu  calomniant  leurs  intentions ,  qui  prê- 
chaient la  violation  des  lois ,  sous  le  prétexte  de 
venir  au  secours  de  la  classe  ouvrière  ;  il  déclara 
que  tant  qu'il  serait  a  k  tête  de  l'administration, 
il  se  ferait  un  devoir  de  veiller  au  respect  de  la 
propriété ,  à  la  sûreté  des  personnes  ;  il  signala 
comme  des  citoyens  dangereux  ces  hommes  cpii 
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prdposaitent  le  renTenement  des  principe»  tutë^ 

laircs  de  1  ordre  social,  et  s^animanl  par  dégrcs,  il 
désigna  le  eitojen  Pignon,  présent  dans  i'audiloire« 
comme  Vun  de  ces  hommes  qui  par  leurs  discours 
anarchiquesi  cherchaient  à  armer  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres. 

Pignon  apostrophé  voulut  répliquer  ;  mais  au 
lieu  de  chercher  a  se  justifier  |  il  attaqua  l'admi- 
DÎstration  avee  une  nouyelle  fureur  ;  il  lui  reprocha 
de  ne  rien  faire  pour  le  bonheur  du  peuple  ;  il  ac- 
cusa les  riches  et  les  marchands  d'être  insensibles 
à  la  misère  du  peuple  et  de  s'engraisser  de  ses 
sueurs*  Ce  langage  extraordinaire  dans  la  bonche 
d'un  magistrat  (*) ,  causa  une  grande  agitation 
dans  l'auditoire  ,  et  tout  le  conseil  resta  convaincu 
que  Pignon  n'était  qu'un  intrigant  capable  de  se 
porter  aux  derniers  excès. 

La  république  avait  été  proclamée  i  teinte  du 
sang  d'un  roi  faible  ,  mais  vertueux.  Tous  les 
partis  difierens  qui  avaient  contribué  au  renver- 
sement de  Tordre  social,  commençaient  a  s'entre- 
déchirer.  Ljou  s'était  soustrait  à  T oppression  ty* 
rannique  du  parti  qui  dominait  la  Conventioné 
Soixante  départemens  menaçaient  de  faire  de  même. 
Une  députation  de  quatre  commissaires  onrojée 
par  les  section»  réunies  de  Lyon  se  rendit  le  17  juin 
i  Saiat-£tienne ,  ahn  do  remercier  ses  habitans  de 
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la  fljrmpatbie  quMls  avaient  témoignée  pour  la  cause 

Ijouuaise  et  de  les  disposer  de  plus  en  plus  en  fa- 
veur du  fédéralisme.  Une  commission  composée  de 
députés  choisis  dans  tous  les  districts  du  départe- 
ment se  réunit  bientôt  dans  le  chef-lieu  pour  prendre 
des  mesures  de  défense.  Elle  avait  adopté  la  sus- 
cription  suivante  :  République  une  et  indivisible, 
réHHance  à  V oppression;  représentation  nationale 
une  et  entière  (i).  M.  l'abbé  Gombry ,  curé  du  Cham-  . 
bon,  auteur  d'un  charuiant  poëme^  intitulé  la  Ca^* 
pucinadey  fut  nommé  membre  de  cette  commission 
ainsi  que  M.  Richard,  avoué,  procureur  de  la 
commune  de  Saint-Etienne ,  qui  en  devînt  même  le 
président  temporaire. 

L'administration  départementale  avait  appris  que 
les  Jacobins  avaient  excité  un  souicveuienl  à  Saint- 
Etienne;  qu*un  détachement  de  cinquante  dragons 
de  Lorraine ,  caserné  dans  le  couvent  des  Capu- 
cins ,  avait  été  attaqué  par  le  peuple  ;  que  l'au- 
lorilé  et  la  garde  nationale  avait  eu  beaucoup  de 
peine  à  rétablir  la  tranquillité.  Ces  nouvelles  dé« 

(<)  La  plupart  det  bîtlorient  da  n«ge  de  Ly<m  qui  oui  ^crit  tout  Itt 
impressions  de  It  retUniration ,  M.  CoigneC ,  de  Siînf-Chamond ,  luî- 
mêrac,  auteur  d'un  beau  poème  dithyrambique  ,  couronne  en  i82j  par 
y^cadémic  de  Lyon,  porteraient  à  croire  que  cette  ville  n'avait  eu  en 
TiM  qne  le  rëteblissement  de  la  royaaU.  Toui  les  actes  ostensibles  de  Të- 
poqae  preoreiii  jiifqQ*à  l'ëfidence  que  It  majorité  des  habiCaiia  de  I^roo* 
quoique  lee  prineapeiut  cheb  onasent  niie  amere-peiiadey  ne  fonlaif  point 
lerenTeraemenl  dapoQfoirdlabli^  mab  avait  pris  1«  armes  pour  repono- 
^•r  des  assassins. 
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terminèreui  l'occupation  de  Saint  £ticane ,  à  cause 
de  sa  manufacture  d^armes,  ainsi  que  celle  du 
Forez  ,  pour  rapprovisionnement  de  la  place  de 
LjOQi  en  cas  de  siège. 

Le  0  juillet,  1200  hommes  de  bonne  volonté  par* 
taientdeLjoa  pour  St-£tienne,  précédés  de  quatre 
pièces  de  campagne  «  pendant  qu'une  antre  brigade 
de  huit  cents  hommes  se  rendait  à  iMontbrison 
par  Duerne.  Les  deux  députés  Girondins ,  Biro* 
leau  et  Chasse  t ,  sont  à  la  tète  de  la  première  co- 
lonne ,  qui  entre  à  BiTC-de-Gier  sans  obstacle.  H  j 
eut  là  quelques  pourparlers  ayec  le  district  de  Saint- 
Etienne  qui  ne  sympathisait  pas  avec  la  cause  Ijon* 
naise»  ou  peut-être  qui^  plus  clainrojant,  craignait 
les  conséquences  d^une  occupation  militaire ,  ainsi 
que  les  chances  d'une  résistance  au  pouvoir  de  la 
Convention,  Le  président  Trablaine,  au  nom  de  ce 
conseil ,  avait  intimé  à  la  colonne  lyonnaise  l'ordre 
de  rétrograder.  Le  représentant  LesterpirBeauvaia, 
agent  du  gouvernement  près  la  manufacture  d'ar- 
mes ,  et  Girondin  lui-même ,  avait  été  chargé  de  ce 
message.  Il  rapporta  au  district  la  réponse  du  com* 
missaire  Rousseau  ,  par  laquelle  les  Lyonnais  pro* 
testent  de  leurs  bonnes  intentions  «  déclarent  «ne 
*  venir  que  pour  assurer  la  paix  ,  le  règne  des  lois^, 

■ 

le  respect  aux  personnes  et  aux  propriétés,  et,  en 
cas  d'aggression  ,  rendent  responsables  du  sang 
qui  sera  versé  ceux  entre  les  mains  de  qui  est 
l'autorité,  n 
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sistance  d^un  poste  de  garde  nationale  ,  à  la  porte 
ée  8ainl-Ghaaioiid«  Elle  eut  bientôt  fraBchî  ecl 
obstacle  et  reçut  un  accueil  empressé  de  la  part 
ées  pètncipales  faBnlle»  du  pays  ,  qui  avaieiU  gémî 
depuis  long  temps  du  joug  des  exaltés  cl  qui  se 
l^c^irent  de  la  fermeture       clubs  et  île  la  fuite 

de  leurs  op[)resseurs. 

ht  12  juillet ,  lesliyoonaiese  dirigèrent  sur  Saint- 

Ktieuiie  ou  ils  fuixut  Ucs-Lieii  ie*jub  par  ia  gai'dc 
iiâtiDnid^  et  par  Tautorité  muti'cipale  aoxquellet 
le  maire  Praire-lio^^^cl  savait  iiupiinicr  ses  LOàivic-» 
lions.  Ils  offrirent  à  eet  administrateur  une  eoa* 
ronne  en  témoignage  de  son  courage  civil.  Eu  la 
receyant,  M.  Pratfe-Ro7et  leur  dit  que  «cette dis- 
tinction honoriiique  le  rappelleiail  à  ses  devoirs  cl 
soutiendrait  son  courage ,  si  jamais  il  en  aTait  be- 
soin* » 

L'abbé  Ouillon  ,  dans  son  histoire  du  siège  de 
Ljou  ,  avait  dénaturé  le  but  et  les  prtnctpaux  faits 
de  cette  eipédition  mémorable.  Un  des  témoins 
principaux (^)  a  su  rétablir  la  vérité.  Dans  son  récit 
plein  de  candeur  et  de  délails  intéressans ,  il  nous 

(fi)  J.-G.-M.  Puj,  capilaiac  quarùcr-maîtrc  de  la  brigade  lyonnjîio . 
Son  manascrit  «Tait  clé  déposé  à  la  bibliothèque  du  palais  Sainl- 
PittROf  à  Lyotti  mais  il  eo  fal  retiré  par  Taateiir  quelques  temps  avant 
«1  mort*  qvîaealiflqil  y  tcavînm  tMis  «bs,  à  Sanii-AiiBa.  Dam 
deiia»amitoyeas  lavr  tek  poor  llistoirc  ihi  pay«,  MM* 

Alphonse  Pcyrcl  at  Hy ponte  Saméaa,  avaient  en  soin  d*en  faire  une  ana- 
lyse (|ui  m*a  été  cooununi(|ttce. 

19 


Digitized  by  Google 


39$ 

montre  cette  brillante  jeunesse  lyonnaise  se  son- 
metlanl  à  la  discipline  la  plus  sévère,  supportani 
arec  la  plus  ferme  résignation  les  privations  les  pins 
cruelles;  son  jeune  commandant,  Servan ,  plein  de 
oourage ,  mais  dépourvu  des  taleos  nécessaires  à 
un  chef  militaire.  Il  peint  le  parti  anarchiste  ton* 
jours  remuant ,  toujours  comprimé  ,  mais  ne  se 
lassant  jamais  d'exciter  etde  démoraliserles  masses. 
L'écrivain  initie  sou  lecteur  à  toutes  les  circons- 
tances de  leipédition  dont  il  faisait  partie ,  et  sème 
sa  narration  d'anectodes  de  vie  intérieure  proprea 
à  faire  diversion  au  récit  des  ëvéncmeasde  la guerre 
dvile  qui  affligea  notre  contrée. 

La  nomination  du  général  Précj^  au  comman- 
dement de  la  ville  de  Lyon  avait  servi  de  pré- 
texte aux  agitateurs  pour  calomnier  les  Lyonnais. 
Afin  de  repousser  ces  imputations,  M,  Praire-Boyet 
convoqua  une  assemblée  ouïes  principaux  chefs  de 
l'expédition  lyonnaise  furent  invités  à  venir  rendre 
compte  de  leur  mission.  Plusieurs  personnes  s^é- 
taient  successivement  fait  entendre ,  quand  un  jeune 
homme  de  21  ans  «  à  la  figure  distinguée,  à  la  voix 
màle  et  expressive  se  lève,  et  réclame  la  parole. 
C'était  Camille  Jordan  ,  dont  l'éloquence  doit  un 
jour  vibrer  avec  plus  de  retentissement  à  la  tribune 
nationale.  L'orateur  rassura  d'abord  ceux  qui 
avaient  conçu  des  craintes  i  l'égard  du  général 
Prccy  ,  choisi  pour  chef  par  les  patriotes  lyonnais, 
a  cause  de  ses  talens  et  de  son  expérience.  U  en- 
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gagea  les  habitans  de  Saint-Etienne  k  mépriser  les 
mensonges  qui  avaient  pour  but  d'aigrir  el  de  di« 
▼iser  les  esprits  ;  il  rappela  les  ëvénemens  qui  ve- 
naient d'avoir  lieu  ,  les  complots  liberticides  des 
sans-cuIottcs  ,  au  29  mai  à  Lyon  ,  les  attentais 
commis  à  Paris  dans  le  sein  de  la  représentation 
nationale  aux  31  mai  et  2  juin.  Il  soutient  que  ce 
n'était  pas  par  des  proscriptions  que  la  république 
devait  s^élablir  ,  mais  par  le  règne  des  lois  ;  il  re- 
poussa Vaccusation  de  royalisme  intentée  aux  Lyon- 
nais ,  qui  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  la  dé- 
fense de  la  liberté  »  et  fit  valoir  le  désintéressement 
de  ces  volontaires  lyonnais  qui  n'avaient  aban- 
donné leurs  foyers  que  dans  le  but  de  s'associer 
avec  les  honnêtes  gens  de  Saint-Etienne ,  pour 
assurer  la  tranquillité  du  pays* 

Celle  conférence  produisit  un  excellent  effet  sur 
la  population  ;  les  rassemblemens  cessèrent ,  les 
esprits  se  calmèrent ,  les  travaux  interrompus  re- 
prirent leur  cours  ^  les  commissions  du  départe- 
ment et  du  gouvernement  s'enlendirent  pour  la  fa- 
brication des  armes  qu'ils  se  partagèrent*  Le  bruit 
s'était  répandu  que  Lyon  avait  accepte  la  consti- 
tution de  03 ,  et  tous  ceux  qui  étaient  intéressés  au 
bon  ordre  étaient  disposés  à  adopter  un  point  quel- 
conque de ,  ralliement.  D'ailleurs ,  il  existait  un 
grand  nombre  d  hommes  aux  opinions  flottantes 
qui  tour-à-tour  caressaient  tous  les  partis*  Les  trois 
principales  villes  du  Forez  se  prononcèrent  donc 
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formellement  pour  la  cause  Ijoiinaisc.  Des  volon- 
taires se  rendirent  à  Ljou  pour  contribuer  au  ser- 
▼ice  de  la  garde  nationale.  Saint-Etienne  fournit 
110  hommes ,  Montbrison  50  et  Saint-Chamond  15«> 

Le  calme  qui  avait  régné  fut  de  courte  durée. 
Avant  la  solennité  du  10  août  (car  les  fédérés  cé- 
lébraient comme  féte  nationale  la  chute  de  la 
royauté),  un  soulèvement  eut  lien  à  St-Efienne; 
des  enfans  déguenillés  parcouraient  les  rues ,  pro- 
férant des  cris  injurieux  et  des  menaces  de  mort 
contre  les  Lyonnais.  On  remarqua  dans  les  groupes 
d^ouyriers  un  grand  nombre  d^étrangers  qui  cher* 
chaicnt  à  les  exciter.  On  apprit  d'un  autre  côte 
qu'un  rassemblement  de  paysans  avait  eu  lieu  au- 
tour de  Montbrison;  mais  Tadjodant  général  Ser- 
vaa,  aidé  des  capitaines  d^artillcric  Vaogirard  et 
Ghappuy  de  Maubost,  k  la  tète  des  braTCsHonl- 
brisonnais  parvint  a  les  dissiper. 

Lyon  était  déjà  cerné  du  câté  du  midi  ;  des  troupes 
détachées  du  corps  du  général  Valette  occupèrent 
Bive-de-Gicr.  Servan  s'y  présenta  aussitôt  à  la  tète 
de  100  fantassins,  de  2  pièces  de  canon  et  de  quel- 
ques cavaliers  de  la  garde  nationale  de  St-Eticnne« 
mais  en  arrivant  près  de  Rive-de-Gier  il  tomba 
dans  une  embuscade  dressée  par  ces  mômes  dra- 
gons de  Lorraine ,  qui ,  quelques  temps  aupara- 
vant ,  avaient  failli  devenir  victimes  de  la  ftireur 
populaire  I  et  qui  aujourd'hui  combattaient  leurs 
bienfaiteurs*  Le  combat  ne  fut  pas  long;  le  tocsia 
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Monait  de  toutes  parts ,  la  fi|s^lade  partait  de  touties 
les  directions*  Les  Lyonnais  se  réfugièrent  dans  la 
grange  des  Graades-Flacbes  ;  là  ils  se  maintinrent 
pendant  cinq  heures.  Le  vieux  sergent  Laferté  , 
chef  des  canonuiers,  était  tombé  sur  sa  pièce;  le 
commandant  Serran  et  la  plupart  des  Lyonnais  hors 
de  coogibat  ci  les  munitions  épuisées,  ils  se  rendi- 
rent comme  prisonniers  de  guerre.  Mais  à  quoi  ser* 
Fait  une  capitulation  avec  des  adversaires  qui  i^p- 
raient  toutes  les  lois  de  la  guerre?  Les  Lyonnais  fu- 
^reiàt  presque  tous  massacrés.  Le  malheureux  Ser- 
^ran  ,  couvert  de  blessures ,  fut  transporté  au  camp 
f^e  la  Guillotière,  où  le  farouche  Dubois-Crancé  le 
ii  impitoyablement  fusiller.  Et  cela  se  passait  à  peu 
t»rès  dans  le  même  temps  où  le  général  républicain 
Nicolas,  surpris  &  Saint- An  thème  au  milieu  de  ses 
Jiussards^  était  conduit  à  Lyon  avec  tous  les  égards 
xJua-au  courage  malheureux  1 

A  la  nouvelle  de  cet  échec,  la  consternation  fat 
grande  à  St-Etienne.  Les  Lyonnais  se  disposèrent 
i  évacuer  la  ville.  Dès  le  26  août,  au  matin^  des 
groupes  menaçans  «e  formatent  ;  la  montagnoSainle- 
Barbe  se  couronnait  d^ouvriers  armés  ;  le  tocsin  se 
faisait  déjà  entendre  ;  plusieurs  coups  de  feu  fu- 
rent tirés  et  des  Lyonnais  atteints  ;  des  barricades 
se  formèrent  pour  couper  la  retraite.  Tout  hn- 
nonçait  une  catastrophe  imminente.  Le.  jipi|ire 
Praire-Royet  fit  un  dernier  appel  h  la  garde  na- 
tionale ,  qui  cette  fois  fut  sourde  à  sa  voii.  U  se 
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dëmil  donc  de  ses  fonctions  avec  trois  de  ses  col- 
lègues ,  Dervieux,  Peurière  et  Legouve  (*). 

Les  Lyonnais  allaient  être  cernés;  leur  chef,  Rim» 
bert ,  homme  de  résolution  et  d^énergic,  eut  bien* 
t6l  fait  balayer  i'éminencç  qni  domine  la  ville  et 
taire  le  tocsin  de  la  chapelle  Sainte-Barbe  ;  il  6c 
met  à  In  tète  de  ses  chasseurs  du  Vivarais  et  si- 
mule une  pointe  par  la  rue  des  Fossés  ;  mais  faisant 
prendre  au  gros  de  sa  troupe ,  qui  se  composait 
d'environ  500  hommes ,  la  rue  du  Grand-Moulin^ 
il  parvint  sans  aucune  perte  è  la  grande  route  de 
Montbrison.  La  fusillade  s^établit  alors  avec  des 
ouvriers  postés  dans  les  quartiers  de  la  Pareille  et 

(1)  Voici  la  lettre  écrite  à  ce  aujcl  cd  entier  de  U  maqi  d#  H.  Prairt- 
Royet  : 

c  Citoyens ,  nos  collc|;ue8^ 

Les  circoaaiaooet  dans  lesquelles  se  trouve  la  ville  de  Saint-EtieBBe^ 
r%u«iiieiil  do  peuple  qui  méoooiiail  la  loi  de  eee  iH|piM>»  ^  waéfnm 
hnn  arfélés,  tout  nous  iût  ua  devoir  de  noua  retirer. 

Des  êtres  égares  ou  pervers ,  payes  peulr-élre  par  nos  ciuieiiiis ,  poar 
mettre  la  diviBion  entre  les  citoyens  el  nous  livrer  ensuite  aux  puissance» 
élraugcres  qui envabisstul  Uc  toute  partie  territoire  de  la  r^ul»liqua» 
OUI  cftlomuid  noa  inteotions»  Ils  menaceol  ouvertcmeai  lei  jours  de  ceux 
dea  magiitrala  du  peiiple  qui  ëleienl  ploa  paHieulièrcmeiit  dmféi  de  Tad* 
ninielralioii  :  ae  aoaatraireanx  poignarda  deaaiaaiaine  ne  peut  être  ces- 
sidéré  de  leur  part  comme  un  aate  de  laîUeiae  leraque  la  prudeocc 
Texige. 

Gtoyens»  nos  collègues  »  il  nous  coûte  infinimeot  de  nous  séparer  da 
voua  :  nous  désirons  que  vous  soyei  ploa  heureux  que  aooa  dam  l'odmH 
nialratioa  dea  inléréla  d'on  people  qœ  noot  porlena  toarjeora  daoa  nolra 
emor  el  qui ,  noua  respérona»  oe  tardera  paa  à  oooa  reafte  h  joiliea 
que  nooa  n*«von8  jamais  ceaaë  de  mériter,  Oaignex  i^gréer  oolre  d^ 
mission*  s  ^ 
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des  Gapucias ,  mais  les  Lyonnais  une  fois  en  rase 
campagne  furent  bientôt  bon  de  danger.  Leur  ar- 
tillerie fit  cesser  le  feu  des  assaiUans  et  protégea 
leur  retraite. 

Avec  eux  se  retirèrent  quelques-uns  de  leurs 
principaux  partisans.  L'ex-maire  Praire-Rojet, 
l'entrepreneur  de  la  manufacture  d^armes,  Carrier 
LatbuiUerie  ^  le  direeteur  de  la  condition  des.soies, 
Legouré ,  le  commandant  de  la  garde  nationale , 
Desjardins ,  et  d'autres  citoyens  qui ,  comme  eux, 
croyaient  trouver  plus  loin  un  asile  contre  leurs 

■ 

ennemis ,  mais  qui  ne  purent  éviter  le  triste  sort 

qui  les  attendait. 

Après  leur  départ ,  la  ville  se  trouva  dans  une 
position  extrêmement  critique.  M.  Just  Fromage 
remplit  provisoirement  les  fonctions  difficiles  de 
maire.  Le  conseil  de  district  releva  sa  téte  qu'il  avait 
tenu  baissée  depuis  quelques  temps  ;  il  se  déclara 
Ubre  et  dégagé  du  jou^  de  l'oppression.  Il  annonça 
que  le  peuple  de  St-£tienne,  fatigué  des  actes  de 
tyrannie  et  des  vexations  des  Lyonnais»  s'était  levé 
avec  autant  de  force  que  de  dignité  et  quHl  s'était 
montré  aussi  terrible  pendant  le  combat  que  géné- 
reux après  la  victoire.....  Ce  langage  était-il  celui 
de  la  conviction  ou  celui  de  la  peur  i'  c'est  ce  qu'il 
est  difficile  maintenant  de  juger;  ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  que  plus  tard ,  plusieurs  membres 
de  ce  district  furent  poursuivis  par  les  mêmes 
bommes  qu ils  avaimt  caressés,  et  que  Tun  d'eux, 
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le  secrétaire  Teyter,  signataire  d«  menaçant  met- 
aage  envoyé  aux  Lyonnais ,  paya  de  8a  ièle  son 
adhésion  à  des  idées  plus  généreuses» 

Le  lendemain  29  août,  un  corps  de  plus  de  ^«000 
hommes  ,  iufanlerie  ,  cavalerie  et  artillerie  ,  ra- 
massis d'tndÎTidos  d'un  aspeel  repoussant^  âreni  à 
Saint-Elieiiae  leur  entrée,  qu^ils  signalèrent  par 
ue  ^éehaige  générale  de  leurs  armes  au  miUea 
de  la  grande  place,  ce  qui  iem{Jlitia  viUe  d'ëpou- 
mite« 

Cette  troupe  se  renforça  de  dcui  pièces  de  canon 
qu'elle  recul  de  la  ville  du  Puy  et  se  mit  te  nu»» 
sure  de  poursuivre  les  Ljouiiais  ,  qui  avaient  été 
bien  aecueiUis  à  Moatinrisan  ,  omis  qui  n^y  étaient 
pas  sans  inquiétude.  En  eilct  ^  des  dètackemens 
INirtireofl  simultanémeni  de  Sainlr£lienne  et  de 
Roanne.  Dans  celle  deruièrc  ville  qui  loulefuiâ  s'c^t 

distinguée  dans  ces  temps  orageux  par  la  modè* 

ration  et  Tespril  d  uuiou  de  ses  habitans,  l  ex- 
comédien  Dorfeuîl ,  agent  de  Dubois-Grancé,  avaH 
orgauisé  une  police  active  qui  avait  des  ramiilca- 
ttOBs  dans  toute  la  «plaine  du  Fores.  Q  avait  monté 
Tesprit  des  paysans  contre  les  Lyonnai^^j^n  leur 
fistisant  eroire  que  oeui-ci  étaient  venus  pour  ré- 
tablir les  dîmes  et  les  ce  avives. 

Le  3  septembre ,  un  rassemMenicnt  eonsidërable 
d'Auvergnats  ,  avanl-icjuceurs  du  féroce  Couthon , 
et  de  paysans  de  la  plaine^ qu'on  avait  ameutés* 
se  retranche  sur  la  hauteur  de  Salviunet  >  près  de 
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Feura.  L^artillerie  elles  manœuvres  biea  dtri^ccs 
des  Ljronoais  les  mirent  bientôl  en  déroitte  Ce 
fut  le  dernier  coup  d  éclat  de  la  brigade  expédi- 
tionnaire dans  le  Forex. 

Les  Lyonnais  se  Toyant  i  la  Teille  d*ètre  enfermés  ' 
de  toutes  jiarti  I  se  replièrent  sur  Lypn-Un  coiips        4  : 
des  leurs  qui  occupait  Montrond ,  reçut  ordre  V 
d'évacuer  ce  château  qui  fut  pillé  et  incendié  par 
les  républicains  ;  mais  en  opérant  sa  retraite  ^  ce 
détachement  tomba  dans  une  embuscade  dressée  par 
des  soldats  de  la  légion  des  AliobrogfQs,  où  périrent 
un  grand  nombre  de  Lyonnais  aTCC^lenr  comman- 
dant M.  de  Nicholaï. 

10  septembr$.  Le  corps  principal  de  l'expédi* 
tion,  composé  d'envituii  600  hommes,  suivi  d'un 
grand  nombre  de  fa  milles  foréziennes,  rentra  dans 
Lyon  sans  avoir  retiré  d'autres  fruits  d'une  expé- 
dition si  laborieuse* 

Alors  commencèrent  dans  le  Forez  les  rexations 
de  toute  nature,  les  visites  domiciliaires ,  les  arres- 
tations* Ceux  qui  avaient  témoigné  de  la  sympa- 
thie pour  la  cause  lyonnaise,  ou  qui,  par  leur  for» 
tune  et  leur  position  sociale,  pouvaient  exciter 
quelqifcenvie ,  éprouvèrent  toutes  sortes  de  persé- 
cutions. On  brùia  tous  les  titres  féodaux  ,  tout  ce 
fui  pouvait  rappeler  le  souvenir  de  la  royauté, 

(•^  V  oyez  les  détails  de  celle  affaire  dans  l'ouvrage  de  31.  d  Asiicr , 
itîtulti  :  Noici  huUji-iiiatê  tlJt^tècci  rclaticta  au  Monuvwni  rtUgitWS  Utvé 
.  Fmrt  QMS  iNcli^rj    l'onorcAM  de  1793. 
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tous  les  vieux  papiers  ;  les  anciennes  archives  fu- 
rent enveloppées  dans  la  même  destruction ,  ce  qui 
sera  long-temps  le  désespoir  des  historiens  et  des 
littérateurs. 

Les  hommes  valides  et  capables  de  porter  les 
armes  furent  requis  de  marcher  contre  Ljon^  et 
pendant  qn'une  partie  de  la  garde  nationale  ae 
trouve  renfermée  dans  cette  malheureuse  ville  ,  et 
coopère  courageusement  i  sa  défense  »  le  reste  est 
obligé  de  prendre  le  parti  contraire.  On  vit  le 
frère  combattre  contre  le  frère,  Tamt  contre  Tami, 
et  peut-être  le  plomb  mal  dirigé  d^un  fils  vint-il 
frapper  la  tète  chauve  du  père.  £n  vain  quelque»- 
uns  Toulurent-ils  se  soustraire  à  cette  position 
cruelle.  Un  arrêté  du  27  septembre  les  force  à 
marcher  sous  peine  d'être  regardés  comme  com- 
plices de  la  rébellion  lyonnaise;  enjoignant  aux 
municipalités  de  faire  arrêter  tous  les  Mesneurs 
retardataires  et  de  faire  séquestrer  leurs  propriétés. 
Des  citoyennes  se  présentèrent  alors  pour  faire  léser- 
▼ice  delagarde nationale,  arméesde  piques.  La  mu- 
nicipalité se  borna  à  les  remercier ,  se  réservant  au 
besoin  le  concours  de  cet  étrange  auxiliaire. 

Le  10  octobre  ou  apprit  à  Saint-Etienne  la  nou- 
velle de  la  prise  de  la  ville  de  Lyon.  Les  différentes 
autorités  se  réunirent  dans  le  local  des  ei-devanl 
Pénitens,  ou  i  onréinstalla  la  société  populaire.  Des 
discours  civiques  furent  prononcés  ;  on  chanta  des 
hymnes  à  la  liberté  et  à  Tégalité  ci  ie&  ciioyens  se 
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donnèreat  Taccolade  fraternelle ,  joraot  haine  an 

tyrans  et  paix  aux  saus-culottcs.  Ou  planta  en 
même  temps  un  arbre  de  la  liberté  sur  la  grande 
place  et  Ton  envoya  des  lettres,  de  fèlicitation  aux 
reprësentans  rainqueurs  de  Ljon. 

A  cette  époque  pai  ut  à  Saint-Etienne  un  homme 
étranger  i  cette  cité,  mais  qui  j  a  acquis  une  triste 
célébrité.  Issu  d'une  famille  honorable  de  Belle- 
garde  et  aTocat  à  M ontbrison ,  Claude  Javogues 
avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  ?ie  dans  le 
plus  honteux  abrutissement;  devenu  méprisable 
aux  honnêtes  gens  ,  il  fut  élu  représentant  a  cause 
de  Texagération  de  ses  opinions  politiques.  En* 
▼ojé  par  la  convention  au  siège  de  Lyon ,  et  après 
la  reddition  de  cette  place  dans  le  Forei ,  il  rem- 
plit sou  mandat  avec  ce  brutal  plaisir  qui  pousse 
au  mal  sans  nécessité.  «Uagit  aussi,  dit  M.  d^Assier» 
par  la  haine  personnelle  que  son  amour-propre 
blessé  par  quelques  prétentions  malheureuses  lui 
avait  inspiré  contre  la  classe  supérieure ,  principa- 
lement ceUe  de  Montbrison  qu'il  décima  avee  fu- 
reur.  » 

Le  22  oetobre,  Javoguea  et  son  collègue  Bassal 

rent  leur  entrée  à  Saint-Etienne ,  qu'ils  signalèrent 
par  répurationdesmembresdes  difTérentesadminis- 
trations.  La  municipalité  recul  à  sa  tcte  un  nommé 
Johannôt ,  protestant ,  natif  d'Annonay ,  et  dont  la 
fin  malheureuse  ne  peut  faire  oublier  les  excès* 
li^archtteete  Misson  fut  nommé  président  du  district 
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et  toutes  les  adaùoiatra lions  se  complétèreut  de 
éénmfdgaes  les  plus  exaltés. 

lot  se  déraale  uue  série  d^événemensdéplorablcf» 
Doi  hammm  Tomis  par  les  clubs  vieiuient  porter 
le  deuil  et  la  désolation  dans  nos  familles  ;  c^est  le 
règne  de  la  plus  rigoureuse  inquisition  •  Le  Ib  uguem 
Pignon ,  le  brutal  ilejnard,  le  auperstilieux  Pon- 
edMi  el  d^autres  hommes  aussi  nub  par  leurs  ta- 
lons que  redoutables  par  leurs  excès  «  sont  les  ac- 
tdoiedo^  drame  mémorable.  On  vit  même  ,  fauf- 
il tout  dire  j  des  membres  de  Tadministralioii  se 
rendre  "ooupables  des  plus  basses  exaetiona.  Une 
jeune  fille  que  Javogues  avait  appelée  auprès  de 
lui,  quoique  ce  monstre  n'eut  d'autres  peneham  * 
que  ceux  du  sang  et  du  Tin,  joue  même  un  rule  in* 
téressant  dans  cette  scène  terrible.  Elle  a  le  bon- 
heur de  lui  arracher  quelques  yictimes ,  et  le  souTe- 
nir  de  sa  bonne  aetion  doit  faire  oublier  son  arilis- 
sement. 

n  faut  dire  ici  à  la  louange  de  la  population  sté- 
pbanoise ,  qu'elle  ne  put  roir  avec  plaisir  la  plan* 
tation  de  Téchafaud  sur  la  grande  place  ;  au  dé- 
goût que  le  peuple  exprima ,  ^^vogues  s^empraM 
de  faire  transférer  à  Feurs  rinstrumenl  du  supplice. 

Sain t-Ë  tienne  a  pris  successÎTement  les  noms 
d'Armeville  el  de  Commune  d^ Armes.  Tout  reçoit 
également  des  nome  de  dreonstance.  Ici  c'est  la 
rue  deâ  Spartiates ,  des  Sans-Culottes  ;  la  la  place 
BratoSi  de  rSgalité  ;  plus  loin  le  Mont*Libre,  etc. 
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Gem-ci  se  fonl  appeler  Pëdarctc,  Bian ,  Démo* 
pliîie  ,  etc.  ;  ceat-ià  8e  eoiffeoi  du  bimiel  rouge 
ou  a  queue  de  renard  et  laissent  traîner  un  long 
sabre.  Une  espèce  de  vertige  «'eat  emparée  des  ee* 
prits  ;  on  veut  détruire  tout  ce  qui  existe.  Un  nou« 
veau  calendrier  dut  reiuplacer  l'ancieii  (*)• 

Le  décret  du  22  h  rumaire  an  II  (  12  novembre 
1783)  avail  créé  le  département  de  la  hom  dé* 
membre  de  celui  de  Rhône-cl-Loirc.  Fcurs,  par 
sa  positiou  centrale  ^  fut  choisi  pour  leosvoir  l^ail* 
ministration  du  départemeul  cl  le  tribunal  révo- 
lutionuaire. 

(*)  L^anoco  fui  divisée  en  douze  raoîs  de  oO  jours  cl  8  jotirs  com- 
pléukeotaircs^  ou  *anS'€uloUids ,  consacres  au  génîc  ,  au  travail ,  aux 
âclioDs ,  aui  r^comp«iiMt ,  a  Tofrâiioa.  Le  liiiMxftB  fat  apptié  Jour 
àm  li  R^ololion.  Cbtqos  moi»  eoispnMit  Itoit  dtedn  »  dodt'diifM* 
jour  prsDsil  U  nom  àt  toD  rapg  d'emlr^.  U  4<ctiU.ët«il  lo  j9ur  éa 
rapos* 

Celte  Inslitution  a  été  réprouvée  à  cause  de  l'époqTie  où  elle  fui 
formée  cl  des  hommes  qui  y  avaient  contribue ,  mais  elle  élail  au 
Oêobre  des  boon^  iasiîtolioDft  4|afl  nom  4evi«M  à  la  révolqlkNi  ci 
véiiMît  ds  la  pwl  fis  Mgjstejesr  os  plm  mûr  e^aiw.  Napolte  «  par 
MO  déeral  dn  SI  finiclîdor  as  XIII  » J'a  sacrifiée  i  quelques  eiigeaces» 
Il  est  sepesdaal  A  désirer  qv*tul  fowr emeoieiit  pis»  éêàit4  m  eelle 
matièrCf  tout  en  respeclant  les  idées  religieuses ,  comprenne  qu'il  est 
temps  4«  réformer  le  calendrier  ,  pour  faire  disparaître  1  mégalité  bisarre 
des  mois,  faire cerresposdre  raaoie stiieUe a? ec  le  cours  du  soleil,  et 
enfio  de  mettre  ea  rapport  le  tempe  avee  le  système  déeimal.  C'est 
i  «m  homme  eosuse  II*  Aisgo»  «sisi  lied  yliiel  ^  icf  rsbg  quU 
uesipe  àk «hâmbM nqne  par  etkii  q«*a  a  aequisdÉSs la  seîense^.sasi 
s'arrêter  aux  motifs  exprimés  par  le  célthrr  Tniilat  o  ,  qu'il  npparticot  de 
poursuivre  le  traTail  du  savant  Homme  et  de  proToquer  cette  améliora- 
tkm  utile. 
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d^autres  aTaient  cru  chercher  dam  des  retraite* 
profondes  et  dans  le  sein  des  armées. 

Javogaes  était  de  retour  à  Saint-Eticnuc  de  sa 
toamée  putrietique ,  qa{  avait  pouf  but ,  disail-îl , 
d'assurer  le  bonheur  du  peuple  cl  rcxlinclion  du 
fanatisme*  li  renaît  d'activer  les  exécntîens  do 
Psimf  et  d^  hfon.  Il  arriva  id  pour  eélébrer  le 
triomphe  de  la  Montagne  ,  rapothéose  de  Chalier. 
U  oStif  en  speotaele  au  penpio  lu  pvofhnàlion  deo 
vases  sacrés  ,  la  procession  des  àncs  revêtus  de  cha- 
subles et  d^omemens  sacerdotaux ,  hat  parocke  du 
snppUee  des  rots.  Il  établit  la  taie  des  riches.  Hea* 
reux,  celui  qui  a  pu  fuir,  qui  a  pu  trouver  un  asile 
chex  les  babitans  hospitaliers  de  Plia  et  des  mon- 
t^goes  voisines  ;  car  pour  tout  iiomme  inscrit  sur  la 
Usto  des  qsodérés  »  des  siispects  et  des  conspira-» 
leurs  y  la  hache  ot  la  fusillade  sont  a  Tordre  du  jour. 

Voiei  cpnu^eat  rab|»é  Baudiu  décrit  cette  époque 
4e  dfiplon^  inémoîre  : 

La  mort  se  parmenave  éàtk  kms  deptrtamonts, 
Veos  ae  véli  qiaesoBtf  9  plears  et  ontariraBumts» 

Quai  bourrai  députât ,  aï  sous  coromissairous» 
Que  ne  seguiant  que  trop  sous  oi  (hcs  sanguinairou«î , 
Lous  prrtres  cl  lous  noblous,  lous  inarcliands  in[K>  bion, 
Firount  quasi  tous  pr^,  ^r  péri  tous  onfiloB. 

Si  se  f  alaxaat  pas  iasoeie  à  kras  Jqgia  ) 

Noan  par  alla  chié  set)  laâà  la  fusilladai 
Ihi  à  la  gunioutzina ,  oa  feon  la  caaoonada. 

Si  vous  saya  ce  que  se  passet  vay  Lyoun  , 

Yay  MarseiUe  et  Jioiir^au  t  Naalesi.  FeuiSi  Avignon*'* } 
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Ey  fasiant  cgour^c  lou  momidou  par  sontennps , 
Sans  faire  aucuna  graci  aux  eiam  et  les  fenues. 
By  Foriant  iiii6  amat  iqadoa  qqe  Tan  veti  ^ 
àvooay  de  loopa-farous  kabltt  dtlii  dn  keu  (<). 

Saint-Etieiuie  perdit  alors  plusieurs  de  aes  meil- 
leurs citoyens  :  1  ancieu  maire,  Prairc-lloyct ,  une 
des  209  victimes  canoniiées  aùs  Brotteaui,  Com- 
parable au  courageux  Bailiy,  cet  admiaislraleur 
généreux  «  scella  de  son  sang  le  respect  qu'il  avait 
eu  pour  la  loi  ;  il  marcha  au  supplice  avec  cette 
sérénité  qui  est  Tapanage  d^nne  ame  foirtement 
trempée  et  d'une  conscience  pure.  En  vain  un  de 
ses  collègues  a  la  municipalité ,  avec  lequel  il  j 
avait  eu  promesse  de  secours  mutuel ,  le  vit  passer 

)  JTai  essayé  de  traduire  ce  passage  »  ainsi  qu'il  suit  : 
La  moti  ie  promeiiiit  daof  lei  département  » 
Pitf  tout  dn  Mmg  «  des  plean  el  des  gémissenuiii. 
Un  dépoli  bemieau ,  suivi  d'atfrtttx  Wldes , 

Dictait  a  bou  pa^a  ses  ordre»  parrlcitlcs. 

Prêtres  ,  nobles  ,  marchanda  f'iK  Ij  liucs  ù  sa  voia^ 

Jagcs  en  même  temps ,  pêris&CDl  a  la  fois. 

Point  d*eipoir  f  point  de  droit  9  nulle  forme  i^;ale« 

fl  n*j  a  tpn-on  senl  arréi  t  la  peine  capitale  ! 

iavogue  est  dans  le  vin ,  qui  pourrait  le  fléchir  t 

Aussitôt  on  est  pris ,  bêlas  1  il  faut  partir  ; 

Non  pas  pour  ses  foyers  ,  mais  pour  la  fusillade , 

Ici  pour  1  ccbafaud ,  là  pour  la  caoonoada. 

liberté,  que  d^horreurs  on  commet  en  ton  nom  ! 

Que  de  sang  répanda  dans  Peurs  et  dans  Ljoa( 

Le  fer ,  le  plomb  »  la  hache  arec  ta  même  rage 

Frappent  sans  dtsUnetion  de  fflif  t  de  sexe  et  d*i^. 

Innocentes  brebis,  autant  valait  pour  vous, 

Uabitar  le»  forêts ,  les  taonîères  des  loups* 

M 
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au  milieu  du  funèbre  cortège,  àsontrarire  d^ddieu^ 
l'iosensibie  jacobin  ne  répondit  pas  même  par  une 
larme.  Près  de  lai  tomba  ton  jeune  frère  ,  Praire- 
Nézieui,  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale, 
et  que  les  démarches  et  les  larmes  de  sa  belle  et 

intéressante  épouse  ne  purent  sauver.  Avec  eux 
périrent  des  ecclésiastiques ,  des  juges ,  des  né- 
gocians ,  des  nobles ,  des  militaires ,  des  ouTriers  , 
enfin  des  personnes  de  tout  rang ,  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge.  St-£tienne  compta  plus  de  trente  TÎetimes 
parmi  ses  citoyens  les  plus  recommandables. 

Un  jour  Tiendra  peut-être  qu'a  Teiemple  des 
meilleurs  écrivains  de  l'école  moderne  ,  un  histo- 
rien de  la  localité  pour  se  frajer  une  route  nou-* 
▼elle,  cherchera  &  pallier  les  excès  révolutionnaires, 
fera  de  véritables  héros ^  ou  des  hommes  de  génie 
de  ces  niveleurs  sanguinaires ,  pâles  copies  des 

Danton  et  des  Camille  Desaioulins,  leur  prêtera 
une  parole  noble  et  touchante  ;  mais  quelque  soit 
le  charme  de  son  style ,  il  ne  prouvera  jamais  que 
la  mort  des  Praire  ^  des  Vincent ,  des  Détours  fut 
nécessaire  au  bonheur  de  la  cité ,  que  les  Javogue  ^ 
les  Pignon,  les  Johannot  et  d'autres  soi-disant  pa- 
triotes ,  furent  des  républicains  justes  et  conscien-' 
cieux. 

Primidi ,  deuxième  décade  de  ventûse  an  II 
(V'marê  1704),  le  représentant  Meaule  vint  k 
Saint-£tienne  épurer  la  municipalité.  Le  renouvel- 
lement se  fit  en  séance  de  la  société  populaire,  Toue 
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Us  membres  du  conseil  passèrent  a  la  ceusurei 
M.  Just  Fromage  fui  désigné  maire*  Sous  son  ad- 
ministration les  terroristes  commeuçèrent  à  perdre 
de  leur  influence.  Pignon  ,  le  plus  ehaod  des  répu- 
blicains, le  premier  de  la  république ,  comme  Tap* 
pelait  un  de  ses  partisans ,  fat  même  poursuivi ,  et 
i'oiEcier  municipal  Fauriel  eu  quitta  son  écbarpe 
de  dépit.  Ce  dernier  (^)  ^  qui  s'est  acquis  un  nom 
célèbre  dans  les  lettres ,  avait  alors  des  opinions 
très-eialtées.  Elevé  par  M.  Dagier  ,  procureur  de 
la  commune  en  1702  (^) ,  il  se  trouva  constamment 
en  opposition  avec  son  maître,  homme  extrêmement 
modérée 

Nous  ârrivons  au  9  thermidor  an  II  (  27  juiï» 
le$  1704  ) ,  à  la  chute  de  Robespierre  et  des  tyrans 
qui  opprimaient  la  France.  Les  différentes  admi- 
nistrations de  la  ville  de  Saint-Lttenne  commen- 
çaient à  être  purgées  de  tous  ces  hommes  qui  Pa- 
vaient pressurée.  Le  14  fiimairc  an  111  (  4  décem- 
brê  1704)  ,  M.  Maurice  Prandière  remplit  les  fonc- 
tions de  maire  ,  et  après  lui ,  le  24  nivose  suivant 
{13 janvier  1705),  M»  Peyret-Boucharlat  fut  nommé 
à  sa  place ,  mais  il  n'accepta  pas. 

Déjà  à  cette  époque  le  directoire  du  district  avait 
pour  président  M.  Royet-Cbapeioa ,  homme  rcs- 

(*)  Auteur  de  mUtoirc  de  la  Gaule  MéridÎMiale  et  dVatnt  wwngté 

pleins  de  mérite. 

(S)  Depuii  juge  à  lloolbrttoo«  elaulciir  de  rBieloire  dm  il6pitauji  dë 
hfm. 
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pettè  de  tons  les  partis  et  qai  arait  eu  le  bonliear 

de  passer,  sans  être  inquiéiè,  les  époques iea  pLut 

orageuses  de  la  réTolution. 

Le  1"  veuiàse  an  HI  (  19  février  17d8  )  eol 

lieu  le  renouvellement  eomplet  du  conseil  muni- 
cipal* M*  Cbo?et-Laclianee  fut  nommé  maire  et 
M.  Gourbon-Monriol ,  agent  national.  Le  politique 
avait  pris  une  nouvelle  physionomie.  Les  pri« 
sons  avaient  été  ouvertes  a  un  and  nombre  de  dé- 
tenus» Ceux-ci ,  amenés  en  séance  du  conseil  mu- 
nicipal ,  avaient  été  fecus  au  milieu  des  plus  vib 
appiaudissemens.  Les  terroristes  les  plus  exaltés 
étaient  eux-mêmes  poursuivis  ,  et  plusieurs  avaient 
été  à  leur  tour  incarcérés.  Une  fête  funéraire  eut 
lieu  en  mémoire  de  toutes  les  tietimes  de  Tanar» 
chie.  Un  éloge  de  M«  Praire  fut  prononcé  par  son 
digne  successeur,  qui  déposa  sur  le  bureau  une  cou- 
ronne avec  cette  inscription  ; 
AC  MAIRE  PRAIRE-ROYET  et  aux  autres  trrOYfiicSf 

MOETS  VICTIMES  DE  LEUR  DÉVOUBIISKT. 

LA  coMMimB  m  SAINT-ETIENNE  ucohhaissaiitiI 

Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de  vouloir  cber^ 
eherà  justifier  les  exeis  qui  précédèrent  ou  suivirent 
de  près  ces  manifestations  de  douleur  publique.  Lei 
attentats  de  cette  époque  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  réaction ,  ne  sont  pas  plus  excusables 
que  les  fusillades  et  les  canonnades  dccrctëcs  par 
les  tribunaux  révolutioanaireiu  L'assassinat ,  de 
quelque  parti  qu'il  vienne  ,  sera  toujours  uu  acts 
«dieux. 
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«çciies  sau^iciiiLes.  Daus  la  uui^  di^  17  au  l^,^^r^^ 

juliU  (0  aa  7  mut  1795) ,  r€«-maire  JobnnQOt  figt 

lué  d  un  coiip  de  pi&tulei  ptUAdaiit  'jifou  iç  Iraus- 
tétmi  dans  les  priiom»  Le  14  pcairial  tqira^t  (  2 
înia  j>  ilobert,  dit  la  Guille^nL^dun  mciuLUi'^dj^.çQ;- 
fltfté  réToluUoikiiftire,  éprauTa  lejnjèiiKî  ^çkf^^  et  là 

UUM'  âuivaiile  duuZQ  i^i\ïdiÀS  Wivcnt  é^org<^  au 

Treuil ,  dans  le  tramfert  de  ia  priaon  ^  k,WT9..  ; 

f  f  L  adoxûmlration  ti^ixi^gii^  4{ic:$  cMi^qi^j^^p^^i^ute 
faidoufonr  que  kd  4:ai:i9aieiit ,  aefea  Mm  coçf- 
damnables.  Les  icui  cbealaii;»  du  pcuj[de  i>uuct  Qt 
^plrin,  îustemenl  indigoés  v  dçiMièi^e]»!  VordjQC  d'i^ 

«rlbiuouil  de  Privai  ,  ne  iexmi^^  pl^  !^x^  j^^tj^'f^^ 

La  constitution  de  Tan  ill  Tenait  d'être  pro*- 

clamée.  Le  pouvoir  législatif  devait  résider  dans  le 
eonseil  des  cinq  cents  et  dans  celui  des  anciens. 
MM.  Chovet  -  Lacbance  et  M.  Beraud  furetit  élus 
par  les  électeurs  choisis  dans  les  assemblées  pri- 
maires* 

Les  mœurs  commençaient  à  s'adoucir.  Une  pé- 

tition  revêtue  d  uu  «^raud  uombre  de  signatures^ 
fut  rédigée  à  Teffet  de  rendre  au  culte  l'église  de 
Saint-Etieuae  ;  le  conseil  municipal  la  prit  en  con- 
sidération et  fit  démolir  les  forges  qui  s^y  trou- 
vaient placées* 

(<)  ^  messidor  an  VU  (  15  juUla  1799.  ) 
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Le  17  plu?iâse  an  IV  (  16  fé9fùr  1706) ,  l'ad^ 
ministration  reçut  une  nouvelle  forme  ;  M.  Sa»**' 
▼âge  en  devint  le  président.  Laiète  du  10  août  ne  fut 
point  eélébrée,  et  des  individus  chantant  VHymM 
du  Réveil  du  Peuple ,  furent  incarcérés.  Le  zèle 
pour  le  service  de  la  garde  nationale  commençait 
à  s'altiédir.  La  lutte  continuait  toujours  entre  les 
deux  partis  avec  des  chances  alternatives ,  suivant 
les  nouvelles  reçues  de  Paris. 

Le  28  ventôse  an  V  (14  marê  1191)  ,  sous  la 
triste  administration  du  président  provisoire  Mîa- 
son,  le  meurtre  d'un  volontaire  amena  une  scène 
des  plus  déplorables  chez  un  cabaretier  de  la  rue 
Saint-Jean ,  Verrier ,  dit  Bannar,  ancien  membro 
du  comitt  révolutionnaire.  Plusieurs  individus  fu- 
rent tués.  L^officier  municipal  Maur^  fut  au  nombre 
des  victimes. 

LeOthermidoran  Y  (27>«72e<  1797),  M.Neyron 
est  nommé  président;  maïs  la  journée  du  18  fruc- 
tidor avait  abattu  les  partisans  de  la  contre-rcvo* 
lulion  ;  les  royalistes  cédèrent  partout  la  place  aux 
républicains.  Le  29  brumaire  au  VI  (  19  nwcmbre 
1797  )  «  Tadministration  se  composa  de  Jean*Bap- 
tiste  Boruiand  ,  président ,  Serre ,  Brunon  , 
Chazotte,  conseillers-municipaux ,  et  Bicateau, 
médecin  ,  agent  national.  Saint  -  Etienne  ëprou* 
va  à  cette  époque  beaucoup  d'agitation.  Les 
membres  du  conseil  trouvèrent  peu  'de  sympathie 
^ans  la  population  ;  leur  président  n'avait  pa^  S14 
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se  concilier  la  considération  des  partis;  il  fut  en 
butte  à  toutes  sortes  de  sarcasmes  et  d^outrages.  Des 
matières  incendiaires  furent  jetées  dans  les  eaves 
et  occasionèrent  'de  TÎoleiiles  ex|itosîotis«  Le  8 
germinal  an  VI  (28  mars  1798  ),  Saint-Etienne  et 
•es  faubourgs  furent  déclarés  en  état  de  siège*  Des 
arrestations  furent  opérées  contre  des  homme» 
soupçonnés  de  faire  partie  des  associations  de  Jésus 
et  du  Soleil.  On  célébra  cette  année  le  18  fructi* 
dor^  comme  triomphe  de  la  liberté  sur  Tanarchie , 
le  10  août  comme  fête  nationale  ,  et  Ton  planta  k 
celte  occasion,  une  arbre  de  la  liberté  sur  la  place 
Chavauel. 

Le  5'  jour  complémentaire  de  Tan  Vi  (  21  sep-- 
tembre  1798),  M.  Serre  fut  nommé  président  et 
après  lui  MM,  Jamiu  et  Lardon  oocupirent  le  fau- 
teuil jusqu'à  la  chute  du  directoire,  au  18  bru- 
maire an  VIU  (0  novembre  1700),  où  Bonaparte 
étOuITa  la  république. 

Le  27  messidor  suivant  (  16 juillet  1800  ) ,  M.  S. 
Tiiioliérc-Dulreuil  fut  placé  à  la  tète  de  Tadminis- 
tration^  et  après  lui  MM.  Louis  Craponue  et  Ga- 
briel Fiard  ,  qui  fermèrent  les  dernières  plaies  de 
Tanarchie  et  remplirent  successivement  les  fonctions 
de  maire  pendant  tout  Tespace,  qui  s^écoula  du 
consulat  à  Tempire. 

I.  H. 

{La  suite  prochainement.) 
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PROGRAMME 

0£S  PRIX  A  nÉCERNRR  DANS  LES  ANiXÉES 

1841,  1842,  1843. 


En  dieêmtrê  1840  «<  i84i.  —  Pour  fintrodiictioD  el  F» 
dHm  on  ii&iifiieiirs  iostminens  aratoires  perfoctioméa. 

PBix  POUR  oBAcans  DBS  rame 

5  médailles  d'or,  de  S»«  classe, 
â      Id.    argent    1"  classe. 

6  Id.       Id.  â»« 
12      Id.  bronze. 

Obêênations.  —  En  première  ligDe»  il  coniieot  de  plaott*  la 
cbarroe  à  la  DombaslOy  oa  font  autre  d^one  constmcGon  simple 
et  peo  dispendieuse,  et  qui ,  sans  exiger  un  plus  ^nd  effort  de 
traction ,  permette  de  donner  an  terrain  un  lalK>ur  plus  profond 
et  plus  replier. 
Tiennent  ensuite  : 

Le  semoir  à  bras, 
Lalioueàche?ai. 
Le  ronlean* 
Laherse-BataiOe. 
L^extirpatenr,  etc.,  etc. 
CêndUienê  partieulières.  —  Les  concurrens  défont  faire  coo-, 
naître  à  la  Société,  au  plus  fard  le  15  novembre  de  chacune 
Aes  4eiix  années  :  i"*  ks  instrumens  employés  aToc  le  prix  dV 
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de  chacun  d'eux;  T  la  nature  des  terrains  ^ur  lesquels  les 
IMNiveaiUL  instniiiMDS  auront  opéré;  3*"  les  résoltate  obtenus, 
en  ayant  soin  de  tignator  atec  exactitadet  les  avantages  etles 
inconvéniens,  et  les  caoses  présumées  de  non^nccès»  et  en 
comparant  ces  résultats  avec  ceux  obtenus  sur  des  terrains  ana- 
lo^^UAspar  les  instru^lenseu^Uûyésjusqu^à  ce  jour  dans  le  pays. 

mai  i^i  êi  4842.  ^  PonrJa  calture)  peqdant  chacone  des 
deux  aimées  1840  et  1841  de  plantes  fonm^èresipen  on  nonem 
core  cultivées  dans  le  canton  ou  la  commune. 

FBTK  Km  eufion  nM  mus  AspiM* 

2  médailles     or   de  2"^"  classe. 

S      Id.       argent    i^*  Id. 

9     Id.         Id«  dasse. 
13     Id*  brome. 
OhttrvaHom*.  —  Les  plantes  quela  Société  dé^  voirpluspar-. 
ticiilii  r(  ment  introduire  dans  nos  cultures  ,  sont  les  suivauLes  : 
}ê  Trà  fié  Incarnat  ;  le  Ba^-^Srat»  d'Italie;  la  grande  Chicorée  sau- 
pa§êfUM9Utardê  Uomehêùanoiro,  lafiêttêfavf  champéWê^  la  BêU 
Urapê  Uamûhê  dê  SHiHf,  la  Carotte  hlanckê  à  cott$t  vtrli  !• 
haga  ou  Navet  dêfyuèdê,  I0  Panai»  rond  on  long,lâ  Sofroti») SOit  pOIIT 

la  graine,  pour  la  nom  riture  des  hommes  <»l  relie  dciJTOlailleSj 
soit  pomr  être  enfoui  comme  moyen  d  amendement,  etc.,  etc. 

La  Sodété  attacherait  me  grande  importance  à  l'emploi  de 
la  grande  PimpreneOe,  comme  moyen  d^atiliser  les  terres  vai. 
nés  ou  landes  qui  sont  en  si  grand  nombre  dMS  nos  montapies, 
et  qui,  converties  en  prairies  artificieUes,  au  moyen  de  cette 
plantOi  fonndraient  de  la  nourntureà  de  nombreux  troupeaux^ 
et  seeonverliraientprogressiTeniettten terres  arables  (^)« 

ConiUioi^ê  parUeulièfêÊ. .  Les  eonenrrensauroot  soin  de  con- 
signer dans  mi  Mémoire  9  Fétendue  et  la  nature  du  terrain 

(*)  Les  graines  de  toutes  les  plaDies  ci-dessus  indiquées  et  toutes  an- 
tres propres  à  U  culture  des  terres  ou  à  celle  des  jardins,  se  trouvent t 
à  des  conditions  très-modérées  »  aux  magasins  de  MM.  Jacquemei^BoD*. 
Hefonlf  t  SiinUfitiennet  pUee  du  liarcbé«  et  4  Annaoty. 


/ 
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consacré  à  cba^ue  planle.  (Ce  terrain  ne  pourra  Ured^ane  élen: 
due  moindre  de  dix  ares).  L^époque  d'ensemencemciit,  la  sa. 

turc  et  la  quantité  d'en^çrais  mis  en  terre,  la  quantité  de  se- 
mence employée,  l;i  marche  de  îa  vé{^étaliuià  à  ses  diverses  pé" 
riodeS) la  quantité  et  la  qualité  des  produits^  et  enfin  la  valeor 
approximative  de  la  récolte  olrtenne^  considéfée  comme 
d^allmentatloii  pour  le  bétail,  d'après  Temptoi  qoi  en  «nra  été 
fait. 

Ces  Mémoires ,  certifiés  par  Fautorilé  locale  ou  par  tm  mem-^ 
brede  la  Société,  devront  lui  être  adressés  an  plne  tard  le 
avril  de  chacone  des  deux  années  1841  et  1849» 

B%  déûêmWê  4B40  «t  1841.    Poor  remploi,  pendant  dmnM 

des  années  et  IS^^i,  des  nouveaux  procédé»  dans  Téduca^ 
tion  des  vers  à  soie. 

nux  pon  L^AHnÉB  1840. 

8  médailles  d'argent  l'*  classe. 

4  Id.       Id.     9»«  classe. 

9  Id.  bronse. 

Foua  lé'AMom  1841. 

5  médailles  en  or  classe. 
4     id.      argent     i*"*  classe. 

6  Id*        Id.      S""*  classe. 
8     Id.  bronsOf 

CowêUiùmê  ^iemiUrê;  —  Les  concnrrens  consigneront  dans 
un  Mémoire  détaillé,  les  diverses  modifications  par  eux  appor< 
^ées  dans  le  mode  actuel  d  éducation  des  vers  à  soie. 

La  Société  n'exige  pas  l'emploi  simtdtané  de  tons  les  periioc 
lionnemens  apportés  dans  cette  branche  d'industrie  agricole 
parles  Darcet^  les  Bourdon,  les  Camille  Beanvais^  etc.  ;  ette  sai^ 
fort  bii'iiqucce  S(  i  tit  (Ii  iiiaïui^  i  1  impossible;  ce  qu'elle  espère 
obtenir,  c'est  remploi  des  moyens  d'assainissement»  le  mode 
d'alimentation,  l'emploi  de  certains  procédés }  en  un  mot  y  tout 
çe  qui  peut  dés-i-présents^exécuter  sans  entraîner  les  édncaCeurg 
dans  des  dépenses  hors  de  proportion  avec  leurs  facultés. 

Àinsi,la  ventilation |  le  maiiUicn  d  une  température  constam' 
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ment  é^ale,  la  fréquence  des  repas t  remploi  de  la  féoffle  ha* 
chée  y  celui  des  filets  pour  fiiciliter  le  déHtement ,  tout  cela  peolt 
avec  quelque  intelligence,  être  admis  dans  la  pratic|tte  à  très'* 

pea  de  frais.  Los  concurrens  auront  soin  tit»  consig^ier  dans 
leurs  Mémoires  :  1®  la  quantité  de  *,^rai ne  employée,  celle  de 
feuille  consommée  par  les  vers  '2°  ih  devront  en  outre  tenir  note 
exacte  de  la  marche  de  réducatimiy  des  variattons  de  Tatmos- 
phère,  et  enfin  fidreoennalire  lesprodoitS}  enn^employant  poup 
tons  ces  détails  que  les  poids  métriques. 

Les  VémoireS)  oerlifiés  par  H.  le  mafare  de  la  commune  ou 
par  un  membre  delà  Société,  devront  être  transmis  au  plus  tard 
lel'>  riovf  luUre  de  chacune  des  deux  années. 

En  mai  184-1 , 18V2  et  i8i7.  —  Pour  Temploi,  pendant  chacune 
des trob années iS40, 1844  et  1842,  delacliauxcomme  moyeq 
d^amendenent 

WK  mi  I84t  wat  1849. 

4  niédailies  d'argent  l*^"  classe. 
4      Id.        Id.      S""*  classe. 

8  Id.  brouie. 

9  médailles  en  or  de  S"^  classe. 
4    id.     argent     i**  classe. 
8    id.       id.       S~  classe. 
19    td.  !»ronze. 

Observations.  L'expérience  a  partout  dénîontré  que  sur  la  plu, 
part  des  terrîuns  et  f)rin(  ipnlement  sur  les  terres  arj^ilo-siliceu- 
ses,  qui  forment  la  majeure  partie  de  notre  territoire,  la  chaus 
était  un  des  meilleurs  amendemens  connus. 

n  Usât  lilen  remarquer  que  la  chaux  ne  doit  être  employée 
que  sirnukanément  aTec  les  engrais  animaux  et  végétaux,  e^ 
que  e^est  surtout  dans  son  emploi  qu^ii  importe  de  distinguer 
Fusage  de  Tabus.  La  *  liaux  sans  fumier,  exercer,iit  d'abord 
une  influence  très -notable  sur  les  récdlirs,  mais  elle  [lorliT^u^ 
un  grand  préjudice  aux  terres ,  si  elle  étail  employée  à  plusieurs 
feprises  en  Talisenoe  complète  du  temler. 
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par$i€ui9kéâ,     Iie^teriaiii  ineltre  m 
nepoorraaTokmiBS  de yingt ara*  Les  conoumBS indique» 

ronl  dans  un  Mémoire  rèlendue  et  la  nature  du  terrain,  ia 
quantité  Ue  dbaux  et  celle  d'engraû  emf/ÎLojé',  le  mode  d'esh 
floi,  imiatim  des  décolles  mtmméeê^  tes  prodiiUs<Ate«My 
CB  les  comparant  avec  lus  prodaiufimniia  par  des  tenrainsa— > 
lègues  ayant  subi  les  mêmes  préparations  et  reçu  le>  uu-me» 
engrais  I  mais  sans  chaïuiy  Us  auront  &oia,  pour  les  deux  der- 
nières années,  de  faire  connaître  rinOnenee 
pendant  la  première  snr  les  pcodoits  des  années 

Les  Mémoire  certifiés  par  le  maire  ou  par  un  membre  de 
la  Société  devront  être  remis  avant  le  15  avril  de  chafJme  ckss 
années  ci-dessus  spécifiées.  -  5 

'  Sn  iémmàn  1814,  m% im.  — Ponr la  snlwtitwifcwi  kVtÊm 
lement  biennal  généralement  en  nsage  dans  Famadiamenlf 
d'un  as^(>U  ment  dans  lequel  les  plantes  sarclées  et  les  prairie* 
artificielles  occuperai^ui  au  moins  k  moîUé  du  terrain. 

PBIl^OI  1S41  ET  1842. 

'i  médailles  d'argent  l**  classe. 
6  id.  ■  îd.  3»«  classe. 
8      id«  brome. 


1854, 

1  médaille  dW.de  i"*  classe. 

S    id.       id-  2™«dasse. 
i    Id.    aigent  classe. 
7    id«     id.        â»«  classe, 
it    id«  bnmae. 
ÙkmfwuHênê.  —  I/assolement  biennal  est  le  pins  grand  ohsU- 
cîe  à  r amélioration  de  la  culture  dans  nos  contrée^.  Des  terres 
amaigries,  épuisées  par  le  retour  trop  fréquent  des  céréak»} 
onbétail  chétif,  peu  nombreax,  d^im  produit i  pea  pi4s  mà^ 
tels  août  aes  résultats. 

Kii  1  ui  substituant  un  assolement  plus  rationnel,  le  quadriennal, 
par  exemple,  on  obtiendimi des yoflijtats  dont  m  smaii 
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i  se  fUre  oneidée;  phis  de  Mé^  parce  queê'il  rerieni  moins 
•oarent,  il  donnerait  une  récolte  pins  qœ  double  dan  une 

terre  bieu  prépano,  bien  fumée;  un  bclail  nombreux,  don- 
nant de  grands  profits  par  la  vente  du  lait,  du  beurre ,  etc. ; 
fédncation  si  productive  de  la  volaiUe  grasse,  etc.,  etc.  Tels 
sont  les  résultats  sur  lesquels  peuvent  compter  les  culthatenrs 
assez  bien  inspirés  poor  secouer  le  joug  des  vieilles  ronlIneS) 
et  adopter  enfin  un  mode  qui  a  changé  la  lace  des  pays  où 
il  a  été  admis. 

La  Société  demande  aux  conourrens  de  consacrer  qd  espaça 
de  terrain  à  des  essais  de  cette  nature*  Us  diviseront  ce  ter- 
rain  en  quatre  parties  (s  ils  adoptentl  iissolem ont  quadriennal) 
et  appliqueront  à  chacune  de  ces  parties  le  gen^  de  produit 
qoidoit  entrer  dans  la  rotation  convenue* 

En  commentant  la  distribution  des  prix  pour  cet  artide  dès 
Pennée  4841 9  c^est-4-dire  avant  la  période  de  temps  nécessaire 
à  1  accomplissement  d'aune  rotation  de  récoites  appelées  à  ior- 
mer  on  assolement  complet,  la  Société  a  voulu  tmoigner  coui- 
Men  est  grande  rimportance  qn^elle  attache  à  cette  branche 
d'économie  nrale. 

Conditions  particulières.  —  Les  concurrens  indiqueront  Té- 
tendue  et  la  natmre  du  terrain  mis  en  expérience;  sa  divi- 
SfoU)  les  cultures  adoptées  pow  chaque  partie,  les  époques 
dfensemencemént)  la  mardie  pirogressive  de  la  végétation 
pour  diaque  espèce  de  plante,  les  produits  en  lés  comparant 
dans  l('ur  ensemble  à  ceux  qu'ion  aurait  obtenus  sur  ce  môme 
terrain  d'après  la  méthode  locale.  Comme  on  le  voit,  la  So- 
dèlé  n^îndique  aneune  plante  ooasme  ayant  droit  à  la  préfié^ 
renée  deaeoncurrens;  eiie  désire  an  conMiM  que  les  essato 
s^étendent  au  plus  grand  nombre  de  plantes  possible.  CVst  le 
moyen  d'arriver  à  une  juste  appréciation  de  la  valeur  de  cha- 
cune d^elles,  eu  égard  à  la  qualité  du  sol  et  au  climat. 

Elle  prendra  toutefdls  en  grando  considération  les  tentatives 
qui  auront  pour  objet 'dé  faire  entrer  dans  les  nouveaux  assole-' 
mens,  les  récoltes  dites  dérobées ,  c'esi-à-dire  ceUes  qui  peuvent 
s^ohteiùr  après  une  récolte  printanière. 


Digitized  by  Google 


196 

Lei  Mémoires  cerliflés  par  raolotilé  locale  oa  par  im  des 
membres  delà  Société  seront  transmis,  au  plus  tard,  le  15  avril 

de  chacune  des  années  ci-dessus  indiquées. 

En  mai  18ii,  i8ii,  18'i3.  —  Pour  une  ruUure  mieux  entCT- 
duedcs  plantes  potagères,  et  rintroducUun  et  la  propagation  de 
variétés  nouvelles  et  d^mie  qualité  supérieure  à  ceUoi  actadle» 
ment  cultivées  dans  le  pays  pour  Tlntrodaction  de  lacoltim  des 
primeun. 

nuDt  poim  cntâoinn  msa  deux  simÉEs. 

2  médailles  d^argeot  de  classe. 
4     id*        id.  aidasse. 
43     id.    de  brome* 

CMftrvsHoM.  —  n  est  peu  de  pays  anssl  mal  partagés  gue  lo 
nAtre  sous  le  rapport  dn  petit  nombre  et  de  la  qualité  inférieur© 
des  légumes  apportés  sui  nos  marchés.  Il  entre  donc  dans  les 
intentions  de  la  Société  de  sliniiiler  le  zèle  de  nos  jardiniers;  et 
pour  obtenir,  sous  ce  rapport,  une  amélioration  dont  la  nécessHé 
se  foit  vivement  saitir ,  elle  appelle  au  conoows  tout  à  la  fois  ka 
Jardbilers  travaillant  pour  leur  compte  |  et  ceux  attaché  à  dm 
propriétaires  de  jardins  d^une  certaine  Importance» 

C^ndUioiupmituUèfëê —  Les  concurrens  feront  constater  Té. 
tat  de  leurs  cultures  en  ayant  soin  d'indiquer  les  espèces  eC 
variétés ,  et  les  résultats  obtenus.  Ces  constatations  seront  laites 
par  Fautorilé  locale  ou  par  un  membre  de  la  Société  >  et  les 
pièces  seront  adressées  pour  chaque  année  au  plus  tard  le  iH 
avriL 

Sn  dêoêmkr9 1843  •!  —  Pomr  la  plantation  dans  le  court 
des  annéesiSiO,  mi  et       des  mdrien,  sott  à  baute  et  basse 

tige ,  soit  en  haies  ou  buissons. 

fWPK  voub  cBaiBim  usa  rame  araÉna* 

4  médaille  d^or    1*^"  classe. 
2    id.        id.      2™«  id. 
4    id.    argent,  i*^  id. 

6   id.      Id.    a««  id4 

i    id.  bronae. 
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CondUiêitwptiHieMtêê.  —  LescoiHsiimiis  dreMefont  un  étal 

indiquant  Tétendue  et  la  nature  du  terrain  planté  en  mûriers, 
son  exposition  ,  le  nombre  de  sujets  employés  en  les  divisan| 
en  haute  et  basse  tige  et  en  buissoBS.  Dans  les  derniers  moig 
des  années  el  i8(k2 ,  ils  feront  constater  par  le  nudre  ou  par 
on  membre  de  ta  Société ,  la  reprise  plus  on  moins  complète  de 
la  plantation.  Gel  élai  devra  être  remis  à  la  société  au  plus  tard 
le  i5  novembre* 

MÉDÀtliLES  A  DISTRIBUER. 
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id. 
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id. 
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Cbaulage  des  terres 
Même  sujet. 
Même  sujet. 
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OBSEBVATIONS  GENÏIfUlXS. 

En  offirant  ces  prix  à  rémalation  des  propriétaires  et  des 
coltiTateiirs ,  la  Société  s^est  bien  gardée  déposer  -aux  concur-' 
rens  des  conditions  tellement  rigoureuses  qu^un  petit  nombre 
seulement  pût  se  croire  appelé  à  prendre  part  au  concours» 
ainsi,  comme  on I*  a  yu,  die  a  évité  de  déterminer  dans  qaeDes 
proportions  les  essais  devaient  être  tentés,  de  préciser  qoeb 
résultats  devaient  être  obtenus.  Dans  un  pays  comme  le  nôtres 
où  tout  est  à  faire  i  où  chaque  cultivateur  semble  s'être  imposé 
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la  stricte  obligation  défaire  précisément  ce  qu'ont  fait  ses  aïeux, 

Tessentiel  était  d'arraclier la  culture  lo^^aie  à  Tcnipire  des  vieilles 
routines;  et  pour  obtenir  un  tel  résultat,  il  convenait  que  les 
prix  fussent  offerts  moins  en  raison  des  succès  obtenus  et  de 
leur  importance,  qu'en  considération  des  efforts  tentés. 

La  Société  fait  donc  un  appel  à  toutes  les  classes  de  ctUtiTa- 
teurs;  elle  s'engage  à  tenir  compte  à  cbacun  de  son  bon- vou- 
loir et  surtout  de  sa  persévérance. 

En  déterminant  le  nombre  et  le  module  des  médailles  offer- 
tes pour  chaque  sujet  de  prix,  la  Société  se  réserve  d'appliquer 
à  chaque  sujet  un  plus  grand  nombre  de  récompenses  que  ne 
findique  le  présent  programme,  si  le  nombre  des  concurrens 
rendait  celle  augmentation  nécessaire;  et  surtout  elle  ne  peat 
trop  répéter  qu'en  se  livrant  à  l'examen  le  plus  consciencieux 
des  titres  produits,  elle  se  fera  un  devoir  de  prendre  en  consi- 
dération la  position  de  chacun  des  concurrens ,  de  telle  sorte 
que  les  petits  cultivateurs  ne  puissent  avoir  à  redouter  de  se 
voir  exclus ,  parce  que  les  essais  par  eux  tentés  l'auraient  été 
sur  une  moindre  échelle. 

En  terminant,  la  Société  invoque  avec  instance  la  participa- 
lion  de  >DI.  les  maires;  elle  ose  également  compter  sur  la  bien^ 
veillante  intervention  de  MM.  les  curés  des  communes  rura- 
les. Elle  les  prie  de  lui  venir  en  aide  dans  la  propagation  de  cul- 
tures qui  peuvent  exercer  une  si  heureuse  influencesur  la  pros- 
périté générale  et  particulière.  •  - 

Les  personnes  qui  auraient  besoin  de  renseigneraens ,  peu- 
vent s'adresser  avec  confiance  au  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  31.  Bayon,  vice-président  du  tribunal  ci\il;  ou,  en  son 
absence,  au  secrétaire-adjoint,  M.  Locard-Denoël ;  tous  les 
éclaircissemens  demandés  seront  fournis  avec  empressement. 

AVIS  ESSENTIEL. 
Les  lettres  et  envois  doivent  être  adressés  franco^  ou  par  Tin- 
termédiaire  de  MM.  les  maires,  sous  le  couvert  de  M.  le  sous- 
préfet. 

Let  Membres  de  la  Commission  permanente  d' Agriculture^ 
PE\KET ,  président.  BAYON,  secrétaire  perpétuel.  LOCARD-DENOEI^ 
sterétaire-adjoint.  \.  HEDDE,  trésorier.  SOVICHE,  UELFEINBEfN. 
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30^^oyxaIBRE  1838-  —  L'entreprise  de  la  manulbcture  d'ar- 
mes est  a4)U£ée  à  MM .  Briinoa  £:èrQSf  dont  la  «^—r^iriiim  pn* 
doil  mie  mojeniie  de  6  V 

niésolle  do  eompte-rendii  des  fmrans  dn  chemin  de  fer 
de  Saint-Eliennc  à  la  Loiro,  que  pendant  Texercice  de  septembre 
4837  à  1858,  les  transports  opérés,  tant  par  les  wagons  de  la 
compagnie  que  par  eeitt  du  cbeniio  de  liw  de  11^^ 
descente  aoit  à  la  ranonle^  prfgfwtmf  tne  masae  de  180,M 
tonnes. 

31  DÉCEMBRE.  "-Récapitulation  des  armes  de  luxe  fabriquées 
à  Saînt-Etieuiiei  et  dont  les  canons  ont  été  éfrooYés* 

945 

1,220 

ijm 

i,6l8 

5,231 

f  ÉrajXR  1830.  —  Le  collège  communal  de  Saint*£tienne  est 
porté  sor  les  dépenses  du  budget  de  rinstnidton  pabUqiie  p 
IMO  eonuneeoflége  royal  de9~  closaey  am  me  allocation  de 
i7,mfrancs.  ^ 

Mahs.—  Elections  du  département  de  la  Loire  : 
Montbrison«  MM*  Iiact^èze  fil^  député-  aortant. 

Roanne^  Aleadc^ettien^pkeeinentdeH^M^Bainde» 

St'Chamond,       ArdailloU:  député  soitaut. 

feues,  Durozier ,  en.  remplacement  de  M.  Conte. 

AvniL.—  A  la  suite  d'une  délibération  du  conseil  municipaly 
^ulyàlaniidorilédeSM^TQiKcenlreldy  a  Tdté.lanomlnallon 
d^oné  eonnÂriim  ^  dnq  mmtam  j^un  Vei^fV|ien  proj/sU 


4859 

5,992 

4,905 

i855 

15,089 

6,798 

16,451 

11,165 

1855 

16,654 

15,155 

im 

SiyMd 

«7,898 

1857 

91,510 

17,1» 

1838 

90,07i 

18,968 
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de  tonsliuctlons  et  d'cmpnuiU ,  radiniiiislration  municii^ale 
donne  sa  démission. 

BIai.  —  11  resuUe  du  compte- rendu  des  opératiyii&  du  chemM 
de  fer  de  SaiiU*KUcnnc  ù  Lyon,  que  pendant  ledemior  i 
ûaV  ntmaJm  1898  aa  90  avril  (899,  les  tnmpatfs,i 
et  en  ndaxWiîldlises  olit  étéilé  386^017  tonnes  :  le 
voyageurs  B^esi  élevé  par  mois  à  82,511  on  1,0S0  par  [am^i* 

Juillet.  —  L\'idministralion  est  confiée  provisoirern»  ii(  À  M  . 
"Viennl-illK^N  ri,  (ii's^iril  jt'inulir     fonctions  demairCjCt^ 
COjUrd  et  iiastide  ct;lles  d  adjuiiils. 


Ezposans  décorés: 
WrrAinc.    MX.  Jaeksoiï,  Wflliaii»,  à  Assaly  p^|U(nih 

Machiues.  —  Foumeyron ,  invenleur  de  turbines  bydraoU- 
<iue89  àParifl« 

MEDAILLES  D'OR. 

"'"•v^"J^ove't,       1  ASaint-EUenne. 
AavsmMS*^Diiraiid  JAt*^  à  Saint-jrittl4ar>Loire. 

MÉDAILLES  D'ARGEIST. 

Tmbs. — MM.  B  M 1  a  y  fils  Jeûnes ,  L 

David  J.-B.,  I 

Xu1inet€omp%  <  A  Salnt-ElieDiie. 

RcUlchon  et  Cooip*)  i 

Xesftagerfir&reU,  ( 

Richard  fr^^,         |  *  o„i„.^u„^«„.i 
Berttiolon-&Micluf  j  }  A  Sainl-Chamond. 

MÉDAILLES  BE  BRONZE. 
Machives.—  mm.  Bnmon  frères,  Bafir^ne,  à  Saint-Eliennc. 
Abts  DnnsBs.— mm.  Hutcr  et  comp%  à  Rive-de-Gier» 
TiisiM.^  MM.  ThézenaS'Balay,  à  Saint-Etienne. 

Oraogier  frères^  Magatepèieet  flls,  àfiainl* 
Chamond. 
RAPPEL  BES  MÉDAILLES  BX)R. 
iTtaaus.  ^  MM.  Dugas  père  et  fils,  à  Saint-Chamond. 
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Metato.-- mm.  Jackson  frères,  k  Assaly,  près  Rive^le^ler. 

SEfTEMBaE.  Explosion  terrible  du  gaz  hydrogène  dans  un 
milts  de  mine  dépendant  de  la  concession  de  Côte-ThioUère, 
l^g^inq  ouvriers  périssent  dans  ce  désastre,  attribué  à 
nmpmdencc  tfun  ouvrier  qui,  î|ar  un  motif  ineomiui  aurait 
ouvert  sa  lampe  de  sûreté.  Ce  malheureux  événement  faU  sentir 
le  besoin  de  prendre  de  nouvelles  précautîonB  à  cet  égard  ; 
^Mi  que  celui  d'établir  des  caisses  de  secours  ^  de  prévoyance 
furies  ouvriers  mineurs  et  leorsfamiUes.  f 

—  Inaugurafioii  &  Feurs  dHme  statue  eorhonnéuÉ'  do  colonel 
Combe,  mort  sui-  la  brèche,  à  Constantlne.  Celte  statue  est 
Tœuvre  de  M-  l?oyalier,  auteur  de  Spartaeut. 

OmmmE.^li.  Barthélémy,  préfetà  Màcon,  est  nommé  pré^ 
fet  de  la  ï.oirc ,  en  remplacement  de  M-  ïaye. 

—  M.  Brun-de-Villerel  est  nommé  président  do  tribunal  chrUj 
en  remplacement  de  M.  Teyter,  décédé  le  15  septembre  der- 
nier, et  <iul  remplissait  ces  fonctions  depuis  1116»  ^ 

DvosuiUB.  —  toadilioii  des  soies  en  185^  ct  185>. 

VoMa  net 

4268baUolsuupartiesdeballolscondit"**  en  1838   262,05» kilog. 
^  9  pesés  seulement  »      125,825  ^» 

„  »  conditionnéseni899  211,558  » 

2735    ^  »  pêsésseuiement  »     419,02»  n 

nmATum  vm  M  oâsa»  u'ÈBàMim  mi  1838  m  mJ. 

11  résulte  des  eompics  de  cette  caisse  qu'au  Si  décembro 
%m  le  nombce  des  déposons  s'est  élevé  à  1049. 

Les  sommes  versées  pendait  l'année  1838  forment  le  chiUf^ 
de  imMO  fr.  07  c.  (Intérêt  non  compris.) 

Cette  somme  ajoutée  à  ceUe  des  dépôts  antérieurs,  compose 
le  lolal  de  fr.  1,433,906  37,  c.  non  rompiis  les  intérêts.  En 
compte  définitif,  il  restaU  dû  au  51  décembre  1838  aux  dei)o- 
sans  la  somime  de  990,S60  88  c. 

Le  nombre  des  Uvrcts  restés  ouverts  à  la  même  époque  était 

de  
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|I  «a  a  é&é  ouvert  {leodaiU  Taimée  i83t   ^86 


2,535 

|1  CB  a  été  8ol4é   <I76 


Le  nombre  des  livrets  restés  ouverts  au  Si  déceml>re 
ettde.    ^  i58i> 

n  a  été  ûdt  pendant  cette  dernière  année  90kk 
dép6U  montai  à.   •     5M,8H  99 

Qidy^oiitéÉèla  somme  Me  an  51  déeemlwaa 
48|»  forment  céDe  de.  i^,874  97 

Déduction  faite  de  i56lu  lembouraemani  an 
im    9è 


n  reste  dû  aux  défoean*  an  91  décealm 

ISS9(  non  compris  IHntérét)   1,091418  99 

^  La  société  a  reçu  plusieuià  ouvrages,  entr'autres,  ceini 
de  M-  Seguin  aîné,  concessionnaire  du  chemin  de  fer  de  St-Etienne 
à  L^on  ,  intitulé  i  />«  VlBfiuênee  dêt  Chemins  de  fer  $t  de  VArtdê  !•« 

Wtfif  «f  âë  Uâ  cûnêirmirê ,  traité  utUe  aox  ingénieurs  et  aox  cens* 
tnuteins  de  chemiiu  de  te;  VSnai  «ar  VÈ99mnvtê  MeMè,  de 
]LlIàtlmdeFc^[éres,mfliii]iffedela  Sodéié,i«aplld!*otaer- 

▼atlons  judiflieUMf  VEt^mêmitê  ÊkéûH^  ft  pratiq—  d»  V^g^imi- 

par  le  baron  Crud^  det  assoUmens  de  la  euUure  un  Alsace  y 

traduite  de  SchAvartz;  les  publications  des  diverses  sociétés  d^a- 
griculture^  jsciences,  arts  et  commerce  de  France. 
Tous  cet  otmagaBmt  dépoeée  à  jaMàiîoiièfe  de  la  8o- 
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Culture  de  la  madia  sativa.    .    .  ifi  145 
INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE.  —  Im- 
pression sur  tissus,  machine  à 
imprimer  les  rubans  à  six  cou- 
leurs  Ifi 

INDUSTRIE  MINERALE.  —  De  l'étude  des 

concessions   15  1^ 

De  Texploitation  de  la  houille  à 
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Saînt-£lienne   ^ 

Des  titres  de  préférence  h  la  con- 

cession  des  mines   H  lâ2 

Statistiquederinduslrieminérale.  15  geç 

Minerai  de  fer   «49 

INDUSTRIE  SÉRICICOLE.      Culture  do 

mûrier   |^  157 

Production  delà  soie  en  Chine.  .  il  2û 

Histoire  de  la  soie   H  ^ 

Mûrier  Moretti   9^ 

Culture  du  mûrier   ^5  31 

id»            id   jj^  ^ 

Société  séricicole   jj^ 

Culture  de  mûrier   ^  42 

id.             id   Mc  «Ac 

JURISPRUDENCE.  -  De  l'amodiation  par- 

ticUe  des  mines   1^  34 

Sur  les  mines                      .    .  ^ 

Législation  des  mines   ^4  ^57 

Propriété  des  dessins  de  fabrique.  15  4â 

Fabriques.  —  Coalitions  illicites.  15  m 

Des  Mines   ^5  «>3g 

Droits  de  propriété  et  d'usage  sur 

^        les  eaux   ^  272 

MUSEE  Collection  des  médailles.    .    .  15 

id.       des  minéraux.    .    .  14  ^ifi 

Musée  industriel  de  St  Etieone.  .  16  71 

NÉCROLOGIE  de  M.  Beaunier.   ...  13  .)9i 
POPULATION.  —  Mouvement  de  la  populal 
tion  derarrondissementen  1833 

et  i834   ^  ^ 

En  1835   13  313 

En  1836   14  297 

En  1837   li  IM 

En  1838   15  18S" 
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